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Par  M.  Crevier  ,  Profejfeur  Eméritê 
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au  Collège  de  Beauvais* 

rp^^CINQUIEME. 


V  ^/   A   PAR  IS  . 

Chez  Desaint  &  Saillant,  me 

S.  Jean  de  Beauvais  ,  vis-à-vis 

le  Collège. 


M.  D  C  C.  L  X  L 
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§.  L 

Otjis  XII  fucceflèur  de  confinnf 
Charles  V 1 1 1 ,  ne  fit  pas  at-  ««on  àcsw 
tendre  longtems  à  l't  Jniver-î»un?vcrfité 
fîré  la  coimrmation  de  fesp«r  Louit 
pnvilé^e^.   Uédit  qu'il  donna  à  cetJ^JJ-   ^^  ^^ 
effet,  eft  du  mois  de  Juillet  i^s^^.runi'verfifé, 
Mais  cette  faveur  fut  bientôt  fuivie**'  *7- 
dW  réforme,  qui >  pour  remédier  a 
Tome  V.  A 
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l'abus  des  privilèges  ,  les  reftreignît 

&  les  reHèrra  dans  des  bornes  plus 

étroites  ,  &  qui  conféquemmeht  occa* 

fionna  une  grande  commotion  dans 

rUniverfité, 

Déciaritions     p^  u^e  déclaration  du  trente-&-un 

2?cigncnt.    Août  fuivaut ,  qui  regarde  toutes  les 

^.18.33  oUniverfités  ,  il  fut  dit  que  nul   ne 

^♦6-274.     jouïroit  du  privilège  de  fcholarité , 

aui  n'eût  rende  en  PUniverfîté  donc- 
prétend  être  fuppôt ,  fix  mois  en- 
ders  avant  la  date  des  lettres  tefti* 
moniales  qu'il  doit  obtenir  du  Re- 
âeur  y  que  (î  l'écolier  qui  auroit  ob- 
tenu des  lettres  de  fcholarité ,  s'abfen-^ 
toit  durant  fix  mois ,  il  ne  jouïtoîc  j 
point  de  fon  privilège  pendant  le  teni$ 
de  fon  abfence  ;  que  s'il  prétendoic 
intervenir   dans  une  caufe  ,  il  feroitl 
obligé   de  faire  preuve  de  rintérStl 
qu'il  y  a  ;  qu'il  ne  pourroit  demander] 
le  renvoi  pardevanc  les  juges  confer* 
vateurs  en  tout  état  de  caufè , 
feulement  avant  la  litifcontefiation  \ 
eue  les  étudians  ne  pourroient  jou 
ae  leurs  privilèges  que  durant  le  i 
nécedaire  pour  achever  leur  cours  d*é 
jtudes  ,  &c  pour  obtenir  le  degré 
maître ,  favoir  les  artiens  pendant  Vt 
pace  de  quatre  ans ,  les  juriftes  d 
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fept ,  les  médecins  de  huit ,  les  théo- 
logiens  de  quatorze  }  que  les  régens 
en  jouïroient  tant  qu'ils  exerceroienc 
la  régence ,  &  que  s'ils  lavoient exer- 
cée vingt  ans  ,  la  jouiflànce  leur  en 
feroit  acquife  durant  toute  leur  vie , 
fous    la    condition    de   réfider  dans 
rUniverfité  j  que  Ci  quelquun  s'atcri- 
bue  à  faux  le    titre    d  écolier  ,    & 
que  fous  cette  qualité  frauduleufemenc 
prife  il  intente  une  a£tion  ,  ou  ob- 
tienne un  renvoi  de  caufe ,  il  fera  dé- 
chu du  droit  par  lui   prétendu  ,  & 
condamné  aux  dépens  envers  la  par- 
tie adverfe  ,  &  à  l'amende  y  enfin  que 
Dul  ne  pourra  être   cité  ni  ajourné 
devant  les  juges  confervateurs ,  d'une 
plus  grande  diftance   que    celle  de 
quatre  journées  de  chemin.  La  décla- 
ration prenoit  encore  des  précautions 
contre  les  *  tranfports  frauduleux  par 
lefquels  on  mettoit  un  bien  fous  le 
nom   d'un  écolier  pour  évoquer  du 
Juge  ordinaire  une  caufe  dans  laquelle 
il  s*agi(Ibit  de  ce  bien  ,  Se  l'attirer  aux 
tribunaux  des  juges  confervateurs.  Elle 


\ 


*  L'exemplaire  împri- 
mé  par  Duboullai  ne 
conôcnt  point  cet  arti- 
cle ;  mais  on  le  troove 
ftentioiuié  dans  lei  plai- 


doyers de  l'avocat  de  TU- 
niverfité  &  de  Tavocat 
du  Roi  ,  dont  il  ¥a  ccre 
parlé. 
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ordonnoit  que  cestranfportsn'euflenf 
iieu  que  dç  père  à  fils  ,  d'oncle  à  ne-»- 
veu ,  lans  auoi  la  fraude  feroit  préfur- 
mée  ,  &  le  privilège  n  auroit  poinç 
di^application. 

Tous  les  articles  de  cette  ordotis- 
nonce  avpient  pour  objet  Tutilitc  pur- 
blique ,  &  réprimoient  d^s  abus  trop 
réels ,  6c  très  dommageables  aux  ci- 
toyens. Mais  les  compagnies  font  ja-r 
loufes  de  tout  ce  qu'elles  regardent 
comme  des  droits ,  &  lorfqùe  la  dé* 
claration  fut  portée  au  parlement  ^ 
rUniverfîté  de  Paris  ^'oppofa  à  l'en- 
regîtrement. 

L'affaire  fut  plaidée  contradidoire- 
ment  les  vingt -deux  &  vingt -neuf 
Novembre  ,   entre  l'avocat  de  l'Unie 
verfité  &  l'avocat  du  roi ,  &  il  n'in- 
tervint point  alors  de  jugement.  J'ob- 
ferve   que  la  faveur  de   l'Univerfité 
étoit  fi  grande,  .que "l'avocat  du  roî 
s'excufe  en  quelque  façon  de  plaider 
contre  elle.  Il  commence  fon  plai- 
doyer par  dire  »  qu'il  a  été  nourri  tout 
1»  Ion  jeune  âge  en  l'Univerfité  ,   ré- 
i>  genté  deux  cours  j  pour  ce  ne  fe 
»  youdroit  trouver  en  lieu  où  fiift  at- 
f>  tenté  contre  les  droits  &  privilèges 
>>  d'iceile  :  mais  de  préfent  n'eft  que« 
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0  ftion  que  de  remédier  âux  abus.  » 
Ces  traits  d'attachement  &  de  recon* 
noiflànce  pour  l'Univerfité  ne  font  pas 
rares  dan^  fon  hiftoire ,  6c  nous  en 
pourrons  cit^r  encore  qael({ues  exem- 
ples. 

Cependant  Louis  XII  vouloitêtre 
obéi  :  &  malgré  les  mouvemeiis  que 
fe  donna  l'Univerfité ,  foit  auprès  du 
parlement,foit  auprès  de  Louis  d'Am- 
Doife  évcque  d'Albi ,  que  le  roi  avoir 
chargé  de  faire  eriregîtrer  fon  ordon- 
nance ,  le  douze  Mai  1499  il  en  donna 
une  féconde, qui  regarde  diredtement 
les  abus  des  tribunaul  de^  conferva- 
teurs  apoftoliques.  Il  y  réitère  à  leur 
égard  la  difpofition  qui  concerne  les 
traiifporfs&  ceffions  de  biens,  que  l'on 
fuppofoit  fe  faire  fouvent  en  fraude. 
Sur  cette  matière  néantmoins  il  fe 
contente  d'ordonner  que  l'écolier  foit 
pris  à  fon  ferment. 

Le  parlement  avoit  porté  allez  loin 
fes  égards  pour  l'Univerfité  en  diffé- 
rant ;ufques-là  d'enregîtrer  la  décla- 
ration du  trente-&-un  Août  de  l'an- 
née précédente.  Il  fe  rendit  enfin  aux 
ordres  du  roi  :  mais  dans  fon  enre- 
^aement  du  dix-fept  Mai  il  inféra 
Â  ii  j 
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une  claufe  *  favorable  à  rUniverfîté. 
Les  étudians  en  Grammaire  h'étoient 

{)oint  exprimés  dans  Tordonnance-Car 
e  mot  Articns  qui  s'y  trouve ,  défîgne 
feulement  les  pniloiophes.  Le  parle- 
ment fuppléa  1  omiffion  du  nom  des 
grammairiens  ,  &  les  fpécifia  expref- 
îement  comme  devant  jouir  des  pri- 
vilèges de  la  fcholarité  durant  le  cours 
de  leurs  émdes. 
flatîonor-     Ces  foibles  adouciflemens  ne  cal- 
inlter^té.  "aèrent  point  l'Univerfité.    Elle  s'af- 
Aïf,  Vn.  fembla  le  vingt  -  cinq  Mai ,  &  pour 
r.  r.  r.  obtenir  le  rétablifTement  des  brèches 
30-834.  £jjj.g5  ^  fgg  privilèges  ,  elle  commença 
à   agiter   le   projet  d'une    ceflation. 
Néantmoins ,  avant  que  d'en  venir  à 
ce   dernier  remède ,  elle  indiqua  & 
célébra  dans  le  jour  même  une  pro- 
ceflîon  à  fainte  Catherine  du  Val  des 
Ecoliers ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
infpirât  au  roi  &  à  fon  confeil  des 
fentimens  plus  favorables  pour  elle  : 
&  le  prédicateur  eut  ordre  d'exhor- 
ter le  peuple  dans  fon  fermon  à  diri- 
ger auilî  fes  prières  vers  le  même  objet. 

*  Cette  claufe  ne  fe  traite  de  Tori^nal  gardé 

crouve  point  dans  l'im-  dans  les  archives  de  TU* 

primé.  Mais  M.  Plat  Ta  niverfité.  J*ai  cet  éxem- 

ajoutcedefamainfurron  plaire  en  ma  poiTe/TioQ. 
*  exemplaire  ,  l'ayant  ex- 
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Comme  le  roi  ne  fe  iaiflbit  point 
flcchir ,  l'Univerfités'âflêmbla  de  nou- 
veau le  Ving-neuf ,  veille  de  la  fête 
du  S.  Sacrement ,  pour  délibérer  fut 
le  parti  des  ceflations.  La  chofe  ne 
pafla  pas  fans  quelque  difficulté ,  fans 
quelque  contradiction.  On  fencoit 
bien  que  la  cour  feroit  très  irritée  d'une 
telle  cfémarche  :  &  plufieurs  étoient  re- 
tenus par  cette  crainte.  La  Faculté  des 
Arts  ne  balança  pas ,  &  fut  d'avis  que 
Ton  cefsât  tout  exercice  d'études  , 
jufqu  aux  ledtures  des  Poètes  qui  fe 
raifoient  hors  les  collèges  j  &  que  pa- 
reillement les  fermons  cefTaflentdans 
toute  le  ville.  Les  autres  Facultés  n  c- 
toient  pas  fî  décidées.  Chacune  con- 
fenroit  la  ceflation ,  fi  les  autres  l'or- 
donnoient.  Ces  conclufions  condition- 
nelles ne  difqient  rien  :  &  le  Re6teur, 
Eur  favoir  à  quoi  s'en  tenir ,  preflà 
;  Facultés  fuperieures  de  fe  détermi- 
ner nettement.  La  Faculté  de  Méde- 
cipe  prit  fon  parti  la  première  :  &  dé- 
clarant ne  vouloir  point  fe  féparer  de 
h  Faculté  des  Arts ,  avec  laquelle  dfe 
tx)ut  tems  ellô'  avoit  eu  une  liaifon  & 
une  amitié  particulière ,  qu'elle  prèren- 
doit  conferver  a  jamais /elle  adhéra 
à  foa avis.  Il  ne  iFut  pas  ooflible  d'ob- 
À  iiij 
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cenir  de  la  Faculté  de  Théologie  une 
femblable  détermination.  Le  doyen  de 
cette  compagnie  s'en  tint  toujours  à 
dire  :  >j  Si  tous  le  veulent ,  nous  y 
»  confentons.  »  Cependant  la  Faculté 
de  Décret  s'érant  jointe  à  celle  de 
Médecine  &  des  Arts ,  le  confente- 
ment  conditionnel  de  la  Faculté,  de 
Théologie  devenoit  pofitif ,  &  fut 
réputé  teL 

On  éprouva  encore  de  l'embarras 
pour  déterminer  le  jour  auquel  lace£* 
ïation  commenceroit.  Jean  Standonc , 
principal  du  collège  de  Montaigu  y 
perfonnage  illuftre ,  dont  j'aurai  bien- 
tôt à  parler  plus  au  long ,  ouvrit  un 
avis  qui  fut  liiivi.  Il  confeilla  d'at- 
tendre au  lendemain  de  ht  fête  :  Sc 
d'ordonner  à  tous  les  prédicateurs  que 
dans  leurs  fermons  du  jour  du  S.  Sa- 
crement ,  ils  avertiflent  le  peuple  de 
demander  au  Très-haut  fa  proteâioo 

{>our  l'Univerfité  ,  dont  la  liberté  8c 
es  privilèges  étoient  attaqués  ;  &  que 
chacun  prit  congé  dé  fon  auditoire  » 
en  annonçant  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
prédications  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  aa 
ciel  d'y  pourvoir.  Cefentimentpada, 
Se  fut  exécuté  :  Ôc  le  vendredi  fuivanc 
la  celfation  nit  publiée  par  des  pU^ 
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cards  affichés  dans  cour  Paris. 

Il  arriva  ce  qu'il  écoit  aifé  de  pré' 
voir ,  que  la  cour  &  le  parlement  fu- 
rent extrêmement  mécontens  du  parti 
que  prenoit  rUniverfîtc.  Dès  le  jour 
même  que  les  ceflations  furent  affi- 
chées ,  il  y  eut  ordre  iîgnifîé  par  huif- 
fier  de  la  part  du  parlement  aux  Re- 
ûeur ,  Doyens ,  &  Procureurs  ,  de  fe 
trouver  le  lendemain  à  l'audience  de 
fept  heures  en  préfence  du  chancelier 
de  France  Gui  de  Rocheforr  &  de 
révêque  d*Albi ,  pour  pacifier  l'affaire 
des  privilèges  :  &  l'ordre  limitoit  à 
vingt  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
accompagner  le  Reâeur. 

Cette  précaution  inufitée  de  fixer  i 
on  nombre  précis  &  peu  confiderable 
le  cortège  du  Reâeur,  donna  des  foup- 
çons  &  de  l'inquiétude.  On  craignit 
que  fi  le  Reâeur  fe  tranfportoit  au 
palais  peu  accompagné  ,  il  n'y  fut  ar- 
rêté. Ainfî  dans  Vaflemblée  de  l'Uni- 
Verfîté  qui  fe  tint  le  jour  même  i  cinq 
heures  dufoir,  la  réfolution  fut  prife 
de  ne  point  envoyer  le  Reéteur  au 
parlement ,  mais  feulement  le  fyndic 
&  le  greffier ,  qui  excuferoient  l'Uni- 
verfîté  de  ce  qu'elle  n'éxécutoit  point 
à  la  lettre  les  ordres  qu'elle  avoir  re- 

Av 
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çûs ,  en  proteftant  que  ce  n'étoit  point 
par  mépris  pour  l'autorité  du  parle- 
ment ,  mais  uniquement  par  la  crainte 
des  dangers  dont  elle  fe  croyoit  me- 
nacée. Qu'aurefte ,  s'il  plaifoit  au  par- 
lement de  nommer  des  députés  de  fon 
corps  pour  parvenir  à  une  concilia- 
tion ,  on  entreroit  volontiers  en  con- 
férence avec  eux ,  foit  dans  la  falle  des 
Bernardins  ,  foit  dans  un  autre  lieu  , 

aui  fut  néantmoins  de  la  dépendance 
e  rUniveriîté.  La  réponfe  qu'eurent 
du  parlement  le  fyndic  &  le  greffier , 
fut  un  arrêt ,  qui  enjoignoit  à  l'Uni- 
veriîté  de  révoquer  les  ceflations  dans 
le  mardi  quatre  Juin  ,  fans  quoi  la 
cour  y  pourvoiroit.  ^ 

Ce  n'étoit  point  du  tout  le  plan  de 
rUniveriîté  :  &  même  ,  comme  le 
bruit  fe  répandoit  que  Ton  pourroit 
bien  faire  ufage  contre  elle  de  la  bulle 
de  Pie  1 1 ,  qui  reftreignoit  &  rédur- 
foit  prefque  a  rien^  fuivant  que  je  l'ai 
dit  en  fon  lieu ,  le  pouvoir  d'indiquer 
des  ceflations ,  le  (yndic  en  interjetai 
appel ,  &  fon  appel  fut  approuvé  par 
la  compagnie.  Mais  il  falloir  fléchir  le 
parlement  &  la  cour.  L'Univerfité  af- 
V  lemblée  le  lundi  trois  Juin  délibéra 
que  les  prévôt  des  marchands  Se  éche- 
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vins  feroient  priés  de  fe  rendre  mé- 
diateurs auprès  du  parlement ,  pour 
obtenir  une  furféance  de  huit  jours  à 
1  exécution  du  dernier  arrêt ,  &  en 
même  tems  elle  ordonna  une  députa- 
tion  au  roi ,  qui  étoit  à  Corbeil. 

Le  roi  étoit  irrité ,  non  feulement  incîîgnatîon 
de  la  conduite  de  TUniverfité  en  elle-  ^^  r;>'-  Ré- 
même ,  mais  de  quelques  traits  parti- dj  fan  mini- 
culiers  qu'on  lui  repréfentoit  comme  ^,^^j^^/|^ 
des  menaces  de  fédition.  Certains  pré- 
dicateurs enj  annonçant  les  cefTations 
le  jour  de  la  fète  du  S.  Sacrement ,  s*é- 
toient  exprimés  d'une  façon  peu  me- 
forée.  Il  avoir  été  affiché  dans  Paris 
des  placaf'ds  contre  le  chancelier  Gui 
deRochefort,  que  le  roi  avoir  chargé 
de  faire  rendre  l'obéiflance  due  à  les 
nouvelles  ordonnances  concernant  les 
privilèges.  Sur  ce  fond  vrai  on  bâtit 
des  craintes  chimériques  d'attroupé-- 
mens  féditieux  ,  d'émeute  populaire* 
Le  prévôt  de  Paris  &  le  chevalier  du 
Guet  accréditèrent  ces  bruits  en  ar- 
mant leur  monde ,  ôc  en  faifant  des 
recherches  par  toute  la  ville ,  qui  abou- 
tirent néantmoins  à  prouver  l'inno- 
cence de  ceux  que  Ton  décrioit.  Car  , 
fuivant  le  témoignage  de  Robert  Ga- 
guin  ,  on  ne  trouva  pas  un  feul  fuppat 
A  vj 
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de  l'Univerfité ,  qui  ne  demeurât  tratt- 
quille  chez  lui ,  fans  penfer  à  £ûre  le 
moindre  mouvement.  Ceft  de  quoi  le  . 
roi  ne  fut  pas  inftruit  :  &  le  même  au- 
teur que  je  viens  de  citer ,  fe  plaint  de 
quelques  magiftrats ,  qu'il  ne  nomme 
point ,  mais  qu'il  défigne  comme  oc- 
cu{>ant  les  premières  places  ,  &  qui 
écrivirent  en  cour  fur  un  ton  capable 
d  allarmer  y  &  de  faire  aaindre  une 
révolte. 

Les  députés  de  rUnirerfîté  ne  pou- 
voient  donc  manquer  d'être  très  mai 
reçus  du  roi  &  de  fon  miniftre.  Us 
eurent  beau  repréfenter  leur  inno- 
cence ,  &  implorer  humblement  & 
dans  les  termes  les  plus  foumis  la  clé- 
mence du  roi  pour  des  gens  de  Let- 
tres y  qui  ne  pofledoient  au  monde  que 
leur  liberté  &  leurs  livres.  L'archevê- 
que de  Rouen  George  d'Amboife  leur 
répondit  par  cette  réprimande  févére  : 
»  Meilleurs ,  vous  ne  devez  point  être 
j^furpris  fi  le  roi  y  plein  d'équité 
M  comme  il  eft  >  a  cru  devoir  retran* 
»  cher  les  abus  qui  fe  commettoient  i 
9>  l'ombre  de  votre  liberté ,  &  confé- 
n  quemment  reftreindre  vos  privilé- 
9>  ges.  Vous  êtes  trop  habiles  pour  ne 
»  pas  connoître  en  combien  de  ma- 
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»  niéres  on  a  péché  en  ce  genre  :  &  U 
»vous  convenoit  de  vous  réformer 
3>  vous  -  mêmes ,  fans  attendre  une  ceiw 
»  fure  qui  ne  vous  fait  point  d'hon- 
»  neur.  Au  moins  ne  devriex-vous  pas 
»)  réfifter  à  des  loix  G.  fages ,  ni ,  en 
»  faifant  tout  d'un  coup  ceflfèr  dans 
»  Paris  la  prédication  de  la  parole  de 
s>  Dieu  ,  annoncer  le  mépris  de  Tau- 
»  torité  du  roi.  Ce  n'eft  point  fon  in- 
»  tention  de  vous  priver  de  votre  li- 
*>  berté.  Il  fait  avec  quelle  bonté  vous 
»>  ont  protégés  les  rois  fes  prédécef- 
»  feurs.  Il  cohnoît  quels  fervices  vous 
»  avez  rendus  i  £bn  royaume ,  &^à 
n  toute  la  fociété  Chrétienne.  Mais 
»  votre  caufe  ne  peut  pas  être  nette  » 
»  pendant  que  les  fraudes  des  méchans 
»  qui  abufent  de  vos  privilèges,  la  gsU 
»  tent  &  l'obfcurciflent.  Le  roi  eft  m- 
»  timement  perfuadé  qu'il  doit jnieux 
»  aimer  un  petit  nombre  de  bons  fu- 
»  jets  qui  s'appliquent  férieufement  à 
»  rétude  ,  au  une  multitude  mal  dif- 
»  ciplinée  d'efprits  dyfcoles  &  mutins.. 
»  Ayez  foin  de  régler  les  mœurs  &  la 
»  conduite  de  vos  fuppôts ,  afin  que 
>5  fournis  aux  loix  &  aux  ordonnances 
•>  vous  puiffiez  acquérir  en  pleine  tran- 
»quillité  la  fagefle  que  vous  faites 
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»profeflîon  de  rechercher.  Si  vous 
«vous  gouvernez  fur  ces  principes  , 
»  alors  vous  obtiendrez  les  bonnes  gra- 
»  ces  du  roi ,  &  votre  compagnie  fera 
»favorifée  abondamment  des  privi- 
»  léges  qui  lui  font  néceflaires.  » 

Cette  réponfe  fi  dure  pouvoir  en- 
core paroître  douce,  par  comparaifon 
avec  le  peu  de  paroles  qui  iortirent 
de' la  bouche  du  roi.  Car  les  députés 
lui  ayant  demandé  s'il  avoir  d'autres 
ordres  à  leur  donner  :  »  Allez  ,  leur 
dit- il ,  »  &  faluez  de  ma  part  les  hon- 
j>  nêtes  gens  qui  font  parmi  vous.  Car 
»  pour  les,  mauvais  ,  je  n'en  tiens  au- 
»  cun  compte.  »  Et  enfuite  portant  la 
main  fur  fa  poitrine  :  >»  Ils  m'ont,  ajou^ 
ta-t-il ,  »  taxé  moi  même  dans  leurs 
«fermons.  Ah  !  je  les envoyerai  prè- 
«  cher  ailleurs.  »  Il  tint  parole  ,  &  il 
contraignit  de  fe  retirer  du  royaume 
Thomas  Varvet,  qui  en  prêchant  avpit 
tenu  des  propos  inconfidérés  j  &  Jean 
Standonc  ,  qui  outre  le  zélé  ardent 
qu'il  avoir  témoigné  pour  les  privi- 
lèges ,  s'étoit  encore  rendu  peu  de 
rems  auparavant  défagréable  au  roi 
dans  une  affaire  bien  plus  délicate  , 
comme  je  vais  le  dire  inceflàmment. 

Les  députés  de  l*Univerfité  lui  ayant 
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i  compte  des  difpofitions  où  ils  La  ccffiiioii 
nt  trouvé  le  roi ,  on  coniprit  qu'il  ^^  ^^^^ 
c  obéir. ^  Les  ceflàtions  furent  té- 
^es  fur  le  champ  :  &  on  peut 
2  dire  qu'elles  expirèrent  alors 
toujours.  Depuis  ce  rems  je  ne 
e    plus  aucun  exemple  qu'elles 

été  mifes  en  ufage.  Il  en  fut 
quelques  propos  dans  les  trou- 
lu  concordat  :  mais  on  n'en  vint 
ifqu'à  l'effet. 

s  ordonnances  de  Louis  XII  pour  obfcnitîoa 
ridrion  de  nos  privilèges  ont  donc  j^  Poîdon-* 
lé ,  &  fubfiftent  encore  dans  tou-  «ance  du  31 
ur   force.  Mais  il  faut  les  bien   ^"^  ^^^ 
idre.  L'article  qui  reftreint  à  qua- 
Durnées  de  chemin  la   diftance 
les  caufes  peuvent  être  évoauées 
Is  en  vertu  du  privilège  de  fcho- 

,  ne  regarde  que  la  jurifdidtion 
jnfervateur  apoftolique  ,  &  non 

du  prévôt  de  Paris  confervateur 
.  C'eft  ce  qui  réfulre  des  deux 
rmances  du  trente  -  &  -  un  Août 

&  du  douze  Mai  1499  >  ^^^s  at- 
/ement  &  comparées  enfemble. 

pratique  *  des  tems  poftérieurs 

i  peut  lire  à  ce  fu-  j  Tédit  de  François  I  en 
lote  de  Duboullai  j  1515.  (  Privil.  de  TUn. 
yiregîtrcinent   de  I  p.  34»)  J'ajoute  quePaf- 


â 
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eft  conforme  à  cette  interprétation. 
inyniTerfité      Quoique  Louis  XII  ne  fut  pas  pbrté^ 
Sn"!*""^    comme  i  on  voit ,  à  favorifer  rUni- 
légitime  de  verfîté  outte  mefurc  y  il  lie  foufFroit 
fo  privUé-  pas  nèintmoins  çiu'elle  fut  moleftée 
dans  lufag'e  légitime  de  fes  privilè- 
ges.  Il  reçut  les;  plaintes^  qu  elle  lui 
porta  en  diverfes  occafions  contre  ceux 

aui  entreprenoient  de  les  enfreindre. 
[  ne  fe  tint  point  ofFenfé  de  ce  qu  elle 
en  pourfuivoit  avec  vivacité  le  main* 
tien ,  particulièrement  en  ce  qui  re- 
garde l'exemption   de  paver  toit  les 
impôts  royaux ,  foit  les  décimes  pon- 
f!^!t.  ^f).  rificales.  Je  renvoyé  pour  le  plus  grand 
f.  X.  2. 4  6.  nombre   de  ces  fafits  à  Thiftoire  de 
12. 18.  38    DubouUai.  Mais  en  voici  deux  qui 
mentent  dette  prelentes  ici  au  le- 
ûeur. 
h  51*     En  1 5 1 3  la  ville  de  Paris  ayant  &it 
â  Louis  XII  un  oâroî  de  trente  mille 
livres  Tournois  ,  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins ,  qui  étoient  char- 
gés de  la  répartition  de  cette  taxe  , 


oaier  (  Rech.  àt  U  Fr. 
-  il  I X.  c.  ztf.  )  attefte  que 
aotre  privilège  de  fcho- 
larité  avoit  lieu  de  Ton 
cems  dans  tout  le  reiTort 
du  parlement  de  Paris  : 
A  recemmenc  deux  urctt 


du  confeil  ,  l'on  do  11 
Septembre  1732,  l'aiiDe 
du  8  Août  1 7J5  »  en  00 
autorifé  l'exercice  datf 
toute  retendue  da  xoyar 
me. 
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Toulurent  y  comprendre  les  médecins  i 
ce  qui  étoit  une  nouveauté  fans  exem- 
ple. Les  médecins  implorèrent  le  fe- 
cours  de  TUniverfité  :  ils  firent  agir 
ceux  de  leur  corps  qu'ils'  avoient  en 
cour  :  Se  ils  obtinrent  une  lettre  du 
roi  aux  magiftrats  de  la  ville  pour  ar« 
rêter  cette  entreprife. 

Les  prévôt  des  marchands  &  éche-  Privlf^es  « 
vins  fe  rabattirent  fur  les  cUens  dej^y"^^/'''' 
rUniverfîté,  libraires  ,  relieurs ,  enlu- 
mineurs ,  &  écrivains.  Us  ne  réufli- 
rent  pas  mieux.  Sur  la  requête  de 
rUniverfité  Louis  XII  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  les  complai- 
gaans  furent  exemtés  de  la  taxe  , 
quoique  les  lettres  en  vertu  defquelles 
on  la lévoit ,  y  attuiettidènt  les  exemts 
&  non  exemts,  privilégiés  &  non  pri- 
vilégiés. De  plus ,  le  roi  par  la  même 
ordonnance  renouvella  en  faveur  de 
ceux  que  je  viens  de  nommer ,  toutes 
leurs  exemptions  de  tailles  ,  aides , 
gabelles,  &  autres  impofitions  fem- 
blables  ,  du  guet  de  la  ville  &  garde 
des  portes  :  &  enfin  il  affranchit  les 
livres  de  tout  droit  de  péages  &  en- 
trées en  quelque  lieu  de  fon  royau- 
me qu'on  les  tranfportât.  Cette  fran- 
chife  à  regard  des  livres  a  été  confir- 
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tnée  par  tous  les  rois  fuccefleurs  de 
Louis  X 1 1 ,  &  elle  s  obferve  encore 
aujourdhui« 
éx\hè^&'^^  J ai  dit  que  Standonc  avoir ofFenfc 
pcilé!  '  ^  Louis  XII  dans  une  matière  très  fenfî' 
Hifi.  Un»  ble.  C'ctoit  à  l'occafion  du  divorce  de 
p^9^\  ^*  ^^  prince  avec  Jeanne  de  France  fa 
femme ,  fille  de  Louis  X I ,  &  fœur  de 
Charles  VIII.  Des  raifons  d*Etat  & 
defentiment  déterminoient  Louis  XII 
à  fe  Xéparer  d'une  princeflè  laide , 
contrefaite  ,  &  vraifemblablement  in- 
capable d'avoir  des  enfans  ,  pour  pou- 
voir époufer  Anne  de  Bretagne ,  qui 
lui  apportoit  un  beau  duché  en  dot , 
&  qu'il  aimoit  d'inclination.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'avoir  époufé  la  princeflè 
Jeanne  que  par  contrainte ,  &  depeur 
d'attirer  fur  lui  la  redoutable  vengean- 
ce de  Louis  X I  ;  &  il  avoit  fait  fe$ 
proteftations  contre  la  violence  qui  lui 
impofoit  néceflîté.  Sous  le  régne  de 
Charles  VIII  il  n  auroit  pas  pu  réufEr 
à  répudier  la  fœur  de  fon  roi.  Dès 
qu'il  fe  vit  fur  le  rrône ,  il  enrama 
l'affaire  :  &  pour  en  faciliter  le  fuccès  ,  . 
il  chercha  des  confultations  favora- 
bles parmi  les  théologiens  &  les  jurif- 
confultes.  Il  en  trouva  :  mais  il  ne  put 
obtenir  le  fuffrage  de  Standonc ,  ai*-. 
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quel  fa  vertu  &  fes  lumières   don- 
'ûoient  un  très  grand  poids.  Bien  plus 
ce  dodteur  fcvére  prenant  avec  fon 
fouverain  le  ton  de  Jean-Batifte ,  ne 
craignoit  pas  de  lui  dire  :  >>  Il  ne 
sjvous  eft  point  permis  de  répudier 
n  une  époule  dont  la  conduite  eft  ver- 
3j  tueufe.  Il  ne  vous  eft  point  permis  , 
M  pendant  qu'elle  eft  vivante  ,   d'en 
«époufer  une  autre.  Il  ne  vous  eft 
35  point  permis  d'époufer  la  femme 
»  de  votre.frére,  i>  Cette  troifiéme  pro- 
pofîtion  eft  d'un  rigorifme  outre  & 
mal  fondé  :  car  Louis  XII  n'étoit  pas 
frère  de  Charles  VIII ,  mais  feulement 
fon  beau-frére  :  &  par  conféquent  il 
n  y_  avoit  point  d'affinité  à  ce  titre  en- 
tre Lx>uis  XII  &  Anne  de  Bretagne. 
Les  deux  premières  propoiîtions  de 
Standonc  partoient  au  moins    d'un 

SJtincipe  vrai  :  &  peut-être  fi  la  reine 
e  fut  oppofée  fortement  à  la  diflb- 
lution  de  fon  mariage^,  les  commif- 
Êiires  du  pape  auroient  eu  peine  à 
l'ordonner.  Mais  cette  princefle ,  qui 
ctoit  d'une  bonté  &  d'une  douceur 
incomparables  ,  &  qui  ne  refpiroit 
que  la  retraire ,  fe  prêta  aux  arrange- 
ttiens  du  roi  :  le  mariage  fur  caflTé ,  & 
Louis  XII  époufa  Anne  de  Breragne. 
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Standonc  ,  après  avoir  irrite  le  roi 
par  la  liberté  de  fes  propos  dans  une* 
afiaire  de  cette  conléquence  ,  ne  fe 
ménagea  pas  davantage  lorqu'il  Aie 
queftion  de  défendre  contre  la  cour 
les  privilèges  de  l'Univerfité  :  &  il^ 
s'attira  ainfi  Texil.  Mais  comme  après 
tout  il  étoit  homme  d'une  rare  vertu» 
&  que  la  bonté  de  Louis  XII  le  por* 
toit  à  oublier  aifément  les  ofFenfe^» 
Standonc  fut  rappelle  au  bout  d'un  am 
^ift.  xfn.^  Hoxxs  avons  la  lettre  aue  Louis  écrivit 
^.'^  i^  '       au  parlement  â  ce  mjet ,  &  qui  eft 
remplie  d'cloges  de  la  piété  de  Stan- 
donc &c  de  fon  zélé  pour  les  bonnes 
œuvres. 
D^tiii»  fut     Cet  éloge  étoit  une  juftice  que  le 
&furhrrétf  foi  rendoit  à  un   mérite   fupérieur. 
biiffement  &  Standonc  eft  le  reftaurateur  &  le  fe^ 
.oî^gn/^cond  fondateur  du  collège  de  Mon- 
Môntiiçu  ,  taigu.  Il  le  rebâtit ,  le  dota ,  le  peupla 
l'autciîr/'^  d'étudianis,  auxquels  il  donna  des  ré- 
T.  y.     glemens  d'une  auftérité  que  con^por* 
^^H'Td^    toient  les  mœurs  de  fon  tems,  &  i 
fis ,  r.  V/"ï^qu®lïe  doivent  aumohts  leur  admi-  j 
ç.  528-5  î2  ration   ceux  qui  ne  font  plus  capa-'l 
f.  710,   e^  blés  de  1  imiter.  ! 

11%--^^%.         Jean  Standonc  né  en  Brabant  d'une 
famille  obfcure  ,  paflfa  danç  la  plus  \ 
étroite  pauvreté  les  premières  ana^ 


luit  il  montoit  au  clocher  pour 
îr  f^ns  autre  lumière  que  celle 
:  4e  la  lune.  Un  tel  courage 
te  tous  les  obftacles.  Standonc 
maître  es  Arts  ,  bachelier  en 
gie  ;  &  le  provifeur  de  Sor- 
feanLuillier,évêque  de  Meaux, 
ecevoir  çn  l'année  1480  dans 
•té  de  cette  maifon.  Trois  ans 
1  fut  établi  par  le  chapitre  de 
Dame  principal  du  coUége  de 
îgu,  &  rUniverfîté  le  nomma 
r   en  1485.  Il  is'acquitta  tou^ 

Îarfaitement  des  devoirs  de 
es  places  qu'il  occupa.  Mais 
la  qualité  de  principal  d'un  col- 
line lui  préfenta  Tpcçafion  de 
er  tous  fes  talens. 
fqu'il  ^ntra  au  collège  de  Mon- 
tous  les  titres  de  cette  maifon 
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tomboient  en  ruines  :  on  n'y  voyoît 
plus  d'érudians.  Srandonc  y  conftruifit 
des  logemens  ,  une  chapelle ,  une  bi- 
bliotheque,il  y  raflèmbla  84  bourfîers, 
artiens  &  théologiens ,  &  il  pourvue 
à  leur  fubfiftance.  On  conçoit  bien 
qu'il  ne  réuflît  pas  dans  une  telle  œu- 
vre ,  fans  être  fecouru  par  les  libéra- 
lités de  perfonnages  pieux  &  amateurs 
des  Lettres  &  de  la  vertu.  Celui  qui  y 
prit  le  plus  de  part ,  fut  Louis  Malet, 
lire  de  Graville  ,  amiral  de  France , 
qui  ayant  donné  toute  fa  confiance  i 
Standonc  ,  l'aida  de  fes  richeflès  &  de 
fon  crédit. 

L'objet  que  Standonc  fe  propoia 
fingulierement ,  fut  l'inftrudion   de 

{pauvres  écoliers.  Il  voyoit  avec  dou- 
eur  que  les  bourfes  fondées  dans  les 
collèges  de  l'Univerfité  pour  les  pa^  1 
vres ,  étoient  le  plus  fouvent  envahies  1 
par  des  fujets  riches ,  ou  qui  du  moins  • 
n'étoient  pas  dans  le  cas  d'avoir  be- 
foin  de  fecours  charitables  pour  s'en- 
tretenir dans  leurs  études.  Il  voohiC 
donc  que  fa  maifon  fût  un  afyle  pooc 
les  vrais  pauvres,  parmi  lefquels  il  b\ 
rencontre ,  comme  il  le  remarque  loi- 
même,  (&  il  en  étoit  un  exemple) 
des  efprits  élevés ,  d'heureux  naturel^ 
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^ue   la  mifére  réduiroit  à  un  état  in- 
digne de  leurs  talens ,  &  qui  bien  cuU 
rivés  devieni^ent  de  grands  hommes 
&  des  colonnes  de  TEglife. 
'     C'eft  en  partie  dans  cette  vue  ,  & 
afin  de  ptcferver  de  rinvafîon  des  ri^ 
ches  les  bourfes  du  collège  de  Mon-^ 
taigu ,  que  Standonc  afliijettit  fes  élè- 
ves à  une  vie  dure  &  à  des  pratiques 
humiliantes.  Dans  les  commencemens 
de  fon  établiflèment ,  les  écoliers  qu'il 
inftruifoit  ,  alloient   aux  Chartreux 
recevoir,  avec  le  commun  des  pauvres, 
le  jpain  que  ces  religieux  diftribuoienc 
4.  la  porte  de  leur  couvent.  Tout  le 
moiioe  fait  combien  la  nourriture  de 
pette  jeunefTe  étoit  frugale  :  du  pain , 
des  légumes ,  des  œuf?  ,  du  harang , 
le  tout  en  petite  quantité  ;  &  jamais 
de  viande.  Avec  cette  vie  fi  auftére  les 
écoliers   étoient  aftreints  à  pratiquer 
tous  les  jeûnes   de  TEslife  ,  à  fuivre 
lobfervance  quadragénmale  pendant 
TAvent ,  â  jeûner  tous  les  vendredis  , 
&  encore  en  quelques  occafions  parti- 
culières. Rien  de  plus  pauvre  que  leur 
habillement  &  leur  coucher.  Ils  fe  le*- 
voient  4e  très  grand  matin  ,  chan- 
toient  beaucoup  d'office,  pe  plus  ils 
travailloient  à  la  cuifine ,  fervoient  au 
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ré/eAoire  ,  baiayoient  les  falles ,  la 
chapelle ,  le  dortoir ,  les  efcaliers. 

Tout  refpire  ramour  de  la  pau* 
vreté  dans  les  rcglemens  deStandonc. 
11  voulut  que  le  fupcrieur  de  la  mai- 
fon  f|k  appelle  le  imniftre  ou  le  père 
4er pauvres,  &  non  plus  maître  8c 
principal  ,  titres  félon  lui  trop  fa- 
ftueux  :  &  ce  fupcrieur  doit  être  tiré 
du  nombre  des  pauvres  qui  ont  étc 
élevés  xlans  la  maifon  ,  afin  qu'ayant 
fait  fon  cours  d'études  dans  l'état  de 

Eiuvre ,  &  en  ayant  fouffert  toutes 
s  incommodités ,  il  connoiflè  par  fk 
propre  expérience  de  quelle  manière 
il  doit  gouverner  les  autres.  A  fa  place 
n'eft  amgné  aucun  revenu  :  le  vivre  & 
ie  vêtement  dans  le  tems ,  8c  la  ré- 
compenfe  célefte  dans  l'éternité,  voilà 
quel  eft  fon  falaire  :  &  cette  nourri- 
ture ,  ce  vêtement ,  que  la  maifon  lui 
fournit,  c'eft  lanourrimre  &  le  vê- 
tement des  pauvres  :  feulement ,  s'il 
n'a  point  foutenu  fes  aâes  théoio^ 
giques ,  la  maifon  en  fera  pour  lui  les 
trais  ,  jufqu'au  doftorat  exclufive* 
ment. 

On  peut  recevoir  dans  le  collège 
des  enfkns^ches ,  qui  payent  penfion  ; 
&  il  7  en   avoic  un  nomore  fous 

Standonc* 
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Srandonc.  Mais  la  communauté  des 
pauvres  doit  avoir  le  moins  de  rela- 
tion qu'il  foit  poffible  avec  les  pen- 
iîoimaires.  Habitation  différente,  autre 
réfectoire ,  &  même  autre  chapelle  : 
carie  collège  en  a  deux  ^  Tune  en  haut 

f)our  les  pauvres  ,  l'autre  en  bas  pour 
es  riches.  Dans  les  dalles  les  pau- 
vres doivent  avoir  une  place  féparée , 
&  la  plus  baflè  ,  quoique  tout  leur 
appartienne.  Je  dis  tout  :<:ar  les  émo- 
lumens  mêmes  qui  peuvent  revenir  de 
la  penfion.  des  riches ,  font  pour  le 
collège  ,  &  non  pour  le  fupérieur. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  l'efprit  de 
tous  ces  réglemens  tient  beaucoup 
des  obfervances  de  la  vie  religieufe. 
C'étoit  auflî  le  plan  de  Tinftituteur , 
qui  fonda  dans  quatre  villes  des  Pays- 
bas  y  Cambrai ,  Louvain  ,  Malines  , 
&  Valenci'ennes ,  des  collèges  de  pau- 
vres écoliers  dans  le  même  goût  :  en 
forte  que  le  collège  de  Montaigu  de- 
venoit  une  efpéce  de  chef  d'ordre. 

L'auftèrité  dévie  prefcrire  par  Stan- 
donc  à  la  jeunelTe  qu'il  èlevoit  ,  a 
trouvé  un  cenfeur  d'une  grande  auto-  Colioq. 
rite.  Erafme  ,  qui  avoit  lui-même  paflc  I^vocfuY* 
par  cette  difcipline  ,  en  critique  la 
dureté ,  &  en  relève  avec  amertume 
Tome  r.  B 
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les  inconvéniens  ,   furtouc  par  rap* 

Sort  à  la  famé.  Il  convient  pourtant 
es  bonnes  intentions  de  Standonc  ; 
mais  il  raccuTe  nettement  de  cruauté. 
Je  voudrois  que  ce  grand  homme  fe  fut 
exprimé  avec  plus  de  modération , 
&  qu'il  eût  eu  plus  d  égards  pour  la 
réputation  d'un  maître ,  à  qui  il  de- 
voir au  moins  en  partie  fon  éduca- 
tion. Ce  font  des  droits  que  n'oublient 
Ipoint  les  belles  âmes.  Je  ne  prétens 
pas  néantmoins  que  fa  critique  foit 
en  tout  mal  fondée.  Lafaoté  des  jeu- 
nes gens  a  befoin  d'être  ménagée  :  8ç 
c'eft  l'attaquer  par  deux  batteries  à  la 
fois,  que  de  fatiguer  les  efprits  par 
le  travail  de  Kcmcfe ,  &  de  matter  les 
xorps  par  un  régime  trop  févére.  Auffi 
la  difcipline  établie  par  Standonc  n  ^  i 
t-elle  pas  pu  fe  foutenir.  Outre  les 
mitigations  que  Tufage  y  a  introduis* 
tes  ,  il  a  fallu  l'adoucir  par  des  lé- 
glemens  exprès.  | 

Pour  ce  qui  eft  des  émdes  ,  le  oot 
lége  de  Montaigu  devoit  être  uotl 
école  de  Grammaii^e  »  dePhilofophi^l: 
j&  de  Théologie.  Le  plan  de  Sam-j 
donc  étoit  que  les  rérans  de  GnuDrl 
maire  &  de  Philofopnie  fuflènt  tiiésl 
4^  la  communauté  d^s  théologiens  è^} 
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collège  :  &  ces  regens,  élevés  dans 
lamaifbn,  dévoient  contrer  d'en 
fuivre  la  régie  ,  ne  prenant  fur  les 
cmolumens  de  la  régence  que  leur 
nourriture,  un  habillement  pauvre , 
Se  la  dépenfe  de  leurs  adtes  tnéologi- 
ques.  Il  leur  étoit  ordonné  d'appliquer 
le  refte  au  profit  de  la  maifon,  afin 
qu'ayant  été  nourris  &  inftruits  eux- 
mêmes  fur  les  aumônes ,  qui  étoient 
le  patrimoine  des  pauvres ,  ils  ren- 
diflènt  à  leurs  fucceflèurs  la  miféri- 
corde  qu'ils  avoient  éprouvée  les  pre- 
miers. Si  la  communauté  des  théolo- 
giens ne  foumiflbit  point  de  fujets 
capables  d'exercer  les  régences ,  le  fta- 
tut  permet  d'en  emprunter  d'ailleurs  : 
6c  ceux-ci  dévoient  être  nourris  à  la 
penfion  des  écoliers  riches  ,  ôc  les 
fruits  de.  leur  travail  étoient  pour 
eux ,  comme  dans  les  autres  collèges. 
L'ouvrage  du  rétabliUèment  &  de 
la  réformation  du  collège  de  Mon- 
taigu  n'étoit  pas  encore  bien  confo- 
lidc,  lorfque  Standonc  agiflbit  avec 
tant  de  force  pour  les  intérêts  de  l'U- 
niverfité  contre  le  gré  de  la  cour  ,  Se 
fe  voyoit  en  conféquence  menacé  d'u- 
ne difgrace.  Il  prit  habilement  Ces 
mefures  pour  prévenir  le  tort  qui  pou- 

Bij 
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voit  en  réfulter  fut  fon  œuvre.  L^ 
douze  Jutt  1499  il  préfenca  au  cha* 
pitre  de  Notre-Dame ,  qui  itoit  fu- 
pcrieur  du  collège ,  un  projet  de  rér 
glément,  &il  en  obtint  rapprobation. 
En  même  tems  il  fe  ciémit  de  la 
charge  de  principal  :  &c  le  chapitre 
lui  donna  pouvoir  de  fe  nommer  un 
fiiccefleur ,  voulant  néantmoins  qu'il 
çonfervât  Tinfpedion  &  la  furinten- 
dance  de  la  maifpn.  Peu  de  jours  après 
il  fut  exilé  ;  inais  fon  œuvre  étoit  en 
sûreté. 

Son  abfeni:e  ne  fut  pas  longue  :  Se 
de  retour  à  Paris ,  il  reprit  fon  plan  ^ 
&  y  mit  la  dernière  main.  Il  obtint 
en  1 50Z  du  cardinal  d'Amboife  légat 
du  pape  une  bulle  ,  qui  accordoit  jplu- 
£eurs  privilèges  à  f^  n^aifon.  Il  préfenu 
au  chapitre  çn  1505  un  nouveau  rè- 
glement plus  étendu  &  plus  complet , 
3ui  expliquoit  Se  réformoit  quelques 
ifpofitions  du  précédent  ,  &  y  en 
ajoutoit  de  nouvelles  :  8c  le  chapitre 
l'approuva. 

C'eft  .dans  ce  règlement  que  fut 
pleinement  établie  l'autorité  du  prieur 
des  Chartreux  fur  le  collège  de  Mon- 
taigu.  Le' chapitre  de  Notre-Dame  en 
^toit  depuis  longtems  feul  fupérieur. 
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Scandonc  &  lamiral de  Graville ,  fore 
amis  des  religieux ,  attribuèrent  au 
prieur  des  Chartreux  le  droit  de  vi- 
fite  ,  &  celui  de  préfentation  aux  bout- 
fes.  Le  chapitre  s  eft  néantmoins  ré- 
fervé  le  titre  d'une  fupériorité  ,  dont 
il  ne  fait  guéres  d'ufage. 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  Stan- 
donc5  marque  en  lui  une  vertu  pure , 
mais  reide  ,  &c  peu  fufceptible  des 
mcnagemens  qui  lont  néceuaires  pour 
la  rendre  aimable.  Voici  un  trait  de 
ce  cara6tcre.  Robert  Briçonnet  arclte- 
vcque  de  Reims  étant  mort  en  1497 , 
dans  Taflemblée  que  tint  le  chapitre 
dô  TEglife    métropolitaine  pour  lui 
nommer  un  fucceUèur ,  Standonc  eut 
une  voix ,  &  toutes  les  autres  fe  réu- 
nirent ^1  faveur  du  cardinal  Guillau-- 
me  Briçonnet ,  évèque  de  S.  Malo  , 
(rére  du  prélat  qui  venoit  de  mourir. 
Standonc  entreprit  de  fe  prévaloir  de 
i'uniaue  fuffirage  qui  avoir  été  pour 
lui ,  le  fondant  fans  doute  ^ur  le  rai- 
fonnement  que  faifoit  Jean  Rauliii 
fon  atmi ,  autrefois  grand- maître  de 
Navarre  ,  &  alors  moine  de  Clugni. 
Ils  vouloient  l'un  &  l'autre  qu'im  leul 
fuf&age ,  euidé  par  le  motif  de  la  Re- 
ligion &  du  biep  de  TEglife,  dut  l'em- 
B  iij 
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porter  fur  la  multitude  de  ceux  que 
aéterminoiesit    des   vues    humaines. 
Standonc  foutint  le  procès  au  parle- 
ment ,  &,  comme  on  peut  bien  croire, 
il  le  perdit.   Les  hommes  vertueux 
font   des  hommes  ,  par  conféquent 
toujours    foibles   Se  défeâueux   par 
quelque  endroit.  La  malignité  abufe 
ces  taches  qui  fe  rencontrent  fur  leur 
vie    pour    la  décrier  toute  entière. 
L'admiration  avenue  fe  fert  de  leur 
vertu  pour  juftifier  jufqu'à  leurs  fau- 
tes. L'équité  loue  en  eux  ce  qui  eft 
louable ,  &excufe  fans  l'approuver  ce 
qu'ils  ont  de  répréhenfible. 
Projet  de  ré-     L'année  1498  ,.d'où  je  fuis  parti , 
foriM  àm  ne  m'offre  rien  de  remarquable  qui  fé 
de*  la  Nation  foit  pafle  dans  l'intérieur   de  l'Uni- 
dc  France,    yerfité ,  fi  ce  u'cft  un  mémoire  dreflc 
p-^'^r.^!  par  des  fuppôts  de  la  Nation  de  Fran- 
|.  «14!    *  ce  ,  zélés  pour  les  intérêts  de   leur 
compagnie ,  &  quife  propofoient  d'en 
dimmuer  les  dépehfes ,  devenues  plus 
onéreufes  à  caufe  de  la  multitude  des 
régens  &  du  petit  nombre  des  écoliers^ 
Je  ne  puis  pas  marquer  précifément 
le  nombre  des  régens  de  la  Nation  de 
France  fous  l'année  dont  il  s'agit  idu 
r.  yi..  Mais  en  1 5 1 4  il  fe  montoit  à  quatre^ 
vingt-dix.  Il  me  paroît  peu  néceflàire 
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d'entrer  dans  tous  les  détails  d'œco- 
nomie  ,  que  prefcrivoient  les  réfor- 
mateurs. Ce  que  je  crois  devoir  ex- 
traire de  leur  projet ,  fe  réduit  à  trois 
chefs. 

Premièrement  j'y  vois  que  la  Na-    ^'^*  D«» 
tion  donnoit  des  repas  à  fes  régens  ^.*^i24l 

Suatre  fois  Tannée.  On  en  retranche 
eux. 
En  fécond  lieu  le  dîner  du  prélat 
officiant  le  jour  de  faint  Guillaume 
devoit  coûter  deux  écus  d'dr  :  & 
les  mets  font  fpécifiés.  S'il  eft  jour 
gras ,  deux  chapons ,  deux  lapereaux  , 
deux  perdrix  ,  deux  bécaffes  :  s'il  eft 
maigre ,  un  brochet ,  une  carpe  ,  une 
anguille.  Pour  la  boiflbn  deux  quartes 
de  vin  ,  &  une  quarte  d'hypocras. 
Cette  étiquette  n'eft  point  trop  mai 
entendue, 

-  J'obferve  en  dernier  lieu  les  pré- 
cautions que,  le  mémoire  propofe  de 
Îrehdre  contre  Pinfolence  &  l'âvidiré 
es  bedeaux ,  qui  fouvent  s'efForçoient 
de  donner  U  loi  à  leurs  maîtres  ;  qui 
non  contens  de  leurs  droits  faifoient 
dHnjuftes  exaâions  fur  les  candidats  ; 
qui  demandoient  à  la  compagnie  des 
préfens  de  noces  pour  leurs  filles.  Ces 
fortes  d'officiers  méritent  de  la  confi- 

Biiij 
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dération  ,  lorfqu'ils  font  leur  devoir  : 

mais  il  eft  befoin  d'avoir  attention  à 

empêcher  qu'ils  ne  s  émancipent. 

Conteftation      En.  1499  au  mois  de  Mars  furvint 

redora?  ^^  ^^^  conteftation  au  fujet  du  redtorat , 

Hip.'un.  fufcitée  par   un   efprit  brouillon  & 

Pdr.  T.  V.  ambitieux.  L  ufaee    ctoit    conftam- 

^*  '*^'       ment  établi  de  taire  élire  le  Redteiu: 

J)ar  des  Intrans'  choifis  pour  cette 
bndion  unique.  Eloi  de  Vaugermes 
engagea  les  Procureurs  des  Nations  i 
revendiquer  cette  prérogative ,  &  àlui 
donner  leurs  voix.  Celui  qui  fe  trou- 
voit  élu  en  régie  par  les  Intrans ,  four 
tint  fon  droit,  &  triompha  :  mais 
après  avoir  été  traverfé  par  bien  des 
chicanes. 
Autrctme.  Dans  cette  même  année  &  au 
sus  fkitt.  commencement  de  la  fuivante  s'of- 
h  +!•  ^^'ffent  encore  d'autres  querelles  nées 
dans  la  Faculté  des  Arts  ,  ou  dans 
quelquune  des  Nations  ,  &  portées  1 
rUniverfîté  pour  y  être  décidées*  Je 
paflè  légèrement  fur  ces  menus  faits» 
qui  d'auleurs  reflèmblent  trop  à  d'an:' 
très  précédemment  racontés.  Je  re- 
marque feulement  que  les  Nations 
étoient  peu  attentives  alors  à  faire  va- 
loir leur  droit  précieux  des  quatre 
voix.£)ans  un  partage  où  la  Faculté  des 


DE  Paris  ,  Liv.  IX.  3} 
Arts  &  celle  de  Médecine  font  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  les  Facultés  de  Dé- 
cret &  de  ThéologieJ'afFaire  demeure 
indécife  »  &  il  ne  fe  forme  point  de 
concluiion. 

Un  rôUe  pour  les  bénéfices  s'ou- 
vre le  19  Décembre  ,  pour  être  clos 
&  confommé  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. 

Un  particulier  ayant  obtenu  des 
lettres  du  roi ,  par  lefijuelles  il  étoit 
établi  maître  parchemmier  fans  i'a« 
çrément  de  l'Univerfité ,  &  fans  par- 
ler par  les  épreuves  qu'exigent  les 
ftatuts  du  métier ,  l'Univerfité  donne 
foii  adjonAion  à  la  coQimunauté  des 
parcheminiers  contre  un  afpirantqui 
veut  forcer  les  régies. 

Un  dofteur  enThéqlogie,chanoine  ' 
de  Rouen ,  avoir  légué  par  teftament 
cent  écus  d'or  à  l'Univerfité  ,  à  la- 
quelle il  avoir  des  obligations  fin- 
guliéres.  L'Univerfité  lui  fait  célé- 
brer un  obit ,  auquel  doivent  aflîfter 
les  régens  des  quatre  Facultés ,  &  rece- 
voir chacun  deux  douzains  pour  droit 
d'aflîftance. 

Le  vingt-cinq  Odobre  1499,  la 
ville   de   Paris  fut  troublée    par  un    chûte  d. 
accident  funefte.  Le  pont  N.  D.  quiP^»^  n*  ^ 

Bv 


54  Histoire  de  L'UNiVERsixâ 

Attention  de  ctoit  de  bois ,  &  néantmoins  chargé 

à^fanver^fes  ^^  maifons ,  tomba  fur  les  neuf  heu- 

droits  fans    res  du  matin.  Heureufement  on  avoic 

Su^  public!    prévu  le  danger  :  les  habitans  s  etoienc 

p.  S4I,  retirés  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  qua- 

'  Kift.  de  pa-  cre  OU  ciuq  perfonnes  ne  périUenc  par 

p!%sk  ^^'  ^  ^^^^  du  pont.  En  attendant  qu'on 

le  reconftruisît ,  il  fallut  établir  un  bac 

au  deflbus  pour  entretenir  la  corref-^ 

pondance  entre  les  deux  rives  de  la 

Seine.  Les  moines  de  S.  Germain  des 

Prés  s'y  oppoférent  par  voie  de  fait, 

&  fiirent   réprimés  par  un  arrêt  du 

parlement.  L'Univerfité  fe  conduisit 

avec  plus  de  circonfpeétion.  Curieufe 

de  conferver,  fes  droits  ,  mais  fans 

préjudice  du  fervice  public,  elle  fe 

contenta  de  protefter  que  la  liberté 

Îp'elledonnoit  dans  la  circonftance  de 
aire  pafler  à  travers  le  Pré  aux  Qercs 
àts  Yoitmres  &  des  chevaux ,  ne  pour- 
roit  être  tirée  à  conféquence  pour  la 
hlfl.  Un.  fuite.  Elle  fit  plus  :  elle  confentit  à  re- 
fTi.  '  ^^'  eevoir  dans  Ion  pré  les  pierres ,  les 
bois ,  Se  les  décombres  du  pont.  Mais 
f'  3*  elle  n'eut  pas  la  même  complaifance 
pour  le  projet  qu'avoient  formé  les 
magiftrats  de  la  ville ,  d'enterrer  les 
morts  de  l'Hôtel -Dieu  dans  le  jardin 
des  Bernardins.  Comme  Téxécutioa 
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Ae  ce  deflèin  pouvoit  être  incommode 
Se  même  nuifible  à  trois  de  fes  collè- 
ges y ,  les  Bernardins  ,  le  cardinal  le' 
Moine ,  &  les  Bons  Enfans  ,  elle  s'y 
oppofa. 

Jean  Luillier,  évêque  de  Meaux  &[j^^^,^ruuc- 
confervateur  des  privilèges  apoftoli-  Àd"m ,  con 
ques  de  FUniverfité,  étant  mort  le^c^^ateur 
1  Septembre  1500,  llJniverfité  s  af-*^°  °^*^**^ 
fembla  le  fept ,  &  lui  donna  pour  fuc-^ 
cefïèur  Louis  de  Villiers-Lille-Adam 
évêque   de  Beauvais  ,    qu'elle  avoir 
eu  vingt  anrf  auparavant    pour  Re- 
âeur.  Il  eft  remarquable  qu'elle  croit 
priée  par  lettres  à  elle  adreffées  de  la 
part  du  roi ,  de  différer  cette  éléftion. 
Mais  elle  jugea  que  le  délai  feroit  fu- 
jet  à  de  grands  inconvéniens  pour  la 
compagnie ,  &  elle  pafla  outre. 

Durant  l'automne  de  cette  même  Maladie  cof 
année  il  y  eut  dans  Paris  une  maladie  oS:»cufe  à 
contagieule  y  qui  reparut  encore  en 
1502.  J'en  parle  ici,  parce  que  je  ne 
vois  pas  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  nos  hiftoires  générales.  Il  faut 
qu  elle  n'ait  pas  été  violente.  Mais  fon 
exiftence  eft  atteftée  par  nos  reçîtres  , 
qui  portent  que  TUniverfitc ,  dans  la 
crainte  d'expofer  au  mauvais  air  les 
jeunes  étudians  es  Arts ,  s'abftint  de 

B  vj 
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les   mander  à  fa  proceffion  du  neuf 
Oâobre  1 500 ,  &  (jue  dans  la  convo- 
cation Ton  n'employa  point  la  formule 
ufitée  de  citer  les  maîtres  à  y  aflliler 
Hifi.  Je  Pd'  en  *  vertu  de  leur  ferment.  Les  regîtres 
T.  j»o2.  '^'  ^  parlement  annoncent  auflî  des  pré- 
cautionsextraordinairesprife&en  1 5  02 
contre  la  contagion. 
Hann^es      U  eft  peu  néceflaire  d'obferver  qu^aa 
axcn*!"^  '  mois  de  Novembre  1500  ,  l'archiduc 
Hift,  Un.  Philippe  &  Jeanne  d'Arraeon  fa  fenv- 
^^4.^*  ^^  ^^  ^^^^  venus  à. Paris ,  y  furent  com- 
plimentés par  l'Univerfité ,  cjui  rendit 
pareillement  fes  hommages  dans  le 
mois  de  Janvier  fùivant  à  la  reine  de 
France ,  duchellè  de  Bretagne.  Cctoit 
un  ufage  établi  ,   &  dont  les  exem- 
ple$  fe  répètent  dans  toutes  les  occa- 
lîons. 
Cenfurede     Au  mois  de  Juin  1501  la  Faculté 
Th^oioïfef  '  de  Théologie  porta  une  cenfure  re- 
j}^urgentié ,  marquabk  dans  fes  circonftances^  Il 
c4l  jud.  de  s'étoit  élevé  un  différend  entre  Tévc- 
».v.  imr.    ^^  jg  Cambrai  &  fon  chapitre.  La 
cuierelle  fut  pouflée  très  loin ,  &c  les 
aoyen  &  chanoines ,  par  un  abus  pro- 
fane des  prières  de  l'Eglife  ,  firent 
prononcer  dans  leur  chœur  des  impré- 

•  Memoxe»  jariajonadL 
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cations  contre  leur  évèque  y  avec  des 
cérémonies  qui  reflèntoient  la  foper- 
ftition.  La  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  étoit  l'oracle  de  la  Chrétienté  : 
on  la  confultoit  de  toutes^  parts  ::  ôc 
Tévêque  de  Cambrai  voulut  avoir  fon 
jiigement  fur  un  aâ:e  fi  fcandaleux» 
ÈlTe  fe  conduifit  avec  beaucoup  de 
maturité.  Elle  différa  longtems  de  ré- 
pondre ,  craignant  qu'une  décifion  de 
la  part  n'armât  l'une  des  deux  parties 
contre  l'autre ,  ic  rendant  plus  intrai- 
table celle  qui  feroit  viâorieufe  ,  ne 
mît  obftacle  à  une  réconciliation*.  Elle 
caivit  à  l'évcque  &  au  chapitre  pour 
les  exhorter  a  la  paix.  Enfin  après 
plufieurs  mois  preflce  perfévérammenB 
par  l'évcque  de  donner  fc  réponfe  , 
elle  porta  fon  avis  doârinal ,  qui 
condamne,  mais  en  termes  très  me- 
fùrés ,  la  conduite  du  chapitre. 

Le  greffier  de  l'Univerfité  Pierre  FtiM  conce 
Mefnard  tenta  dans  ce  même  tems  deJJ^^^ç^^^^J 
réfienér  fon  office  à  Simon  le  Roux.  l'Univerfiu 
Mais  il  ne  put  obtenir  l'agrément  de  t^^ft*  IM 
l'Univerfité  ,  que  le  treize  Juin  de^."""^,^;  ^' 
l'année  fuivante. 

Le  nouveau  greffier  fut  élu  Refteur 
fix  moix  après  ,  &  il  demanda  cjue 
l'Univerfité  lui  donnât  un  fubftituc 
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pour  exercer  le  greffe  pendant  fonre^ 
étorat.  On  lui  nomma^deux  fujets  > 
en  lui  laiflant  la  liberté  de  choiur  ce- 
lui qui  lui  conviendroit  le  mieux. 
£tleone        L  evè({ue  de  Paris  Jean  Simon  étant 
î*?i  D^^^'n^ort  le  vingt-trois  Décembre  de  la. 
^•M  jj^  même  année  1 502 ,  eut  pour  luccel- 
p-r.  r.  ri, km  le  célèbre  Etienne  Poncherj  con- 
^'  ^'  feiller  au  parlement ,  &  depuis  garde 

des  fceaux  de  France.  UUniverfité  re- 
çut une  lettre  du  roi  au  fujet  de  cette 
eleâion,  fans  oue  je  puifte  dire  exa- 
âement  ce  qu  elle  contenoit.  Elle  jGi- 
kia  le  nouveau  prélat  le  lendemain  de 
fa  prife  de  pofleffion. 
Décime im-      Une  décime  impofée  fur  les  biens 
lïttAVoi'^ccléfiaftiaues^par  le   cardinal   légat 
We«  à  ce  fu-  George  d'Âmboife ,  au  nom  &  de  Tau- 
îc^.S>rite^du  pape  Alexandre  VI,  caufk 
àt  Théoio-  un  grand  mouvement  dans  le  royait- 
^**  me  ,  &  furtout  dans  la  capitale.  Le 

rJ.  r.  VI.  procureur  général  du  roi ,  TUniver- 
f.  ^-11.  lîté^  le  chapitre  de  TEelife  de  Paris , 
j^TkVui^  plufïeurs  prélats,  chapitres  ,  mo- 
c?Jf.F.//r'.naftéres  ,  inter)ettérent  appel  d'une 
^  ^' .  imposition  fur  le  clergé  ordonnée  fans 
o/f.'^lT'i/'^^  confentementdeTEglife  Gallicane, 
Mv!  ttm.  au  pape  mieux  confeulé  &  au  futur 
concile.  Nonobftant  Tappel ,  les  corn* 
miflaires  nammés  par  le  légat  pour 
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férécHtion  de  la  bulle  oférent  affi- 
cher aux  portes  de  TEglife  de  Notre- 
Dame  Se  dans  toute  la  ville  de  Paris  ^ 
le  jour  du  Vendredi  faint,  des  cenfure^ 
contre  plusieurs  chanoines  de  la  ca^ 
thédrale.  Le  chapitre  confulta  l'Uni*- 
verfité  r  &  après  que  la  matière  eut 
été  difcutée  par  les  députés  de  toutes- 
les  compagnies ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie donna  te  premier  Avril  avec 
lapprobation  de  rtJniverfîté  fon  dé- 
cret yyottznt  que  les  cenfures  lancées^ 
poftcriearement  à  L'appel  cont*re  peux 
qui  refufent  de  payer  une  décime  im^ 
pofée  fans  le  confentemeut  dur  clergé , 
n'ont  aucune  force ,  &  ne  font  point 
à  craindre ,  &  conféquemment  que 
ceux  que  Ton  a  prétendu  en  frapper  ; 
ne  font  point  obligés  de  s'abftenir  de 
leurs  fbnâdons  eccléfîaftiques. 

Ce  n'étoit  pas  a(Ièz  de  mettre  les 
confciences  en  sûreté  :  il  falloit  garant 
tir  les  perfonnes  ic  les  biens  de  la 
violence  des  exécuteurs  de  la  bulle.  Le 
chapitre  appella  au  parlement ,  &  l'U- 
niverfitc  fe  joignit  à  fon  appel.  L'af- 
faire fut  plaidée  contradiftoirement  : 
&  j'obferve  que  1  avocat  du  chapitre 
allégua  entre  autres  moyens  l'autorité 
de  la  Pragmatique  de  S.  Louis:  Je  ne 
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puis  dire,  s'il . intervint  un  jugement 

définitif. 

Règlement     En  Tannée  1503  au  mois  de  Juin  la 

dwÂftî'con^^*^^^^    des  Arts  fit  un  règlement  im- 

tre  les  abus  portant  contte  les  abus  qui  fe  corn* 

l"jj!:™  ""  mettoient  dans  les  promotions  à  fe$ 

dans  la  pro-degres.  L  indulgence  etoit  exceuive  a 

î/j;i;|^^"l  égard  des  candidats  qui  feprcfen- 

Hifi.  Un.  toient ,  foit  pour  le  baccalauréat ,  (bit 

T^.  T.  /^/.pour  la  maîtrife  es  Arts.  »  On  reçoit , 

'•î"*  '       dit  le  Reûeur  qui  préfidoit  à  l'aflêm- 

blée,  »  des  ienorans, des  bouviers, 

»qui  non  feulement  ne  connoiflènt 

»  pas  Ariftote  ,  mais  qui  n'entendent 

»pas  même  les  diftiques  deCaton, 

s»  &  les  premiers  élémens  de  la  langue 

9»  Latine.  Us  font  méprifés  à  jufte  titre: 

»  &  k  honte  qu'ils  méritent ,  retombe 

M  fur  nous.  On  juge  que  nous  reflèm- 

»blons  à  ceux  que  nous  ne  faifons 

s^pas  difficulté  d'admettre  dans  notre 

99  corps.  En  conféquenceon  abroge  nos 

»  privilèges  :  on  nous  fupplante  :  & 

»  les  bons  foufirent  pour  les  mauvais.^! 

Le  remède  à  des  abus  Ci  nuifibles  fut 

de  renouveller  les  anciens  ftamts  ,  & 

eh  particulier  celui  qui  défendoit  d'ac- 

quérir  dans  une  même  année  les  dé* 

grés  de  bachelier  &  de  licencié  es 

Arts.  Les  bacheliers  reçus  en  dernier 
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lieu  étoient  notoirement  incapables» 
Us  furent  exclus  de  refpérance  de 
monter  à.  un  degré  plus- haut  :  &  par 
rapport  à  l'avenir  on  prononça  les 
peines  les  plusfévéres  contre  les  be- 
deaux ,  examinateurs ,  &  tous  autre» 
qui  favoriferoient  le  relâchement  en 
cette  partie.  Pour  conferver  la  mé^ 
moire  d'un  règlement  que  Ton  regar- 
doit  comme  néceflàire  &  précieux ,  il 
fut  dit  qu'on  l'infcriroit  dzns  le  livre 
du  Reûeur ,  &  la  Nation  de  France  le 
fit  graver  en  pierre  dans  fes  écoles» 

Duboullai  obferve  que  ces  précau- 
tions pouvoient  être  prifes  en  partie 
contre  les  follicitations  puiflantes,  par 
lefquelles  on  extorquou:  des.  difjpen- 
fes.  On  employoit  pour  ces  fortes 
d^objets  jusqu'à  la  recommandation  du 
roi.  Les  comptes  du  quefteur  de  la 
Nation  de  France  en  1 501  font  men- 
tion d'un  Piémontois  du  diocéfe  d' Afti, 
qui ,  à  la  prière  du  roi ,  avoir  été  reçu 
maître  es  Arts  hors  des  tems  marqués 
par  le  ftatut.* 

A  la  fuite  du  règlement  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  je  trouve 
ouelques  faits  que  mon  çuiae  montre 
hmplement  ,  plutôt  qu'il  ne  les  ex- 
plique >  &  que  j'omettrai  par  cette: 
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•Ao&natîonraifon.  Je  parlerai  feulement  de  Tat-^ 
pSe*p«  des*^^^^^  impie  d'un  mifcrable,  qui  af- 
grocefTions   fîftantàla  meflè  dans  la  Ste  Chapelle, 
nm  u'  ^^^^^^  ^^^  mains  du  prêtre  Inoftie 
fdr.T.  ri.  confacrée ,  la  jetta  à  terre ,  &  la  foula 
^*  "•         aux  pieds.  C'étoit ,  comme  Ton  voit , 
un  précurfeur  des  fîureurs  de  Luther 
&  de  Calvin.  Le  criminel  fut  pris  & 
brûlé  :  &  pour  réparation  de  Ion  fa- 
crilége  ,  il  fe  fit  des  procédions  dans 
toute  la  ville.  L'évêque  de  Paris  vint 
à  rUniverfîté  pour  l'inviter  à  ordon- 
i^er  une  proceffion  dans  cette  vue  :  & 
U>  requête  fut  admife. 
Oppoiitîon     L'Univerfité  en  1 504  s'oppofa  à  la 
^^^^^à'y;;^^^: vérification  de  la  bulle^  de  légation 
fieation  des  du  Cardinal  d'Amboife,  prélat,comm& 
ïégaT'*  *^"  ^^^  ^^^^»  tout-puiffant  en  France  ,  où 
^^  ^3_  •     il  réuniffoit  les  pouvoirs  de  légat  à 
Preuves  <iej  l'autotitéde  principal  miniftre,  jouif- 
cV'^/^'^^   de  toute  la   confiance  de  fon 
p.  6%.  '      '  maître.  Ce  cardinal  avoir  été  nommé 
par  le  pape  Alexandre  VI  fon  légat 
à  latere  en  1501  pour  un  tems  limité 
&   aflèz  court.   Il  obtint   en  1501 
du  même  pape  la  prorogation  de  fes 
pouvoirs  pour  deux  ans   &  quatre 
mois.  Enfin  en  1505  Jules  1 1 ,  qui  lui 
avoir  enlevé  la  papauté ,  ne  fe  con- 
tenu pas  de  lui  confirmer  les  pouvoir» 
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accordés  par  fon  prédécefïèur  ,  mais- 
il.  le  continua  légat  à  fon  bon  plaifir  y 
&  fans  lui  prefctire  un  tems  déter- 
miné. Les  deux   commiflions  d*Alé- 
xaxidre  V I  avoient  été  vérifiées  aa 
parlement,  fans  que  TUniverfité  y  in- 
tervînt.  Quand  il   fut  queftion  de 
vérifier  la  troifiéme  ,  elle  fe  montra.^ 
Elle'étoit  blefTée  de  ce  que  le  légat  fe 
prétendoit  autorifé  à  agir  comme  re- 
vêtu de  toute  la  puiflance  du  pape ,  &c 
en  conféquence  prévenoit  les  Ordi- 
'naires  dans  la  collation  des  bénéfices  ^ 
ce  qui  anéantiffbit  le  droit  des  gra- 
dués. £n  fécond  lieli  une  légation  ac- 
cordée pour  un  tems  illimité,  fembloic 
formidable  &  tendante  i  opprimer  la. 
liberté  commune.  Cefl:  ce  que  l'Uni- 
verfité  fit  repréfenter  par  fort  avocat^ 
&  les  eens  du  roi  lappuyérent.   Sur 
quoi  rut  rendu  le  vingt-neuf  Mars  un 
arrêt  ,  cpii  faifant  diftindion  entre 
les  pouvoirs  accordés  au  cardinal  par 
Alexandre   VI  ,    &  renouvelles  par 
Jules  1 1 ,  avec  limitation  de  tems ,  8c 
les  pouvoirs  conférés  de  nouveau  au 
même  prélat  par  Jules  II  fans  terme 
limité  ,  vérifia  les  premiers  avec  les 
claufes  ordinaires ,  de  ne  rien  atten- 
ter contre  les  droits  ,  libertés  y  Se 
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ufages  du  royaume  j  St'fur  les  der- 
niers ordonna  que  TUniverfitc  &  lès 
gens  du  roi  feroient  ouïs  plus  ample- 
ment. 

Ce  n'écoit  point  là  le  plati  daroi  y 
ni  du  cardinal.  Il  vint  des  ordres  a» 
parlement  de  paflèr  outre  i  la  vérifi- 
cation pleine  &  entière  des  pouvoirs 
du  légat  :  &  comme  le  parlement  fit! 
.  encore  quelques  difficultés  y  les  or- 
dres furent  ratérés.  Enfin  FafTaire  fe 
Confommà  le  vingt  Avril ,  &  les  pou- 
voirs du  légat  fiifent  admis  &  enre- 
Sîtrés  pour  tenir  jufqu'au  bon  plaifio 
u  roi ,  &  avec  une  daufe  expreflè 
pour  le  maintien  de  la  Pragmatique 
Sanction.  Cette  claule  étoit  relauve' 
aux  demandes  de  TUniverfité  en  fa- 
t  veur  de  fes  eradués ,  &  elle  mettoit 
leurs  droits  a  Tabri.  L'Univerfité  fut 
reconnoiflànte  de  ce  bienfait ,  &  le 
vingt-fept  Avril  elle  célébra  une  meflè 
fblennelle ,  à  Tintention  de  prier  le 
Très-haut  pour  la  fouveraine  cour  de 
parlement  ,  qui  avoir  rendu  un  arrêt 
favorable  ^  fes  demandes; 

Au  commencement  de  l'année  1505 
le  roi  Louis  X 1 1  fit  tranfporter  de 

-aJaûrd'o"/.  ^!^^5  ^  P^"s  »  ^^s  TEglife  des  Céle- 
léaaip^iedttftins  >  les  cendres  du  duc  d'Orléans 
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:e  ,  mort  quarante  ans  aupara-  roî  tranrpor- 

;Univerfitc  réfolue  de  rendre*^"/ ^"^ 

émoire  de  ce  prince  les  mêmes  pHifr^yu 

irs  ,  que  s'il  s'agiflbit  des  fu-^  !?• 

îs  d'un  roi  de  France ,  Te  con- 

vec  le  chapitre  de  Notre-Dame 

ordre  qu  il  convenoit  de  gar- 

[is  la  cérémonie.  Elle  s'aflèmbla    . 

;t-&-un  Janvier  près  TJEglife  de 

inne  d'Egrès  :  &  delà  elle  ac- 

.gna  le  cercueil  jufqu'aux  Céle^- 

^e  roi  lui-même  aflîfta  à  cette 

!  de  piété  filiale  &  chrétienne. 

dit  un  mot  dans  le  livre  précé*    Conccfla^ 

les  conteftations  pour  le  rang  V^"*  "^,^*_ 

îs  Ordres  religieux,  qui  étoient  pour  le  raoi^ 

fs  aux  procédions  de  TUniver-  Jion$^de"u- 

ss  difputes  étoient  déjà  ancien-  niveriîté. 

i   149^  ,  &  elles  n  avoient  pas^  n  cîr  25,^ 

:   pris  fin  en   1505  :  fi  ce  n*eft*''  * 

nt  que  dans  cette  dernière  an- 

5  chanoines  réguliers  ne  paroif- 

us  fur  la  fccne  ,  &  le  combat 

îulement  *  entre  les  moines  de 

main  des  Prés  &  ceux  de  Clu- 

-e  neuf  Mars  TUniverfité  rendit 

gement ,  par  lequel  en  improu- 


mêmes  mornes 
ne  conceflation 
e  en  15 12,  pour 
la  procenion  de 


fainte  Geneviève.  Voyex 
Hiji.  de  Paris  ,  T.  ï^« 
p.  9". 
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vant  le  fcandale  que  caufoienc  ces  te* 
ligieux  dans  les  proceffions  du  Re- 
-éteur ,  elle  accorda  la  pfovifion  aux 
Clugniftes  fauf  le  droit  aes  parties.  Ce 
jugement  étoit  conforme  a  un  juge- 
ment précédent  y  qu'il  rappelle»  mais 
aui  ne  m'eft  pas  connu.  Les  religieux 
e  S.  Germam  ne  fe  tinrent  pas  pour 
évincés.  Ils  appellérent  au  panementp 
^ui  ,  par  arrêt  du  14  Mars  150^  , 
confirma  le  jugement  de  TUniverfité. 
Tout  ceci  n  etoit  que  provifoire  :  & 
pour  la  décifîoii  du  fond  ,  il  étoit  en-  ' 

I'oint  aux  parties  de  produire  devant 
'Univerfitc  leurs  titres  &  moyens.  Je 
ne  puis  dire  fi  le  procès  fut  inftmit 
Mais  nous  verrons  dans  1^,  fuite  les 
religieux  de  faint  Germain  prendre  le 

Î)arti  de  ne  point  venir  aux  procet 
ions  de  TUniverfité.  Ceux  de  Clugni 
au  contraire  s'y  rendent  encore  au- 
jourdhui ,  &  dans  l'appel  ils  ont  con- 
fervé  leur  rang. 
Htfl.  Un.  Il  eft  fait  mention  en  1 5 1(>  d'une 
'"  ^  '^  '  querelle  femblable  entre  les  religieux 
de  fainte  Croix  Se  les  Blancs  Man- 
teaux. 

Les  Mendians  ne  fe  corrigeoient 
point  fur  l'article  de  leurs  privilèges 
deflruitifs  des  droits  de  la  hiérarchie  » 


p.  73 
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s  continuoienc  de  les  porter  à  des  Propofitios 
5  intolérables.  Un  Jacobin,  en  fou-  atTDcéi'%w 
nt  la  théfe  appellée  Tentative ,  un  Jacobin, 
ça  dans  le  cours  de  la  difpute  ^jçj^'  ^  ^* 
n  religieux  mendiant  qui  eft  héré-    Hift.  Um. 
s ,  &  que  Icvcque ,  auquel  on  le  '**»••  ^-  ^^ 
ïnte ,  refufe  d'approuver ,  le  con-  ^'  '•""**• 
lant  pour  hérétique  par  la  voie  de 
onfeilion  ,  peut  ncantmoios  en^ 
Ire  les  confeilîons  des  Fidèles ,  & 
donner  rabfolutipn.  La  Faculté 
rhéologie,  juftement  fcandalizée 
le  proportion  (î  téméraire ,  refiiTa 
[mettre  celui  qui  lavoit  avancée 
butenue  :  &  ce  religieux  eut  Tau- 
s  d'appeller  de  ce  refus  au  pape, 
>arlement,&  à  tout  tribunal  qui 
oit  &  pouvoit  en  connoître.  La 
ulté  fe  défendit  au  parlement  con* 
cet  appel  «  par  un  moyen  qu'elle  ne 
>it  pas  difpofée  peut-être  à  em- 
yrer  aujourdhui.  Elle  foutint  que 
pellant  fautoit  un  degré  de  junf- 
:ion,  &  quen  régie  il  ne  pouvoit 
îver  fon  appel  que  devant  TUni- 
(îté ,  à  laquelle  il  appartenoit  de 
noître  de  tous  les  différends  qui 
îvent  dans  chaque  Faculté.  Voilà 
qui  me  paroît  de  plus  remarqua- 
dans  cette  affaire ,  dont  Tévéne- 
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ment  définitif  neft  point  rapporte  pat 

Dubouilai. 

Contrat  dci     Au  mois  de  Janvier  1 5 o<>  la  Faculté 

"«"«  bar-^^  Médecine  paflàun  contrat  avec  les 

biers.  Hiftoi-  batbiers  pratiquant  la  Chirurgie ,  par 

k *chififrgfc  leqiiel  elle  leur  promettoit  aide,  pro- 

de  Paris,     tediion  ,  &  enleignement ,  à  condi- 

'Wfw**'  »  tion  qu'ils  lui  demeureroient  fournis, 

Fr!  L  1x1  &  fe  tiendroient  dans  fa  dépendance. 

f.  30-32.    Ce  fait  m'oblige  de  remonter  plus 

M^/«oi>« cî7*|^^yf  pour  éclaircir  une  matière,  qui 

producttons  r  '  i  i        •      i  .  t 

dans  le  der^  a  tait  gtaud  bruit  de  nos  jours.  Je  ne 
mttffôihw'  jif^  jiçu  qui  ne  foit  fondé  en  aâes 

fft  Us  médc  _  ^  •  o'  I 

tins  <y  les  &  monumens  anciens.  Si  quelquesuns 
chirurgiens.  ^^  ^^^x  qui  y'fout  intéreflTés  ,  trou- 
voient  que  les  faits  prouvés  &  conftar 
tés  laiiïadènt  des  impreflîons  défavan* 
tageufes  à  leurs  prétentions ,  ils  ne 
devront  pas  s'en  prendre  à  moi. 
Il  faut  foigneufement  diftinguer 
•  deux  fbciétés  de  chirurgiens  dans* 
Paris  ,  celle  des  chirurgiens  unique- 
ment voués  à  la  pratique  de  leur  art, 
&  celle  des  barbiers  -  chirurgiens. 
Ces  deux  fociétés  fubfiftérent  pendant 
longtems  féparées  ,  &  mcme  rivales  : 
elles  fe  réunirent  en  16^6  :  en  1745 
une  déclaration  du  roi  a  éteint  la  com- 
munauté des  barbiers'chirurgiens ,  & 
a  ordonné  que  tous  les  chirurgiens  1 

1  avenir 
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i'avenir  fuflènt  lettrés  ,  &  ne  joi- 
gniflent  plus  à  leur  art  aucune  fon-t 
£kion  méchànique.  Les  deux  dernières 
époques  ne  font  pas  de  mon  fujet ,  & 
je  n'en  fais'mention  ici  que  pour  ne  pas 
laifïèr  dans  l'incertitude  ceux  de  mes 
leâeurs  ,  qui  n'auroient  pas  préfente 
à  l'efprit  la  fuite  de  Thiftoire  de  la  Chi- 
rurgie de  Paris.  Je  me  renferme  dans 
ce  qui  regarde  l'ancien  état  des  cho- 
fes,  &  je  commence  par  les  chirurgiens 
du  premier  ordre ,  ou ,  comme  on  les 
appelloit  autrefois ,  de  robbe  longue. 
Le  premier  titre  authentique  qui 
régie  entre  eux  une  police  •&  un  ordre 
de  difcipline,  eft  de  Tan  mil  trois  cents 
onze.  Je  fais  qu'ils  allèguent  des 
ftatuts  plus  anciens ,  auxquels  ils  don- 
nent tantôt  la  date  de  1178  ,  tantôt 
celle  de  i  z6o.  Mais  ces  ftatuts ,  donc 
ils  ne  repr^fentent  point  l'original , 
font  fufpeûés  Se  même  argués  de  faux 
par  rUniverfîté  &  par  la  Faculté  de 
Médecine ,  fur  des  moyens  qui  ne 
font  point  du  tout  méprifables.  Ainfî 
je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage ,  dans 
une  difcuflîon  où  je  me  propofe  de 
ne  tien  dire  qui  ne  foit  conftant  &c 
avéré.  L'édit  de  Philippe  le  Bel  en 
1 3 1 1  eft  reconnu  de  toutes  les  parties 
Tome  V.  C 
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incéreifêes.  Voici  ce  qui  y  donna  oc-^ 
cafion. 

Depuis  que  les  médecins  avoienr 
abandonné  la  portion  de  leur  arc  »  qui 
confifte  dans  Topération  de  la  main  , 
ce  terrain  délaiilé  avoir  été  expofé  4 
rinvafion  de  gens  fans  titre  &  fan) 
aveu  5  dont  tout  le  mérite  fe  réduifoic 
fouvent  à  Timpudènce  &  a  l'avidité 
du  gain.  Philippe  le  Bel ,  inftruit  d'un 
abus  fi  dangereux ,  ordonna  par  édie 
perpétuel,  que  nul  homme  ou  femme 
ne  pourroit  exercer  k  Chirurgie  dans 
la  ville  &  vicomte  de  Paris,  qui  n'eût 
obtenu  dé  Jean  Picard ,  chirurgien  d\i 
roi  au  Châtelet ,  ou  de  fes  fuccedêurs,' 
\a  licence  ou  permiflîon  d'opérer  ^ 
Hcemiam  operandi  ;  &  qui ,  après  cette 
permiflion  obtenue,  n'eût  prêté  fer- 
ment entre  les  mains  du  prévôt  de  Pa^ 
ris.  Le  même  édit  impofoit  des  peines 
aux  contrevenans ,  jk  portoit  que  lei 
bannières  ou  enfeignes  des  chirurgiens 
qui  n'auroient  pas  rempli  les  condi- 
tions fufdites,&  qui  entreprendroient 
d'exercer  fans  v  fatisfaire ,  feroient 
brûlées  devant  leurs  maifons ,  &  eux- 
mêmes  amenés  dans  les  prifons  da 
Châtelet,  &  punis  par  le  prévôt  de 
Paris  felon  l'exigence  du  cas. 
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L'édic  de  Philippe  le  Bel  préfencef 
trois  obfervacions  importances  ;  mi 
rapport  aux  prétentions  que  les  cni* 
rurgiens  ont  élevées  dans  la  fuite. 

Premièrement  la  licence  qu'ils  doi-^ 
vent  obtenir ,  eft  la  licence  d  opéter, 
ôc  non  celle  d'enfeigner. 

En  fécond  lieu ,  l'édit  ne  marquer 
point  qu'ils  appartiennent  par  aucun 
endroit  à  TUniverfité  ,  qui  n'eft  pas 
même  nommées  &  il  fournit  au  con- 
traire la  preuve  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  appartenir  tout  au  plus  que  comme 
cliens ,  puifque  les  femmes  font  ad- 
ftiîfes  à  l'exercice  de  leur  art. 

Enfin  ils  font  aftreints  à  prêter  fer- 
ment au  prévôt  de  Paris  :  ce  qui  les 
confond  avec  les  arts  &  métiers. 

En  1 3  5  2  le  roi  Jean  donna  un  édit 
conforme  à  celui  de  Philippe  le  Bel. 

En  1 3  5^  fe  montre  le  premier  ve-  k^.  Ua 
ftige  d'affinité  des  chirurgiens  avec'*-''-^^; '^ 
l'Univerfité,  mais  non  d'une  manière 
flatreufe  pour  eux.  La  guerre  venoit 
de  fe  rallumer  entre  la  France  &  l'An-» 
gleterre  ,  &  Paris  avoir  befoin  d'être 
^dé.  Sur  la  requête  des  bourgeois , 
fUniverfité  s*aflembla  aux  Bernardins 
Je  huit  Juillet ,  &  confentit  que  les 
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chirurgiens,  libraires, parcheminiers^ 
enlumineurs,  écrivains,  &  relieurs  > 
priflènt  les  armes  à  l'ordre  du  Reâeur 
pour  la  dcfejtife  de  la  ville.  Les  chi- 
rurgiens étoient  donc  alors  de  TUni- 
yerfité^  mais  comme  en  font  les  li- 
braires ,  relieurs ,  &  autres  ;  diens ,  ^ 
xion  pas  maîtres ,  ni  mcme  écoliers. 

Ils  obtinrent  du  roi  Charles  V  en 
^370  l'exemption  du  guet  &  de  la 
garde  des  portes  de  la  ville  :  non jpa$ 
fiéantmoins  commç  fuppôts  de  l'Uni- 
ver/ité ,  mais  en  conudération  de  la 
nature  de  leur  profeflion  ,  qui  les  af- 
fujettit  à  toute  heure  au  lervice  da 

fublic,  &  qui  les  oblige  d'être  prêts 
^  tout  inftant  du  jour  &  de  la  nuit 
pour  aller  au  fecours  des  citoyens  qui 
ont  befoin  de  leur  miniftcre. 

Les  chirurgiens  parvinrent  enfin  i 
çtre  reconnus  par  TUniverfité  pour  fes 
écoliers.  Le  fait eft  coudant;  il  peut  j 
avoir  quelque  difficulté  pour  la  date. 
Du  coté  des  chirurgiens  on  allègue 
deux  aftes,  dit-on,  de  l'UniverfiS  , 
iiui  font  remonter  jufqu'â  l'an  ijyo 
1  anti(^uité  de  leur  droit  de  fcholaricé. 
L'Univerfité  plaidant  contre  eux  eo 
174S ,  ne  reconnoît  point  ces  aûcf^ 


K 
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&  déclare  qu  elle  ne  les  trouve  ni  dan$ 
fes  regîtres ,  ni  dans  fon  hiftoire ,  qui 
lie  1^1  fourniffent  point  fur  ce  fait  de 
témoignage  pliis  ancien  que  l'an  i43<^. 
La  différence  né  làifle  pias  d'être  con- 
fidérable.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  quoi 
j'infîfte.  Il  eft  plus  important'^dc  re- 
marquer ,  qu'a  quelque  époque  que 
l^on  s'en  tienne  ,  les  textes  des  aâes 
foit  de  1 390,  fdit  de  i43<f  ,  ne  font 
pas  propres  à  favorifer  les  hautes  pré- 
tentions des  chirurgiens 

£n  1590,  l'objet  de  leur  demande 
étoit  c(ue  rUniverfité  leur  accordât  fon 
intervention  contre  les  charlatans,  qui 
éxerçoient  fans  titre  la  Chirurgie  ,  & 
voici  de  quelle  manière  débute  leur 
fupplique  :  »  Redteur  ,  &  vous  tous 
yy  nos  très  excellens  feigneurs  &  maî- 
ii  très ,  nous  qui  fommes  vos  humbles 
»  écoliers  &  difciples,  venons  vous 
>r{iifl^lier  le  plus  humblement  qu'il 

»  nous  eft  poflible  ^> &  le  refte. 

L'Univerfité^après  avoir  examiné  leurs 
titres  &  leurs  moyens ,  confentit  de 
fe  joindre  à  eux  dans  la  caufe  qu'ils 
pourfuivoient ,  mais  fous  la  condition 
Qu'ils  feroient  réputés  vrais  écoliers  _, 
&  non  autrement  :  ut  veri  fcholares  ^  & 
non  allas.  Le  fafte  fe  gliffbit  déjà  dans 
C  iij 
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cette  fociécé  :  &  ils  prenoient  les  qua- 
lités de  bacheliers ,  licenciés ,  &  maî^ 
jcres.  L'Univeriité  ue  veut  reccmnoîtxe 
en  eux  que  celle  d'écoliers.  Inutile^ 
ment  dans  les  mémoires  de  leur  der- 
nier procès  y  les  chirurgiens    ont-ik 
voulu   incidenter  fur  1  équivoque  da 
Xtïot  fcholares  j  qu  ils  ont  interprété- 
fçholam  hahcnus  ^  tenant  école  ,  & 
faifant  des  leçons.  11  eft  vrai  que  le 
noni  fcholares  fignifie  en  généraiy!^ 
pots  de  P école  ,  enfeignans^ ,  ou  écou^ 
tans.  J'en  ai  fait  la  remarque  ailleurs. 
Mais  dans  laéte  dont  il  s'agit  ici  y  ce 
mot  efl:  expliqué  &c  déterminé  par  celui 
de  dlfciples^  auquel  il  fe  trouve  joint  ^ 
yefiri  fcholares  &    difci^i  :  &    par 
^onféquent  l'interprétation  des  cni^ 
rurgiens  n'eft  point  admiflible. 

L'a£fce  de  l'an  143(1  préfente  le 
même  langage,  &  il  exprime  déplus 
la  condition  moyennant  laquelle  l'U-' 
piverfiré  reconnoiflbit  les  chirurgical 
pour  fes  écoliers. 

Le  treize  Décembre  143^ ,  l'Unî- 
verficé  étant  afièmblée  aux  Maturins , 
Jeande Soulfour maître  es  Arts  &  en 
Chirurgie  fe  préfenta,&  demanda  tant 
en  fon  nom  qu'au  nom  de  fes  confrè- 
res ,  que  rUniverfité  voulût  bien  le$ 
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eccttmokre  pour  £qs  écoliers  y  6c  les 
tdmecixe  en  cette  qttalité  4  k  partici- 
pation de  ies  ftivmcss  ,  franckifes  , 
&  immuniioés.  WmyexRté  leur  ac-* 
cordstleiir  requète^poarVu  béftncmoins 
qu'ils  fréquentaient ,  fui vanc  la  châ- 
taine, les. leçons  des  doAeursiiégens 
en  Médecine. 

•  Les  chirof  giem  reçorem  .«^rec  Joie 
h  grâce  qoe  fe«r  "Ëûfoit  rUnivermé  : 
mais  la  cxmditîon  les  gènoit.  H  jp^ 
toit  quik  ne  fe  rendirent  pas  rort 
exaâs  à  la  remplir  :  &  en  1457  la  Fa- 
culté de  ibiédecine,  pour  les  obliger 
de  fréquenter  affidûment  les  leçons  de 
fes  do<5leurs  ,  arrêta  par  un  décret 

Ja'elle  ne  donneroic  aucune  atteftation 
'études  aux  écoliers  en  Chirurgie ,  i 
moins  qu'il  ne  lui  apparut  de  leur  inf- 
cription  par  nom  &  fumam  fur  fe^ 
regîtrcs. 

Oétoit  la  un  fujet  de  guerre  conti- 
nuelle entre  les  médecins  &  les  chirur- 
giens. Il  en  fubfîftoit  tm  autre  plus 
kitéreflànt  8c  bien  ancien,  comme 
lattefte  le  ftatut  que  j'ai  rapporté  d'a- 
près Duboullai ,  lous  la  date  de  l'an- 
née 1271  ,  quoique  je  le  croie  plus 
Cobablement  appartenir  à  l'an  i  joi. 
îs  chirurgiens  ne  s'en  tenoient  pas  à- 
C  iiij 
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Topération  manuelle  :  ils  donnolenr 
des  confeils  ,  ils  adminiftroienc  des 
médicamens  aux  malades  :  en  un  mot 
ils  faifoienc  la  médecine.  C'efi:  ce  que 
les  médecins  ne  pouvoient ,  ni  ne  de^ 
voient  foufFrir  :  &  pour  détruire  cet 
abus ,  ils  tournèrent  leurs  regards  vers 
ta  communauté  des  barbiers^qui^toute 
méçhanique  dans  fon  origine  ,  prati- 
quoit  néantmoins  ce  que  l'on  appelle 
la  petite  Chirurgien  fàignées ,  panfe- 
mens  de  playes ,  de  bolfes  ,  d'abfcès , 
d'apoftémes.  Il  étoit  défendu- aux  bar- 
biers de  padèr  ces  bornes  :  Se  de  plu» 
on  *  allègue  un  règlement  du  Chate- 
let  en  1501,  qui  les  afTujettiflbit  à  ne^ 
pouvoir  exercer  cette  partie  de  1» 
Chirurgie ,  qu'auparavant  ils  n  euflènc 
été  examinés  &  approuvés  par  les  maî- 
tres chirurgiens. 

Chacun  aime  à  étendre  fes  droits; 
Les  barbiers  renfermés  dans  une  fphére 
fi  étroite  ,*  cherchèrent  à  franchir  ces 
limites  incommodes>&  pour  cela  à  aug« 
menter  leurs  connoifTances.  Us  fe  fai^- 


*  Je  dis  qu*oM  allègue 
ce  règlement ,  parce  que 
je  ne  veux  pas  m'en  ren- 
dre garand  contre  les  mé- 
decins ,  qui  en  conteftent 
rauibcncicité  ,    &    q^ 


n'admettent  point,  con:* 
me  je  Tai  obfervé ,  de  ti- 
tre plus  ancien  en  faveur 
des  chirurgiens ,  que  Té- 
dit  de  PhlTippe  le  Bel  es 
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foient  donner  des  leçons  d'Anatomie 
&  d'opérations  chirurgicales  par  les 
médecins  ,  qui  ,  peu  conrens  de  la 
docilité  des  chirurgiens  ,  fe  portoient 
volontiers  à  favorifer  les  barbiers. 

Les  chirurgiens  s'en  plaignirent  en 
1 49 1  :  &  la  Faculté  de  Médecine  ayant 
reçu  leurs  plaintes  ,  qui  étoient  en  ré- 
gie ,  ne  put  fe  difoenfer  de  leur  don- 
ner quelque  fatisfaétion.  Elle  déclara 
que  les  anatomies ,  &  les  explications 
faites  en  François  parVes  docteurs  aux 
barbiers ,  étoient  contre  fon  efprit  & 
fa  difcipline.  Que  ç'avoit  été  néant- 
moins  pour  éviter  un  plus  grand  mal', 
que  quelques  médecms  s'y  étoient 
laifle  engager ,  &  pour  empêcher  que 
des  étrangers  ne  s'immifçaflènt  à  don- 
ner aux  barbiers  des  leçons.  Qu'au 
refte  elle  défendoit  à  fes  fuppots  de 
les  continuer ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  eue 
autrement  pourvu. 

La  claufe  qui  terminoît  ce.décret  , 
n'étoit  pas  fort  propre  à  calmer  les 
chirurgiens ,  &  elle  ne  leur  annonçoit 
pas  une  longue  ceflàtion  de  l'abus  dont 
ils  fe  plaignoient.  Ils  réuflkcnt  mieux 
a  fermer  la  bouche  au  moins  à  ceux 
qui  étoient  fans  qualité.  Ils  s'adreffé-  p^l^i^^^\ 
lent  à  l'Univerfité  peu  de  jours  après ,  f,  J07! 
Gv 
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pour  lui  demander  quelle  imposât 
iilence  à  un  certain  Claude ,  qui  ii>- 
firuifoic  les  barbiers  :  &  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandoient. 

Les  médecins  ne  tardèrent  pas  k 
exécuter  ce  qu'ils  avoient  annoncé  iuix 
chirurgiens  par  leut  dernier  décret.  Le 
onze  Janvier  1494 ,  ils  députèrent  on 
des  leurs  pour  enfeigner  la  Chirurgie 
complètement  aux  barbiers ,  en  entce- 
mêlant  le  Latin  &  le  François  :  & 
cette  délibérationfut  foutenue  de  plu- 
fieurs  autres  femblables  dans  les  an- 
nées fuivantes.  C'eft  ainfî  que  les 
barbiers  devinrent  chirurgiens  :  &  ils 
profitèrent  fi  bien  des  leçons  des  mé- 
decins ,  qu'ils  prirent  par  la  fuite  des 
rems  la  prééminence  ,  non  de  rang , 
mais  d'faâbilecè ,  &  de  confiance  de 
k  part  du  public ,  fur  les  chirurgiens 
de  robbe  longue.  Ceux  -  ci  redoublè- 
rent leurs  plaintes  contre  les  décrets' 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Ils  la 
taxèrent  de  favorifer  les  ufurpations 
des  barbiers.  Ils  lui  reprochèrent  de 
contrevenir  â  fes  propres  toix  ,  en 
donnant  en  François  des  inftruâions 
àuxcjuelles  étoit  confacrée  la  langue 
Latine.  Ils  difoient  vrai.  Mais  umr- 
ipatours  eux-mêmes >  ils  avoient  maiH 
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iraife  grâce  à  fe  plaindre  des  atteintes 
données   à   leurs  droits^  Ils    s'arro- 
geoient,  comme  je  l'ai  dit ,  les  fon- 
dions des  médecins  :  &  les  médecins 
Jeur  rendoient  le  change  en  élevant 
contre  eux  une  compagnie  rivale.  Lès 
barbiers  tenoieht  une  conduite  toute 
contraire  à  celle  des  chirurgiens.  Ils 
fe  montroient  dociles ,  fournis ,  obéif- 
fans  aux  médecins  ',  à  qui  ils  dévoient 
en  quelque  façon  leur  exiftance  •  &p^'-^r^ 
c'eft  ce  qui  détermina  la  Faculté  de  p.  u.' 
Médecine  à  les  adopter  pour  difciples, 
&  à  leur  afsûrer  pleinement  fa  pro- 
teâion  y  par  aâe  pafle  au  mois  de 
Janvier  150^.  Cet  aâ:e  eft  une  pièce 
intéreflànte ,  dont  je  dois  donner  ici 
l'expolîtion  un  peu  détaillée. 

Il  confifte  en  un  double  engage- 
ment, Fun  des  barbiers  envers  les  mé- 
decins ,  l'autre  des  médecins  envers 
les  barbiers. 

Le  premier  eft  contenu  dans  une 
requête  préfentée  à  Noffeigneurs  hs 
doyen  &  maîtres  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine en  rUniverJité  de  Paris ,  par  les 
maîtres  barbiers  jurés  de  la  ville  de 
Paris ,  qui  expofent  qu'ayant  reçu  de- 
puis quelques  année»  les  inftruftions 
iles  naédecins  fur  k  Chirurgie ,  ils  eh 

Cvj 
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ont  grandement  profité.  Ils  les  prient 
ide  continuer  ces  leçons  en  la  manière 
qu'ils  ont  commencé ,  &  ils  foiihai- 
tent  d'être  employés  par  eux  ,  comme 
leurs  difciples  Se  écoliers ,  dans  l'exer- 
cice &  pratique  de  la  Chirurgie.  Âa 
moyen  de  quoi  ils  promettent  de  fe 
conduire  en  vrais  écoliers  Se  difciples 
des  médecins  ,  &  de  fe  £ûre  infcrire 
comme  tels  fur  le  regîtrede  la  Faculté, 
de  leur  porter  honneur  &  révérence  » 
de  s'abftenir  de  tout  ce-  qui  eft  du  ref- 
fort  de  la  Médecine ,  &  de  fe  renfer- 
mer dans  l'opération  manuelle.  Ik 
s'engagent  de  plus ,  iorfqu'il  s'agira 
de  l'examen  desafpirans  alamaîtrife 
du  métier ,  d'y  appeller  deuxdoâeun 
députés  par  la  Faculté,  Icfque/sj  après 
la  délilération  des  maifires  barbiers^ 
concluront  de  la  Jouffifance  ou  infouf" 
fifancc  de  ^examiné.  Enfin  ils  promet- 
tent de  ne  pratiquer  la  Chirurgie  avec 
aucun  médecin ,  s'il  n'eft  doÀeur  de 
la  Faculté)  ou  licencié >  ou  approuvé 
par  elle. 

La  requête  ainfi  concertée  entre  le 
lieutenant  du  premier  barbier  &  les 

2uatre  jurés  du  métier  d'une  part ,  & 
e  l'autre  Jean  Avis  ou  Loifel  doyea 
de  la  Faculté  de  Médecine  y  fut  comr 
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nmniquée  le  fept  Janvier  i^c6  à  laf 
communauté  des  barbiers  ,  aflemblée 
en  ï hôtel  du  lieutenant  du  preimcD 
barbier  du  roi  ,  rue  de  la  Verrerie  :  & 
après  qu  die  leur  eut  été  lue ,  ils  y 
clonnérentleurconfc^tement,  duquel 
le  doyen  de  Médecine  promit  de 
xendre  compte  à  fa  compagnie. 

11  la  convoqua  le  dix  Janvier  iui- 
vant  dans^  PEglife  de  S.  Yves  ,  lieu 
ufité  alors  pour  les  aflemblées  de  cette 
Faculté.  La  fut  confommée  l'affaire. 
Les  médecins  agréèrent  tes  engage- 
mens  que  contraâoient  envers  eux  les 
barbiers ,  &  ils  promirent  réciproque- 
ment de  fatisfaire  à  toutes  leufs  de- 
mandes. Ils  s'engagèrent  de  plus  àrles 
ibutenir  contre  quiconque  entrepren- 
droit  de  les  troubler  dans  la  jouiflànçe 
&  l'exercice  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
venu par  le  préfent  contrat.  Ce  dernier 
article  étoit  une  précaution  prife  con- 
tre les  maîtres  chirurgiens  ,  dont  on 
pévoyoit  le  mécontentement. 

Pafquier  met  en  doute  ,  fi  par  cet 
afte  les  médecins  ne  pafTérent  pas  leur 
pouvoir  ,  en  introduifant  un  nouvel 
ordre  de  chirurgiens  au  préjudice  des 
anciens.  Ce  n'eft  pas  a  moi  qu'il  ap- 
partient >  de  décider  cette  queftion. 
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pour  le  jugement  de  laquelle  il  faudicoic' 
pefer  les  prétentions  refpeâives ,  8c 
examiner  û  des  fupérieurs  léfés^  8c 
troublés  par  leurs  fabalternes ,  ne  font 
pas  en  droit  de  chercher  les  moyens 
de  fe  padèr  d  eux  ,  &  de  fe  procurée 
des  miniffares  plus  difpofés  à  les  aider 
dans  le  fervice  du  public.  Il  eft  con- 
ftant  que  les  anciens  chirurgiens  en- 
treprenoient  fur  les  droits  de  la  Mé- 
decine. Il  eft  confiant  d'ailleurs  que 
1  etabliflement  des  nouveaux  prôfpera 
merveilleufement ,  6c  qu'il  a  produit 
les  plus  grands  maîtres  que  notre  Chi- 
rurgie Françoife  puilTe  citer  pour  ià 
gloire.  Ce  font  des  faits  :  &  c'eft  U 
que  je  dois  m'en  tenir. 

Il  paroît  que  le  contrat  du  dix  Jan- 
lôer  150^  irrita  beaucoup  les  maîtto 
chirurgiens  :  &  c'eft  fans  doute  en 
conféquence  de  leur  mécontentemenc 
marqué ,  que  la  Faculté  de  Médecine, 
par  délibération  du  fept  Juillet  de  b 
même  année ,  défendit  i  tous  fes  nui* 
cres  d'adifter  aux  aâes  des  chirurgiens 
fous  peine  de  privation. 

Les  chirurgiens  fentirent   néant- 
moins  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  na 
£as  indifpofer  entièrement  contre  eux 
i  Faculté  de  Médecine.  Ils  firent  da 
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émarches  de  foumiflîon ,  &  le  der-    hî/î.  v». 
ier  Janvier  1 507 ,  ayant  maître  Phi-^*'- ^^  ^^* 
ppe  Roger  à  feur  tête  ,  ils  fe  prcfen-  ' 
keiic  à  la  Faculté  ,  pour  lui  faire  la 
iclaration  fuivante  :  a  Meilleurs  , 

>  nous  venons  par  devers  vous  à  cauie 

>  que  l'on  nous  a  dit  qu'on  vous  a  rap- 
»  porté  que  diiîons  par    la  ville  de 

>  Paris  ,  que  ne  fommes  point  vos 

>  efdboliers  ne  fubjets.  Sachez ,  Mef- 

>  fieurs ,  que  jamais  nous  ne  penfames 
9  nier  que  ne  fuffiefmes  vos  efcholiers,- 
9  Nous  nous  confefibns  tels  ,  &  avons 
«  toujours  fait.  Et  û  aviefmes  fongé  le 
o  dire  »  nous  nous  irions  coucher  pour 
0  le  défonger.  w  Le  doyen  de  Méde- 
cine Jean  Loifel  demanda  à  tous  les 
chirurgiens  préfens  ,  sî'ils  penfoient 
ainfi  :  &  tous  mettant  lebonnet  bas  ré- 
pondirent, >'  Oui ,  nous  1  advouons.  )> 
Deux  notaires ,  qu'ils  avoient  amenés, 
leur  donnèrent  a£te  de  cette  déclara- 
tion. 

Les  choies  demeurèrent  en  cet 
état.  Quelques  légers  nuages  de  dif- 
fenfions  ,  lur  lefquels  on  peut  con- 
fulter  les  Recherches  de  Pafquier  , 
I.  IX.  c.  31 ,  ne  cauférent  que  des 
troubles  médiocres,  &  aboutirent  à 
lune  pacification  en  1 5  lo. 
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PacuU  ^d  ^*  ^^^  égards-  des  chirurgiens  pour  I» 
Wédecinc'^  Faculté  de  Médecine  forent  af^{>arem<- 
médeci  ^^"^'^^"^  ^^  motif  qui  les  détermina  ine 
étrafl^rs.  point  patoître  oaus  un  grand  procès  ^ 
hijh  Un.  que  cette  Faculté  eut  à  foutenir  au  par- 
f'^'^'^^-lement, conjointement  avec  les  bar-, 
blers ,  en  1 50^  &  durant  les  deux  an- 
nées fuivantes*  L'Univerfité  &  la  ViUc 
sétoient  jointes  aux  médecins.  Les 
parties  adverfes  étoient  deux  doâeun. 
en  Médecine ,  l'un  reçu  à  Montpellier, 
Tautre  à  Ferrare  ,  qui  prétendoient 
pratiquer  librement  dans  Paris  }  & 
Laurent  Bernard  barbier,  qui  avoic 
faigné  fur  leur  ordonnance.  La  Faculté, 
ne  vouloit  pas  fouffrir  que  les  deœt. 
médecins  étrangers  eiEerçaflfènt.  lénr 
art ,  fi  au  préalable  ils  ne  fe  foumeC' 
toient  à  être  examinés  de  nouyean, 
&  elle  leur  en  avoir  fait  fignifier  dei; 
défenfes ,  dont  ils  éroient  appellam^ 
Le  barbier ,  qui  étoit  engagé  par  (èr* 
ment  ,  auflibien  que  tous  les  confié-, 
res  ,  à  ne  pratiquer  avec  aucun  méde-' 
cin  non  autorilé  par  la  Faculté ,  a' 
été  cité  devant  le  lieutenant  du  pre- 
mier barbier  du  roi,  comme  violateo» 
de  fon  ferment  :  &  fur  fon  refus 
reconnoître  fon  tort ,  &  de  prometoiBL' 
un  changement  de  conduite  >  ayant  es 


:  à  pratiquer  dans  Pans  tout  me- 
reçu  clans  une  Univerfité  fa- 
î.  J'en  ai  fait  la  remarque  ailleurs* 
Tufage  avoir  introduit  une  re- 
on  ,  &  exigeoit  qu'auparavant 
lédeciiis  étrangers  fubiflent  un 
A  examen.  Cette  reftridion  étoie 
e  fur  des  raifons  très  important 
!)n  favoit  que  dans  les  autres^ 
erfîtés  les  exercices  probatoire» 
;a  réception  d'un  médecin  étoienc 
oup  moins  rigoureux  ,  que  ceux 
'acuité  de  Paris.  Ainfi  de  la  liberté 
dée  indiftindkement  aux  méde-^ 
crangers  d'exercer  leur  profeUion 
Pans  ,  il  réfultoit  un  double 
.vénient  :•  le  premier  &  le  plu» 
I9  de  laiflèr  traiter  k  Médecine 
es  hommes  qui  n'y  feroient  pa9^ 
îmment  habiles  j  le  fécond,  d'ex- 
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pas  douteux  cjue  l'on  quicceroir  lafft« 
culte  plus  rigide ,  pour  courir  à  celle» 
où  la  difcipUne  s'étoit  relâchée. 

Il  fut  auflî  queftion  dans  cette  cànfe 
du  contrat  recemmmeikt  paflë  enne* 
les  médecins  &  les  barbiers.  L'avocii 
adverfe  en  demanda  la  cafladon.  Ge^ 
lui  des  médecins  le  juftîâa^  &  k 
foutint. 

Par  rapport  à  ce  dernier  article ,  ni 
tes  gens  du  roi ,  ni  le  paileraent  UreiH 
rent  aucun  égard  à  la  demande  eif 
cadàtion.  Il  y  eut  plus  de  difficnkfr 
fur  ce  qui  regardoit  les  deux  méde*; 
cins  étrangers.  Le  procureur  génénK 
prétendoit  que  les  défenfes  à  etiut  faites 
par  la  Faculté  de  Médecit^  de  pntt- 
quer  dans  Paris  étoient  abufîves^paicr 
qu'il  n'appartenoit  qu'au  roi  &  à  &# 
officiers  de  donner  on  refiifer  la  ptf- 
miffion  requife  en  pareil  cas.  Le  pjr^* 
lement  fut  moins  lévére  :  &  il  fadrf( 
en  même  tems  au  vœu  de  la  Facoh^ 
&  à  celui  du  procureur  général ,  dC 
ordonnant  que  les  deux  médecins 
fe  préfentoient ,  feroient  examinés; 

3uatre  dodteurs  de  la  Faculté  de  Ai 
ecine  en  préfence  de  deux  confc 
lers  de  la  cour ,  pour  fur  leur  rappof 
ctre  ftatué  ainu  qu'il  appartiendroi 
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L  examen  fut  fait  :  de  les  deux  méde- 
uns  ayant  été  jugés  infuffifans ,  fe 
pourvurent  de  nouveau  au  parlement, 
qui  ordonna  on  iècond  examen.  Ceft 
tout  ce  que  nous  apprend  Duboullat 
far  cette  affaire ,  dont  il  nous  laiiTe 
ignorer  l'événement. 

Ce  qui  en  réfulte  de  clair  ,  c'eft  que 
ks  médecini  étrangers  ,  pour  avoir 
la  liberté  de  pratiquer   dans  Paris  > 
étoient  alors  ooligés  de  fubir  un  exa:- 
men  pardevant  les  doâeurs  que  de- 
putoit  à  cec  effet  la  Faculté.  Aujour-^ 
dhoi  U  difcipline  eft  plus  rigoureufe. 
On  axîge  des  doâeurs  étrangers  tous 
les  travaux  d'une  nouvelle  licence  :  6c 
le  doâorat  ^'ils  ont  reçu  ailleurs ,  ne 
leur  tient  heu  que  de  la  maîtrife  es 
Arts  dans  FUniverfité  de  Paris. 
Au  commencement  de  Tannée  1 5  07,    Nouvelle 
laFaculté  de  Décret, qui  depuis  vingt g^^FacTît^ 
ans  fatiguoit  les  autres  Facultés  par  de  Décrct,ai 
fes  prétentions  exorbitantes  au  fujet  Î^|n3ç'j"nr° 
des  nominations  aux  bénéfices,  en  fit  aux  bénéfi- 
éclore  une  nouvelle,  &  conféquem-"'* 
ment  une  conteftation  de  longue  du-  Pa,.  t.  vi 
rée  dans  TUniverfité.  Cette  querelle  f*  3s». 
Te  développera  dans  la  fuite  ,  &  j'en 
parlerai  avec  plus  d'étendue ,  lorfque 
tes  circonftances  l'exigeront. 


Fonarre. 
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Procc/fion      En  cette  même  année  1-507  le 

^aralL^^iiis  Xtï  ayant  réduit  les  Géni 

marche  à  cô-  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui ,  c 

^iie/     ^^  vidoirè  fut  célébré»  dans  Paris  par 

Htft.  Un.  avions  de  grâces  foknnêlterhent  1 

V4g.  t.  ^/.dues  à  Dieu  ,  &'par  uneprocef 

danis  laquelle  Tévêque  &  le  chai 

tenoient  la  droite,  &  .vis-à-vis  d 

à  gauche  marchèrent  le  Reâeui 

l^Univerfîté. 

Barrière  de     ^^  troùvè  fous  Cette  iftême  ai 

la  rue  du    le  feul  monument  qui'îlotB  refte 

•      e.      droit  firrigulier  ,  dont  jduifToit  h 

^  "'•  culte  des  Arts  pour  conferver  la  1 

quillité  de  fes  écoles.  La  rue  du  F< 

rê,  où  elles  fe  tenoient ,  étoit  de 

due  par  une  barrière  de  bois ,  qï 

efmpcchoit  l'entrée  aux  voitures. 

.    regitres  font  foi  qu'en  1507  les 

tions  réparèrent  à  Irais  communs  < 

barrière  ,  qui  tomboit.  Depuis 

lès  leçons ,  tranfportées  dans  les 

lèges,  ont  entièrement  cefTé  dani 

écoles  de  là  rue  du  Fouarre ,  ks 

riéres  font  devenues  inutiles  ;  & 

feulement  l'ufage  ,  mais^  le  fou^ 

s'en  eft  perdu. 

Un  legs  fait  à  l'Uni verfité  pàrP 
le  Secourable ,  archidiacre  de  Rc 
&  doyen  de  la  Faculté  de  Théolo{ 
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Paris,  donna  lieu  à  un  renouvellement  Conteftatîos 
dequerelle  entre  la  Faculté  des  Arts  &^"[^'^  jj^^*^ 
U»  trois  autres  Facultés.  J'ai  remarqué  Aiu  &  lei 
que  les  Nations  nctoient  pas  toujours  p^^^Jj^^^"^^** 
aiTez  attentives  i  faire  valoir  leur  droit   ^^y^  ^^^ 
d'égalité  à  chacune  des  Facultés  fupé-  p^r.  t.  yu 
neures.   Mais  lorfqtfil  s'agiflôit  de'"'  ^^"^^* 
quelque  objet  important ,  &  en  partie 
ailier  s*ilétoit  queftion  d'argent ,  elles 
ferév.eiUoient,&  ne  fe  laiflbient  point 
I  déprimer.  Ainfi  daus  le  cas  préfent 
I  elles  vouloient  que  la  fomme  léguée , 
;  oui  étoit  de  cent  livres  ,  fôt  partagée 
I  également  entre  les  fept  compagnies 
f  ^  compoient  l'Univerfité  ^  ou  bien 
<  qu'elle  fe  diftribuât  au  fervice  qui  fe 
joélébreroit  pour  le  teftateur  ,  de  ma- 
wére  que  tous  les  régens  ,  à  quelque 
Faculté  qu'ils  appartinffent ,   en    re- 
çiflènt  chacun  une  portion  é^ale  pour 
«roit  d'affiftance.    Ce    dernier    plan 
étoit  d'autant  plus  admiflîble,  qu'il 
avoit  été  fuivi  récemmeUf ,  comine 
je  lai obfervé ,  en  femblable  occafion. 
Cependant  il  plut  aux  Facultés  fupé- 
rieures  de  n'y  point  confentir  ,  &  de 
demander  que  la  fomme  fut  diftri- 
-,  buée  en  quatre  parts  égales  ,   dont 
..  une  feulement  feroit  pour  la  Faculté 
.."•4es  Arts.  Cette  difcuflion  dura  long- 
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tems,  &  ayant  commencée  ico 
elle  n  etoit  pas  encore  finie  le  dooie 
Novembre  1509.  Duboullai  rCi  ptf 
pu  découvrir  quelle  fuc  enfin  la  dect^ 
lion  de  cec  objet  particulier  &  pa(&J 
ger. 

Le  fond  de  la  conteftation  a  iXNh 
jours  fubfifté.  Les  Facultés  fupéiieuw 
s  ecoient  tellement  aheurcées  à  von-* 
loir  réduire  la  Faculté  des  Arcs  à  utti^ 
feule  voix ,  qu'elbs  ne  foufifroient  ptf 
volontiers  que  le  Redeur,  encatdfl^ 
partage  ,  conclut  pour  cette  Facultfr' 
jointe  à  une  des  fupérieures  contre  lei 


deux  autres  Facultés.  Après  dits  aiMM 
relies  d'un  fiécle  Se  demi  il  a  fallav 
pour  avoir  la  paix ,  en  venir  i  Tar^ 
rangement  qui  s'obferve  aujourdhair 
Nulle  délibération  ne  fe  fait  plus  ' 
laflemblée  générale  de  TUniverfité ; 
parce  que  les  Facultés  fupérieures  ne  *! 
permettent  pas  que  les  Nations  y  joiii£4 
lent  de  leui  droit.  Les  affaires  qui  iiK* 
téreCTent  tout  le  corps ,  font  portées  atf^ 
tribunal  de  l'Univerfité ,  compofé-  M 
trois  Doyens  &  d^s  quatre  ProcureM»- 
tous  prélîdés  par  le  Refteur.  Si'la  iM^ 
tiére  eft  trop  grave  pour  être  décidée 
par  ces  députés,  chacune  des  fept  coib^' 
pagnies  en  prend  connoiflânce  de  var 
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feére  ï  part ,  &  fait  enfuite  por- 
fon  vœu  au  tribunal  par  fon  chef, 
tons  les   chefs  de  compagnies  , 
^ens  &  procureurs ,  jouiffent  fans 
iculté  a  un  droit  égal':  &  la  plura- 
des  fufiPrages  fait  ladécifion. 
Te  me  fais  un  devoir  de  conHgner    ufa^ret  ta* 
les  anciens  ufages ,  à  mefure  que  ^î"*  * 
rcafion  s'en  prcfenre.  Ceft  dans  cet  ^'"^^*  jj^ 
rit  que  j  obfèrve  que  pour  attirer  Par.  r.  yu 
jénédiétion  du  ciel  fur  fes  armes,  j^t^î^i^' 
ois  XII,  à  l'exemple  de  fes  prédé- 
[èurs ,  voulut  en  1 509  que  Ion  deC- 
idît  les  châflfes  de  S-  Denys  &  de 
compagnons  :  &  TUniverfité  af- 
i  par  fes  députés  à  la  cérémonie, 
tte  même  pratique  de  piété  fut  re- 
ivellée plus  d'une  fois  par  François  I, 
is  les  aifierentes  guerres  qu'il  eut  ï 
itenir. 

Après  la  vidoire  d'Agnadel ,  rem-  ^.  43, 
rtée  par  Louis  XII  en  perfonne  fur 
:  Vénitiens  le  quatorze  Mai  de  la 
ime  année  1 509,  l'Univerfîté  enren- 
t  grâces  à  Dieu  par  une  proceflîon  à 
Sglife  cathédrale. 

Au  mois  de  Novembre  fuivant  elle  fé  ïï'UnivS 
çat  le  ferment  du  prévôt  de  Paris ,  ^té  par  le 
H  tfcft    point   nommé    dans   nosfi^^f^^^'^*- 
îgîtres  :  mai$  nous  y  trouvons  dé-  ^.  ^ 
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ccit  le  cérémonial  qui  fe  pratiqua  fà) 
cette  occafion.  L'Univerfitc  s  afiembla 
dans  le  chapitre  des  Maturins  :  Se 
brfquelle  £ut  avertie  que  lé  prév6c 
étoit  arrivé  à  la  porte  He  la  maifoA  « 
elU  lui  députa  les  trois  doyens  &  ks 
quatre  procureur^  »  qui  accompagnés 
chacun  d'un  adjoint  allérencau3G^ 
de  lui,  rintroauifirent  dans  TEgliTe^ 
où  il  fit  fa  prière ,  &  ramenèrent  en- 
fuite  dans  lafalle  de  laflèmblée.  llj 
prit  féance  en  face  du  Reâeur ,  qoi 
..après  un  compliment  fort  jcomt  là. 
lut  les  articles  du  ferment  qu'il  devoir 
prêter ,  8c  lui  demanda  s'il  vouloir  Ia 
jurer.  Le  prévôt  leva  la  main  gauchpi 
eft-il  marqué  dans  l'aâe,  aalieack 
la  main  clroite  ,  dont  il  n'^toicpoi 
accoutumé  de  fe  fervir ,  &  fit  le  Ac- 
inent  en   ces  termes  :  »>  je  jure  dft^ 
»  conferver  inébranlables  &  invioh' 
3)  blés  les  privilèges  de  votre  bonne 
a>  mère  (  TUniverfité  ) ,  &  de  rendre 
3>  la  juftice  avec  fidélité  &  droinuee  » 
Alors  le  Redeur  ordonna  à  un  do- 
Aeur  en  Théologie  ,  que  l'Univerfiiè 
avoir  chorfi  pour  fon  orateur  y  de 
faire  au  nom  de  la  compagnie  une 
harangue  de  félicitation  en  François*  I 
Le  prc vôt  y  répondit  en  peu  de  mou  » 

remerciant 
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remerciant  TUniverfité  de  l'honneur 
qu'elle  lui  avoir  fait ,  8c  promettant  de 
L'appuyer  de  fon  crédit  auprès  du  roi 
8c  de  la  reine ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
feroit  befoin.  Ainfi  finit  la  cérémonie  : 
&  le  Reâeur  avec  les  *  doyens  &  les 
procureurs  reconduifit  le  prévôt  juf- 
qu  a  la  porte  de  lamaifon  des  Matu- 
rms. 

Le  douze  Décembre  de  la  même   R(?çlcmciii 
uinée  ,  TUniverfiré  conféra  une  cha-  verfîté  toli- 

ÇîUe  du  Châtelet  à  un  bachelier  en  chapt  les  béi 
héologie  de  la  communauté  des^ndinsdcfi 
Pauvres  du  collège  de  Montaigu ,  fur  nomination. 
la  prcfentation  de  la  Nation  d'Aile-  ^^ifl-  ^»' 
magne  j  &  a  cette  occafion  elle  or-  p^'^  ^ 
donna  que  chaque  année  tous  ceux 

3ui  tenoient  des  bénéfices  dépendans 
e  la  compagnie  ,  feroient  cités  i 
comparoitre  clevant  les  députés  ordi- 
naires, pour  faire  foi  de  leur  réfi- 
dence  &  domicile.  Cette  pratique 
s*obferve  encore  aujourdhui  :  le  Re- 
fteur  tient  fon  fynode  tous  les  ans. 

Par  la  même  délibération  il  fut  dit 
pe  Ton  feroit  graver  fur  une  planche 
lu  cuivre  la  lifte  des  douze  chapelles 


î 


*  Les  doyens  ne  font  |  c'eft  fans  doute  une  fmt€ 
■    fM  nommés  dans  rimpri-  |  d'omiflîon. 
[    mé  de  Duboullaî.  Mais 

Tome  V. 
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&  des   trois  Eglifes  paroiffîales  qaji 
font  à  la  nomination  de  TUniverfitc , 
&  que  la  planche  feroit  placçe  &  fufr 

Îendue  dans  le  cl^apitre  des  Macurinsii 
e  ne  fais  fi  cette  partie  de  Tordonr 
nance  a  été  exécutée.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  n'en  exifte  auiourdhui 
.&  depuis  longtems  aucun  veftige. 
Abus  des  ré-      H  régnoit  alots  un  grand  abus  dan^ 
par"*voie'  de  la  manière  dont  fe  failoient  aflèz  coms- 
permutation,  munément  les  nominations  aux  bén^ 
Hifl.  Un.  ficçj  dépendans  de  TUniverfîtc.  Les 
f.  47.         titulaires  s  arrangeoient  pour  permur 
ter  avec  le  fujet  qui  leur  convenoit  : 
&  ils  le  préfentoient  enfuite  à  TUni- 
verfité  ,  qui   donnoit  fon  agrément. 
Ceft  ainu  qu'en  1 5 1 1  Jean  Péricaidi 
cure  de  S.  Germain  le  Vieux ,  fie  paf- 
fer  fa  cure  à  Pétrarque  de  la  Madelei- 
^  235.  ne.  On  commença  en  1531  ^  fentir 
l'inconvénient  d'une  pratique  qui  en- 
ievoit  à  rUniverfité    prefque  toutes 
fes  nominations  ,  &  la  Nation  d'Al- 
lemagne demanda  que  l'on  y  mît  or- 
dre. L'abus  ne  laifla  pas  de  fe  perpé- 
.  tuer  jufquen  16^6.  Alors  François  do 
r^Pi^""^"*  Monftier  Redeur ,  homme  de  tête  & 
Recueil  d'à-  dc  mérite  ,  propofa  d'établir  pour  loi 
fes  eu  livre  inviokble  qu'à  l'avenir  les  réfignations 
^.51.        des  bénéfices  dont  la  nominauon  ap^ 
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parcenoic  à  l'Univerfité  ,  ne  fuflfent 
jamais  reçues ,  &  qu'il  fôc  même  dé- 
fendu d'en  faire  la  proportion  ou  la 
^demande.  Le  règlement  pafTa ,  &  il 
s*eft  maintenu  en  pleine  vigueur  juf- 
qu  à  ce  jour. 

C'eft  en  1 5 1 1  que  fut  convoque  par  Conrocation 
quelques  cardinaux  un  concile  à  Pifeàp°fe^°L'u! 
contre  le  pape  Jules  IL  Leshiftoire$n'v«fité  7 
cetentiflènt  de  la  haine  furieufe  que  amputé».  " 

-'  portoit  ce  pape  à  Louis  XII  &  à  la    rieuri, 
France;  Pour  des  intérêts  purement^!'^*  ^ff^'  * 
temporels  il  avoir  excommunié  le  roi,  l[   ex  xi 
&  livre  fon  royaume  au  premier  qui^  cxxii. 
pourroit  s'eh  faifir.  Louis  pouflc  fi  vi-^^^'^/^}^ 
vement   &  avec  tant  d'injuftice  af-^.  45-*7- 
fembla  l'Eglife  Gallicane  à  Tours  dans 
le  mois  de  Septembre  1 5 1  o ,  prélats , 
théologiens  ,    jurifconfultes  ,    pour 
avoir  leur  avis  fur  la  légitimité  de  fes 
armes  ,    fur  la  nullité  des  cenfures 
prononcées  contre  lui ,  fur  le  defTein 
où  il  étoit  de  fe  fouftraire  à  lobéif- 
fanced*un  pape  par  lequel  il  fe  voyoît 
outrageufement  perfccuté.  La  réponfe 

'  fiit  telle  qu'il  la  défiroit.  Seulement 
l'aflemblée  n'approuva  la  fouftradion 
d'obédience  ,  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu  elle  ne  feroit  point  univer- 
ffiUe  5  mais  pour  la  tuition  à  défenfe 

Dij 
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des  chofes  temporelles  du  prince  inju« 
ftement  attaqué.  Elle  ajouta  qu'avant 
tout  il  convenoit  ^ue  FEglife  Galli* 
cane  députât  au  feigneur  pape  Jules , 
pour  l'avertir  avec  une  chanté  fracer** 
nelle ,  &  félon  les  régies  de  la  correr 
âion  Evaneélique  ,  de  fe  déHfter  de 
£qs  entrepriles ,  &  de  travailler  à  en- 
tretenir la  paix  &  la  concorde  entra 
les  princes  Chrétiens.  ^ 

Le  roi  devoir  être  fatisfait  des  ter 
ponfes  de  Tademblée.  Mais  fes  projets 
alloient  plus  loin.  Il  penfoit  à  la  con** 
vocation  d'un  concile  général ,  auquel 
le  pape  f^t  cité  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  :  &  ceft  ici  Tune  des 
deux  circonftances  auxquelles  on  peut 
rapporter  avec  probabilité ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  la  confultation  faite  k 
la  Faculté  de  Théologie  fur  TobligaM- 
tion  où  eft  le  pape  d'a({èmbler  un 
concile  tous  les  dix  ans  ,  &  fur  le 
droit  qu'a  l'Eglife  de  fuppléer  à  fon 
défaut.  L'empereur  Maximilien  étoic 
d*accord  avec  le  roi  de  France  pour  la 
convocation  du  concile ,  &  ils  atti-* 
rérent  dans  leur  fentiment  quelques 
cardinaux ,  dont  les  trois  plus  illuftres 
étoient  Bernardin  Carvajal ,  François 
de  Borgia  ^  &  Guillaume  firiçomiec. 
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Ces  trois  cardinaux  avec  deux  de  leurs 
confrères  trouvèrent  moyen  de  s'é-^ 
chappet  de  k  cour  du  pape ,  &  fe  re- 
tirèrent en  sûreté  à  Milan.  Quatre 
autres  dans  la  fuite  fe  joignirent  à  eux^ 
&  tous  enfemble  ,  a  la  requête  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France,  ils 
convocpièrent  par  une  bulle  le  concile 
générai  à  Pife  pour  le  premier  Sep- 
tembre de  l'année  courante  1 5 1 1  ,  & 
citèrent  le  pape  à  y  comparoître.  Les 
deux  princes  appuyèrent  cette  bulle 
par  une  ordonnance  commune  ,  ôo 
publiée  au  nom  des  deux. 

Le  pape  fut  confterné  de  cette  dé- 
marche hardie.' La  faveur  des  conciles 
étoit  gtande  a'iofs;  Toute  FEgHfe  fou-» 
piroit    après  une  réforme  ,  que  l'on 
pourfuivoit  en  vain  depuis  plus   de 
cent  ans.  Ainfi  la  batterie  dreflee  con- 
tre Jttle&  ètoit  puiflante  :  &  pour  fe 
défendre  il  ne  trouva  point  de  meil- 
leure reflburce  ,  que  d'indiauer  lui- 
même  un  concile  à  Rome  aans  TE* 
glife  de  S.  Jean  de  Latran. 

Le  concile-  de  Pife  ne  laifla  pas  de 

s'ouvrir  ,  non  au  jour  marqué  ,  mai^ 

le  premier  Novembre.  A  l'excefjtion 

de  quelquesuns  des  cardinaux  ,  il  ne 

[  «y  trouva  que  des  prélats  François» 

D  ii} 
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L'Uriiverfité ,  fuivant  les  ordres  du 
roi  &  l'invitation  des  cardinaux  con- 
vocateurs ,  y  envoya  fes  députés^  donc 
le  plus  remarquable  &  le  plus  connu 
eft  Geofïroi  fiouflàrd  ,  doâeur  en 
Théologie ,  &  chancelier  de  TEglife 
de  Paris. 
Mauvais  fuc-  Ce  concile ,  en  guerre  avec  le  pape , 
cwdccecoD-^ppyy^  mollement  par  Maximilien» 
qui  n  y  prenoit  qu'un  médiocre  inté- 
rêt ,  formé  des  députés  d'une  feule 
Nation  ^.  ne  pouvoit  pas  avoir  une 
grande  autorité  ,  ni  fanre  degrandes 
chofes.  11  tint  pourtant  pluAeurs  fef- 
Aons  ,  mais  fans  beaucoup  d'effet; 
Bientôt  il  quitta  Pife ,  ou  il  ne  fe 
trouvoit  pas  en  sûreté ,  pour  fe  retîr 
rer  à  Milan  ,  &  il  y  continua  fes  lan- 
gui ffan  tes  opérations ,  jufqu'à  ce  que 
forcé  d'abandonner  encore  ce  fécond 
féjour  y  il  fe  transféra  de  nouveau  i 
Lyon  ,  &  y  expira. 

Je  ne  vois  pas  que  l'Univerfité  ait 

eu  beaucoup  de  part  à  ce  qui  fepaflà 

au  fécond  concile  de  Pife ,  fi  ce  n'eft 

par  la  réfutation  du  livre  qu'écrivit  8C 

Livre  de  publia  Cajétan  contre  ce  concile. 

jétaTeavoyé     Thomas  de  Vio  ,  furnommé  G- 

ft  yàj  k  roi.  de  Caiéce  ou  Gacte ,  fut  un  favant  & 
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laborieux  Daminicain ,  mais  dévoué 
aux  prétentions  les  plus  outrées  de  la 
cour  de  Rome.  Le  but  de  l'ouvrage 
dont  *  il  s'agit  ici ,  étoit  de  concentrer 
toute  la  puiflànce  eccléfiaftiaue  dans 
la  feule  perfonne  du  pape  :  il  rétablif-f 
foit  non  feulement  chef,  mais  mo- 
narque abfblu  de  TEglife ,  feul  légis- 
lateur, feul  juge  fuprême,  fans  pouvoir 
jamais  recevoir  d'elle  la  loi,  ni  être 
pieé  par  elle ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas 
^nérede.  Comme  cette  doctrine  eft 
bien  contraire  aux  décrets  des  conciles 
de  Confiance  &  de  Baie ,  il  tâcboiD 
4'afFoibIir  l'autorité  dé  ces  faintes  af- 
femblées  ,  8c  d'en  éluder  les  décifions 
par  des  interprétations  fubtiles  &  for- 
cées. Pour  ce  qui  eft  du  concile  de 
Pife ,  il  le  traitoit  nettement  de  fchif- 
matique. 

Cet  ouvrage  parut  dans  le  tems  que  mft,  u», 
le  concile  fe  tenoit  à  Milan  ,  &  les  ^''''  ^*  ^^ 
pires  l'envoyèrent  à  TUniverfité  de 
Paris  par  GeofFroi  Bouflard.  La  fuf- 
Ctiption  de  la  lettre  porte  :»  A  nos 
•  cners  fils  les  Redteur  ,  dofteurs  , 
^«maîtres,  &  régens  de  TUaiverfité 
i»  de  Paris.  »>  Le  concile  les  exhorte  à 
iwfiter  &  examiner  le  livre  qu'il  leur 
Itivoye  ,  &  qui  eft  plein  d'injures 
Diii) 
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contre  les  conciles  de  Confiance  ,  dd 
Baie ,  &  de  Pife  ,  &  contre  Jean  Ger- 
fon  excellent  défenfeur  dé  TEglife.  Il 
qualifie  Fauteur  de  ce  livre  un  nomme 
audacieux  &  dangereux ,  qu'il  faut  pu- 
nir félon  fes  démérites.  >x  Ceft  pour- 
w  quoi ,  ajoute-t4r ,  nous  vous  exhor- 
M  tons  de  nous  envoyer  promptemenr 
33  votre  jugement  doctrinal  j  afin  que 
33  nouspuiilions  avec  vos  fages  conteili 
33  procéder  prudemment  dans  cette 
33  affaire,  &  traiter  l'écrivain  delà  6r 
33  çon  que  mérite,  fon  audace.  3> 

Le  roi  joignit  fes  ordres,con£brmes 
aux  intentions  du  concile  de  Pife. 
>3  Nous  vous  prions  très  acertes ,  dit-il 
dans  fa  lettre  de  cachet  à  L'Uhiverfirf 
du  dix-neuf  Février  1 5 1 1 ,  33  que  vous, 
33  receu  ledit  livre ,  le  vifîtiez  &  exar 
»  miniez  diligemment ,  &  le  confutier 
3rpar  raifons  ,  *  es  points  Se  articles 
33  efquels  il  vous  femolera  eflre  contre 
33  vérité.  Si  n'y  veuillez  faire  faute  :  & 
»  vous  nous  ferez  fervice  très  agréable 
33  en  ce  faifant.  33 

L'Univerfîté  ne  reçut  les  lettres  dii 
concile  &  du  roi  qu'au  mois  d*Avrir. 

*  L'imprimé  de  Du-  I  ftîrc  un  bon  feni  :  A  )*« 
boullaî  porte  Û*  pointi ,  1  regardé  cette  leçon  co^ 
ce  qui  ne  m'a  pas  paru  |  me  une  faute. 


Dï  Pauij  ,  LiV.  IX.        8l 
Elle  s'aflèmbla  le  douze  Mai  pour  en- 
tendre la  leâure  d'autres  lettres  qui 
lui  étoient  écrites  fur  le  même  objet 
par  les  députés  qu'elle  avoir  au  con- 
cile. Il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  cen-   Réfutation 
furé  l'ouvrée  de  Cajémn ,  mais  elle*-  ^^//^'^ 
donna  charge  de  le  réfuter  à  Jacques  ^"^^^^.  '^!J* 
Almain ,  l'un  de  fes  plus  jeunes  do-  au.  n^v.  ' 
deurs  en  Théologie,  mais  des  plus"-  <îi*-^»** 
éminens  en  mérite  &  en  favoir.  Al- 
main ,  pour  obéir  aux  ordres  de  TU- 
mvecfite  ,  compofa  le  livre  que  nous 
avons  de  lui  ious  ce  titre  :  De  l'au- 
torité DE  l'Eglise  et  des  conciles 
CONTRE  Thomas  Cajetan.  Launoi , 
dans  fon  hiftoire  du  collège  de  Na^- 
varre^  dit  qu'il  a  appris  par  une  tradi- 
tion dont  il  fpécifae  tous  les  déerés ,. 
que  Tauteur  lut  fa  réfutation  en  pleine 
îmèmblée  de  la  Faculté  de  Théologie,^ 
-qui  y  applaudit  unanimement. 

En  nniflànt  ce  que  j'avois  à  dire  du  DétaOt  fiir 
fécond  concik  de  Pife ,  je  dois  un  ^^*^™J"'^ 
tribut  à  la-  mémoire  d' Almain ,  célé>- 
bre  défënfeur  de  nos  libertés*  Il  étoit 
du  diocéfe  de  Sens ,  &  il  pafla  fa  vie 
dans  rUniverfité  de  Paris  ,  où  ayant 
fourni  fa  carrière  d'études  philofo- 
phiques  &  théologiques  ,  il  continua 
d'enfeienet  k  T^ologie  jufqu'à  la^ 

Dv 
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mort.   Génie  aifé  ,  fubtil ,  profond , 
ôc  joignant  aux  talens  naturels  un  tra- 
vail aifidu  &  infatigable.  On  rapporte 
de  lui  qu'il  ne  laina  jamais  échapper 
un  moment  de  la  journée  ,  où  u  ne 
lût  ,    interprétât ,    difcutât    quelque 
point  de  do6b:ine  utile  pour  l'avance- 
nient  des  jeunes  gens.  Ses  auditeurs  le 
révéroient  &  radmiroient  comme  un 
homme  divin.  Il  vécut  trop  peu  pour 
le  bien  de  l'étude  des  faintes  lettres» 
&  pour  l'honneur  de  TUniverfité.  Il 
mourut  Tan  1 5 1  f  âgé  à  peine  de  40 
ans.  On  a  de  lui  plufîeurs  ouvrages  : 
mais  les  plus  connus  &  les  plus  re- 
cherchés font  ceux  qu'il  compofa  pour 
k  défenfe  des  précieufes  maximes  de 
l'Eglife  Gallicane.- 
^^or  J««i       II  avoir  été  difciple  de  Jean  Maire 
ou  Major  ,  autre  doAeur  fameux  par 
fon  attachement  *  aux  principes  de 
rUniverfîté  de  Paris  fur  la  puillance 
du  pape.  Major  étoit  Ecoflôis  de  naif- 
fance  :  mais  il  vécut  plus  longtems  i 
Paris  que  dans  fa  patrie.  Il  eft  un  des 


Major. 


*  Le  continuateur  cfc 
l'Hiftoirc  Ecclcfiaftîqiie 
de  M.  1  Abbé  Fleuri  dt 
^ue  Major  ftic  nomm^ 
par  IX'niverAté  avec  Al- 
poiu  léfutu  le  li* 


▼re  de  Ca^tin.  Néanf- 
moins  dans  le  caralcgne 
dreflTé  par  Laiinoi  de*  o«- 
vr->gtf  Je  Major ,  je  n*« 
trouve  aucur  qui  nptk 
diieâcmenc  cet  çhjieu 
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principaux  ornemens  du  collège  de 
Montaigu,  àçm  il  fut  élève  fous  la  dijf- 
cipline  de  Standonc ,  &  où  il  enfeign^ 
la  Théologie  pendant  plufieur^  années 
avec  un  grand  éclat. 

Je  dois  encore  dire  un  mot  d'un    jérâme 
étranger  fameux  ,  qui  illuftra  notre '^^^Hre. 
Univerfité  dans  les  tems  dont  je  parle,  j,J^%\  ^y\ 
mais  par  d'autres  endroits.  Ceft  Je-  \u  88*.  eî* 
rôme  Aléandre  ,  Italien  de  naiflance ,    ^^^  '' 
qui  fut  appelle  à  Paris  par  Louis  XII 
en  1 508.  Il  y  enfêigna  avec  un  grand 
éclat  les  lettres  Grecques  &  Latines. 
U  fut  principal  du  collège  des  Lom- 
bards ,  procureur  de  la  Nation  d'Al- 
lemagne en  1 5 1 1 ,  &  Redeur  de  l'U- 
niverfité    en    1511.   Un  plus ,  grand 
théâtre  &  des  occupations  plus  bril- 
lantes remplirent  le  refte  de  fa  vie.  Il 
fut  envoyé   plus  d'une  fois  nonce  en 
Allemagne   par  les  papes  :  il  devint 
archevêque  de  Brindes  &  cardinal  :  & 
il  étoit  défigtié  pour  préfider  au  con- 
cile de  Trente,  fi  la  mort  ne  l'eûr 
enlevé  en  l'année   1542^  ,    trois   ans 
avant   l'ouverture  de  ce  concile. 

En  l'année  1 5 1 }  Gabriel  d'Alégre  j^'^''^^  J' 
prêta  ferment  à  l'Univerfitéven  fa  dc^[j*ans.  ^ 
qualité  de  prévôt  de  Paris.  f .  52. 

Jofqu  à  cette  même  année  la  Fa- 
Dvj 
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A^audelaculté   des  Arts  navoit  point  eu  de 
Arts!^^    "  fceau  commun.  Elle  voulut  alors  s'ea 
Hift.Un.  donner  un  pour  fccUer  les  lettres  te- 
Pdr.  r.  ri.ftimoniales  d'étude.  Ce  fceau  ,   qui 
^'  ^*'         exifte  encore  r  &  que  l'on  employé 
â  l'ufage  auquel  il  a  été  dabord  déftincy 
réunit  les  quatre  écuflbns  des  armoi- 
ries des  quatre  Nations  ,  &  it  porte 
en  tête  une  image  de  la  &inte  Vierge 
tenant  entre  fes  bras  J.  C.  fbn  Fila. 
Il  fut  fait  aux  frais^  des  Nations  :  & 
je  ne  crois  pas  inutile  d*obferver  que 
pour  le  fceau  Se  le  coffre  qui  te  con- 
tient ,   il   en  coûta  a  ta  Nation  dé 
France  fept  li vrey  dix-fept  fols  huit  de- 
niers. Ainfi  enfuppofant  quelles  trois 
autres  Nations  contribuèrent  chacune- 
une  fomixre  égale,  ladépenfe  du  total 
fe  monta  à  trente-&-une  livres  dix  fols 
huit  deniers.  La  ferrure  &  les  cinq 
clefs  du  coffre   flirent  payées    deux 
livres  feize  fols.    La  découverte  des 
Indes  Occidentales  étoit  encore  trop 
récente  pour  avoir  répandu  beaucoup 
d'argent  en  Europe  ,  &  conféquem- 
ment  hauflc  le  prix  des  chofes. 
^*'"f  d^     ^  douze  Septembre  de  la  même 
rij'nivcïûil  année  l'Univerfité admit  la  réfîgnation 
•hw"c    *    de  fon  receveur  général  Jean  Rivolc, 
*  "  f.  5$.  ^^*  préfentoit  pour  le  remplacer  Jeaa 
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Kicolaï,  principal  du  collège  de  For-' 
ter. 

Le  dix-huic  elle  reçut  un  bref  du  Bref  dû  pspé 
pape  Jules  II,  &  elle  délibéra,  de  nyj^^*""'^"^- 
point   faire  de  réponfe  fans*  avoh    'fjip^i/n. 
demandé  les^  ordres  du  roi  â  cet  égard.  ^^-  r.  p^i^ 

Le  neuf  Janvier  1^14  mourut  la/'*^*' 
reme  Anne ,  duchefïè  de  Bretagne.  Sur  rcine?^ 
le   cérémonial   de  fes  fimérailles  le  Wd. 
parlement  appella  en.  confeil  le  Re- 
âeur  Se  les  députés  de  TUniverfité  ^ 
oui  ,,avant  que  de  rendre,  une  réponfe 
définitive,  voulurent  confulter  leurs 
compagnies.^  L'avis  de  la  Faculté  de 
Méoecme  fîit  que  Ton  fuivît  ce  qui. 
s'étoit  pratiqué  au  convoi  du  roi  Char-- 
les  VI  H. 

La  nuit  du  vingt  au  vingt- &-un  Mort  du  t»»^ 
Février  fuivant  mourut  auflî  le  pape  pe  Jules  11. 
Jules  II,  pontife  guerrier  ,  &  mêmefu°"de. 

f  lus  guerrier  que  pontife.  Les  Italiens  p.  59, 
ont  beaucoup  loué  pour  le  deflein. 
qu'il  avbit  formé  de  chafTer  de  UI- 
talie  toutes  les  puiflànces  étrangères  ,. 
François ,  Impériaux ,  Efpagnols.Mais. 
ks  forces  n'y  étoient  pas  proportion^ 
nées  :  &  d'ailleurs  les  droits  de  la 
juftice  ir  objet  facré  ,  principalemenr 
pour  un  chef  de  TEglife ,  ne  permet- 
toient  pas  d'entreprendre.deaépouil- 
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Ifer  des  princes  de  ce»  qui  leur  appar- 
tenoit  légitimement,  comme  le  du- 
ché de  Milan  &  la  feigneurie  de  Gènes 
appartenoient  à  Louis  X  II.  Le  cardia 
nal  Jean  ^de  Médicis  fuccéda  à  Jules ,  ôc. 
prit  le  nom  de  Léon  X.  Il  étoit  fils  de 
Filluftre  Laurent  de  Médicis  ,  prote- 
ékeur  magnifique  des  Lettres  &  des 
beaux  Arts  ,  &  il  avoit  hérité  de  lui 
ces  fentimens  :  heureux ,  s'il  y  eut 
joint  des  difpofitions  bien  plus  né- 
ceflaires  dans  la  place  qu'il  occupa  , 
un  zélé  pur  &  éclairé  pour  la  Reli- 
gion ,  le  détachement  de  fes  intérêts 
temporels  ,  &  le  foin  de  la  réforme 
des  mœurs, 
louis  X 1 1  Léon  X  fuivit  le  plan  de  fon  pré- 
d^bandfn.  déceflèut  par  rapport  au  concile  de 
lier  le  conclu  Lattan  :  &  Louis  XII  ayant  eu  le  fort 
^e  Pife.  j^^  armes  contraire,  fut  obligé  defe 
foumettre  à  ce  concile  ,  &  d'aban- 
donner celui  qu'il  avoit  fait  convo- 
quer. Les  fuites  de  cette  grande  af- 
faire amenèrent  le  Concordat ,  dont 
nous  aurons  bien  lieu  de  parler  in- 
cefTamment. 

Les  circonftances  engagèrent  Louis 

XII   à   contracter  un  nouveau  mz- 

ilépourc'j.iage^  &  il  époufa  Marie    princeflè 

gîewrrc,'^""  ^'Angleterre  3  fœur  deHenn  VIIL 
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Jniverfîté  fe  préfenta  le  dix-neuf  L'unîvctCt* 

vembre  pouY  rendre  fes  hommages  ^^;jj^J;^7j;f^ 

a  nouvelle  reine.    Mais  quoique  le  reine. 

idience  eût  été  demandée  par  le    "^fi  ^* 

idic  Robert  des  Vaux  ,  8c  promife ,  p^'io/ 

niverfité*  attendit  toute  la  matinée 

is   la  maifon  *  des  Céleftins  fans 

ivoir  être  introduite  chez  la  reine , 

bccupoic    le   divertiflement  d'un 

imoi.  Le  roi   manda  TUniverfité 

UT  le  vingt-fix  :  elle  revint,  &  la 

ne  reçut  (es  refpedts  d'un  vifage  gai 

modefte,  eft-ii  dit  dans  nos  re-- 

res, 

Lx)uisXri  mourut  peu  après  fon    ^'^^^^9^ 

*■  f     V     I  LOUIS'   Ali» 

riage  ,  emportant  avec  lui  les  re-prançoi$iiui 
ts  de  fes  fujets  ,  &  le  titre  unique  ^""^^^» 
père  du  peuple.  François  I  lui  fuc- 
la,  &  ne  l'égala  pas  dans  cette 
ire  aimable  aune  tendrefle  pater- 
le  pour  ceux  qui  lui  obéiflToient , 
DÎque  d'ailleurs  il  fut  plein  de  ^éné- 
Itc  &  de  ftanchife.  Il  n'eft  perfonnc 
i  ne  connoifle  fon  amour  décidé 
or  les  Lettre*,  &  qui  ne  fâche  qu'- 
es lui  doivent  en  France  leurs  plus 
illans  accroilTemens,  Il  chérit  &  fa- 

*  Noi  rois  log^eoicnt  |  terrain  où  eft  aujourdhuî 
»rs  àrhôtcl  des  Tour-  1  la  Place  royale  Hiji.  dt 
Wc8,  îui  occupou  le  [  P4r//,7,I  ^.66l«>é62r 
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vorifa  finguliérement  rUniverfîtc  de 
Paris. 
Confirma-      lorfqu' elle  vint  le  féliciter  fur  fb» 

^îé  m'  /c"  ^"^^^^^^^^  ^^  ^^^^^  >  ^^1®  1^  demanda' 
injûivcrficé.  la  confirmation  de  fes  privilèges ,  Se  - 
Pri-jiUgej  de  elle  Tobtint  àhs  le  mois  d'Avril  fuî- 
J'.^;^^^;''  vant.  François  fit  plus  ,  &  dans  foff 
édit  de  confirmation  il  leva  iarreftri* 
ûion  appofée par  Louis  XI là  Fezet' 
cice  de  la  juriidiâ;ion  du  confervateor' 
apoftoliqiie.  Mais  le- parlement ,  eo 
enregîtrant  tet  édit ,  le  modifia ,  & 
rappella  les  reftriâions  de  Louis  XII. 
Il  fat  revivre  en  particulier  la  rcferve 
des  quatre  journées  de  diftance,  aa 
delà  defquelles    ne   peuvent   s'éteii' 
dre  les  citations  au  tribunal   de  la; 
confervation. 
lesfnppôts     Nous  avons  vu  que  fous  le  régne  de 
^univer^ficc^o^^i^XII  les  prévôt  dcs  marcnandi' 
maintenus     &  échevins  avoient  tenté   de  com- 
aîofc  d*é.    prendre  les  médecins  dans  le  rôlie  des» 
xcmption.     contribuables.  Quoiqu'ils  n'euflentpas* 
j?J^*'r  ^yi  ^^^^^  >   ^^^  revinrent  à  la  charge  c» 
^  70/        151^5  j  à  l'occafion  d'une  levée  de 
deniers  qui  fe  faifoit  dans^  Paris  poor 
aider  le  roi  François  1  à. reconquérir  It 
duché  de  Milan.  On  peutfoupçonnct 
que  l'entreprife  des  magiftrats  de  El 
ville  écoit  fondée  fur  ce  que  les  -vir 
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iecins  ufanc  de  la  liberté  que  leur 
tvoit  donnée  le  cardinal  d'Eftoute- 
rille ,  &  fe  mariant  pour  la  plupart , 
eur  paroiflbient  pouvoir  être  confon- 
Jus  pour  les  taxes  avec  le  refte  des 
itoyens.  UUniveriîté  prit  la  défenfe 
ïes  médecins ,  &  elle  députa  aux  pré- 
vôt des  marchands  &  échevins  ,  pour 
eur  repréfenter  la  force  de  fes  privi- 
[éees  y  qui  ne  font  point  accoraés  au 
céubat  y  mais  a  la.  profeflion  littéraire. 
Ses  remontrances  ne  furent  point 
écoutées ,  deforte  qull  lui  fallut  re- 
courir à  la  ducheflè  d'Angoulême,  que 
te  roi  fon  fils  partant  pour  Tltalie 
ivoit  établie  régente  du  royaume.  Elle  PrhUigtiJk 
obtinc  de  cette  prînceflè  PefFet  de  GkVvnhtrjité , 
demande  ,  Se  une  nouvelle  confirma-^*  **^* 
don  de  fes  privilèges  d'exemption  " 
pour  tous  fes  luppôts  &  officiers. 

La  même  conteftation  fe  renouvella  f«^ni*^ 
Quatre  ans  après  de  la  part  des  prévôt 
oes  marchands  &  échevins ,  furtoutpar 
rapport  aux  papetiers  &  aux  meflàgers 
lie  rUnivermé.  Procès  au  parlement , 
jiii  ne  futpas  jugé  ,  &  qui  par  confé- 
luent  laifla  les  officiers  de  l'Univer- 
ftté  en  jouiflànce  de  leurs  privilèges. 

Je  placerai  ici  ce  que  je  dois  dire         . 
te  TafiFaire  de.Reuchlin  ^  commencée  Reuchîia. 
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Aifl.  Vît.  cinq  ans  avant  Tavénement  de  Fraîi- 
'.^47-îo!!^'Ç^i5  I  au  trône, &  qui  dura  encore 
5'2.-58.  5i-quelques  années  après.  Quoique  les 
78.'  107.  ^^ 'principatesfcènes  de  ce  procès  fefoient 
Fleuri  ,  paflëes  à  Cologne  &  à  Rome ,  ce' 
Nifi.  Ecci.  n'eft  point  un  événement  étranger  i- 
£.  c^A-T/.l'hiftoire  que  j'écris.  J'ai  déjà  oblervé' 
D'^rgentré  ,d\xe  Reuchliu  étoit  élève  de  l'Univex- 
Coll.  jud.  deÇ^^i,  de  Paris  :  &  notre  Faculté  deThéo- 

ttovis  error\    -       .  .  \   1  11 

bm  le  Di»^^  P*-^^  P^^^  ^  querelle  par  xuaff 
Bion.  ait.  cenfure ,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de' 
ftogftrate.    ^^çç^^  ^^5  filence. 

Reuchlin ,  dodeur  &  profefleor  en 
Droit  par  état ,  eft  bien  plus  renommer 
pour  la  grande  eonnoiffance  qu'il  avoit 
des  langues  favantes.  Il  pouédoic  le 
Grec  ,  &  il  eft  le  refkiurateur  o*. 
même  l'infltimteur  de  l'étude  de  VHé* 
breu  en  Allemagne.  C'eft  à  ce  titw 
qu'il  fut  confulté  par  l'empereur  Maxi' 
milieu  dans  une  queftion  qui  s'étoit 
élevée  au  fujet  des  livres  des  Juife. 

Un  Juif  de  Cologne  converti  atf 
Ghriftianifme  ,  (  fincérement  ou  de 
mauvaife  foi ,  Dieu  le  fait  )  avoit  ob- 
tenu de  l'empereur  un  ordre  de  dé- 
rruire  &  brûler  tous  les*  livres  com- 
pofés  par  les  Juifs ,  comme  injurieux 
a  la  Religion  Chrétienne.  Chargé  lui- 
même  d'exécuter  les  ordres  qu  ilavoit 
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lités  y  il  faifoic  des  perqui/icions 
jfes  dans  les  maifons ,  lous  pré- 

d*y  chercher  les  livres  profcnts  : 
5n  prétend  même  que  fon  zélé 
it  pas  bien  défintérefle  ,  &  qu'il 
lécruifoic  pas  toujours  les  exem- 
es  qui  lui  tomboient  fous  la  main» 
nt  mieux  les  vendre  à  fon  profit, 
fe  plaignit  de  fes  vexations  :  les 
: ,  qui  avoient  du  crédit  à  la  cour 
iaximilien ,  fe  récrièrent  contre  la- 
re déclarée  à  leurs  livres.  Maxi-^ 
;n  remit  en  queftion  ce  qu  il  avoir 
tnencé  par  décider ,  &  parmi  les 
tés  qu'il  chargea  d'examiner  le' 
il  nomma  Reuchlin  ,  qui  étoir 
[X  aa  fait  que  perfonne  de.  la  litr- 
lire  Judaïque.  Reuchlin,  aufli  mo-- 

que  favant ,  fit  une  diftinârion». 
prouva  la  fuppreflion  des  livres 
s  par  les  Juifs  contre  la  Religion 
raenne  :  mais  il  crut  que  l'on  de- 
épargner  ceux  qui  rouloient  fur 
res  matières ,  &  qui  pouvoient 
:  leur  utilité.  PfefFercorn ,  c'eft  le 

du  Juif,  auteur  de  tout  le  trou- 
ne  fut  pas  content  de  la  décifion 
leuchUn  ,  &  il  l'attaqua  par  un 
intitmé  Miroir  manuel.  Reuchlin 
ifendit  ,    Se  intitula  fa.  réponfe.: 
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Miroir  oculaire.  Ces  titres  (ingulieft 
font  alTez  dans  le  goût  Rabbinique. 

Voilà  donc  la  querelle  engagée,  & 
d'une  caufe  afTez  légère  naquit  uno 
cempcce  furieufe.  Les  zélés,  à  la  CE», 
defquels  fe  mit  Jaccpes  Hogftrate,iiH  • 
quinteur  Dominicain  à  Cologne ,  dé-  i 
clamèrent  contre  le  Miroir  oiaJaîre  »! 
comme  contre   un  livre  abominable  . 
&  digne  du  feu.  Us  accuférenc  Tauteui  ^ 
de  judaïzer ,  de  fe  montrer  ennemi  da  i 
Chriftianifme.  La  plupart  des  favaoi  1 
ctoient  pour  Reuchlin ,  qui  nes*abaiw  \ 
donna   pas  lui-même  ,  &  foucitu-  les 
aflauts  d!e  fes  adverfaires  avec  vigueur. 
L'affaire  fut  mife  en  régie ,  &  ducucée 
à  Cologne  par  la  Faculté  de  Théolo* 
gie  \  à  Spire ,  par  les  commiflàires  da 
pape  délégués  fur  les  lieux  j  i  Rome, 
>ar  une  congrégation  de  cardinanZi 
e   foubaiterois    que    la  Faculté  <k 
Théologie  de  Pans  n'en  eût  pas  prin 
connoi(Tànce  :  mais  les  théoloeiensdei 
Cologne  voulurent  s'appuyer  aune  au- 
torité auffi  refpeftée. 

Ilsavoient  prononcé  leurcenfurCr 
&  condamné  le  Miroir  oculaire  aufea^ 
&  ils  envoyèrent  le  livre  aux  dodteuts 
de  Paris  ,  en  les  priant  de^examiner 
£>igneufement  ^  éc  de  fe  joindre  à  eux 
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la  condamnation  d'un  ouvrage 
pernicieux.  Reuchlin  inftruit  du 
r  ,  écrivit  à  la  Faculté  de  Thço- 
de  Paris  une  lettre  apologéâ- 
dans  laquelle  il  n  oublioit  pas  de 
•quer  qu'il  étoit  nourridon  de 
s  de  Paris ,  &  diiciple  du  fameut 
ur  Jean  de  la  Pierre.  Il  envoyé 
•ces  du  procès  ,  &  le  livre  qui  j 
né  occafion.  Il  attefte  fon  inno* 
,  prouvée  par  le  jugement  qu'ont 
1  a  Spire  en  fa  faveur  les  com- 
ires  du  pape.  Comme   l'affaire 

été  portée  à  Rome  par  appel , 
îtoit  encore  pendante  ,  il  avertit 
nilté  que  le  pape  en  eft  faifi ,  ôc 
interdit  la  connoidance  à  tout 
tribunal.  Ces  repréfentations  fu- 
înutiles.  La  Faculté  paffa  outre  , 
deuxième  jour  d'Août  15x4  elle 
amna  le  Miroir  oculaire.  Dans 
nfure  elle  s'autorife  d'une  an- 
le  condamnation  prononcée  par 
loueurs  de  Paris  vers  l'an  1 140 
:e  le  Talmud  ,  que  Reuchlin 
oit  à  conferver.  Mais  franche- 
c   ce   qui  étoit  l'effet  excufabla 

zélé  peu  éclairé  au  treizième 
s ,  ne  aevoit  plus  faire  loi  dans 
ùziéme  :  6c  par  deflfus  tout  il  efi: 
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cconnanc  que  les  défenfes  émanées 
pape  fur  la  matière  dont  il  s'agiil! 
n'ayent  pas  fufpendu  les  coups  d( 
faculté. 

L'affaire    ne   s'en   pourfaivit 

moins  à  Rome  :  &  les  Dominicaii 

<}ui    avoient  pris   fait  ic  caufe  p 

Hogftrate  leur  confrère  >  ne  pouvoi 

éviter  de  perdre   leur  procès  ,  j 

ii'eudènt  obtenu  du  pape  un  ordre 

furfeoir  au  jugement.  Ainfi  furent 

foupis  en  i  <  1 8  les  troubles  occafii 

nés  par  le  livre  de  Reuchlin.  Déjà 

prédications   fougueuiès   de    Lot 

avoient  commencé  à  en  exciter  de  b 

plus  grands  &  bien  plus  ftineftes.  1 

rher  eft  compté  parmi  les  défènfc 

de  Reuchlin ,  &  il  s'étoît  ainfi  ed 

contre  les  Dominicains  ,  qui  fure 

comme  l'on  fait ,  le  premier  objet 

fes  emportemens  lorfqu'il  attaqua 

indulgences. 

Fait*  de        Je  reprens  Tordre  des  tems»& 

^Xlr  ***^' trouve  dabord  quelques  faits  qm  i 

térelTènt  direftement  rUniverlîtc 

mais  fur  lefquels  il  fuffit  de  cod 

légèrement. 

f]!\^yi.     ^"  1 5  M  fut  fonde  le  collège  de 

I».  '72.'       Merci,  près  TEglife  S.  Hilaire. 

f.  70*      Le  lix  Janvier  151^  le  parleox 
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les  principaux  de  plufieurs  coU 
pour  leur  défendre  de  faire 
Li  foufFrir  que  Ion  jouât  dans 
i^ifons  des  comédies  ou  farces 
quaflenc  Thonneur  du  roi  »  des 
,  &  des  gr^ds. 
inq  Mars TUniverfîté  délibéra 
e  requête  ,  que  les  Jacobins 
préi!encée  au  parlement  contre 
icelier  de  N.  D.  au  fujet  de  la 
,   &  que  le  parlement  avoit 
:e  à  rUniverlité.  La  délibéra- 
:  mefurée  &  çirconfpefte.  On 
L  des  députés  de  chacune  des 
s ,  qui  furent  chargés  d'exami- 
3  chancelier  étoit  fournis  à  la 
lion  de  la  compagnie.  Le  chan^ 
le  fon  côté  agit  avec  modéra- 
fe  préfenta  cinq  jours  après  i 
îr/îté  affèniblée ,  &  fe  juftifia. 
s  Taflemblce  du  cinq  Mars  pa-   Lcichîruns 
les  chirurgiens.  Ils  avoient  été^Jf^p^^i?^* 
s  à  la  taxe  dont  j'ai  parlé  parniverfité 
vôtdes  marchands  &  echevins,{i^;î;/**^'*^ 
^rant  prétendu  y  foumettre  les    p^fyuUr , 
Ins  eux-mcmes,n  avoient  garde ^'jj'-f^^'-''^* 
mer  leurs  fubalternes.  Pour  par-  *      *  '    ' 
i  fe  faire  exemter  de  Timpofi- 
les  chirurgiens  s'étoient  adref- 
la  Faculté  de  Médecine  dès  le 
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ilix-fept  Novembre  précédent,  la  f 
pliant  de  les  réputer  &  tenir  pour 
écoliers  ,  fuivant  les  ades  &  les  i 
ees  anciens  ,  &  conféquemmeni 
les  afibcier  à  fes  immunités  &  £i 
ttift.  Un.  chifes  :  &  la  Faculté  avoit  reçu  fa 
^Mr.  T.  ri  rablementleur  requête.  Ils  furent  1 
'*  ''^  aifes  de  confolider  &  d'affermir  : 
titre  ,  en  obtenant  une  déclarât 
conforme  de  toute  TUniverfité 
'C'eft  ce  qu'ils  lui  demandèrent  le  c 
Mars  151^.  Leur  proportion  fîitt 
eh  délibération  :  &  le  Reâreur  ai 
pris  les  avis  des  quatre  Facultés  | 
nonça  que  les  chirurgiens  fero 
admis  &  aggrégés  au  corps  delT 
verfîté ,  non  comme  licentiés  ou  n 
çres  en  Chirurgie  formant  une  < 

3uiéme  Faculté ,  mais  comme  ccol 
e  la  Faculté  de  Médecine  ,  à  coi 
tion  qu'ils  en  fréquenteroient  les 
çons  &  les  aftes.  Cette  délibérai 
eft  un  renouvellement  de  celle 
1 4  3  (7 ,  qui  néantmoins  n'y  e(l  pas  j 
pellée. 
Autres  ftits     L^  deux  Juin  la  Faculté  de  Tl 

traites  fom-    ,       .  r  \ 

maifcmcnc.   logie  prononça  une  cenlure  ,  d 

D'Argéntrt,  loDjet  otincipal  croit  de  condam 

n^:'ifr:'^'  l'abus  des  privilèges  accordés  aux 

ligieux    mendians  3   &:  de  fouu 

cor 
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itire  eux  ,  iiiivant  les  ancienne» 
ximes  ,4à]uri£iidion  ordinaire  des 
es.  Elle  rendit  aufli  en  la  même 
iTtïblée  un  jugement  d'approbation 
faveur  de  certaines  propofitions 
L  2Voient  été  prèckées  en  Savoie  fur 
même  matiéce. 

La  cour  des  aides  faifoit  beaucoup  Privilèges  Je 
difiicultés  fur  l'enregîtrement  des^'^f^^*' 
très  données  en  l'année  précédente 
:  le  roi  pour  la  confirmation  de  nos 
viléges.  Elle  les  enregîtra  enfin  le 
[-neuf  Décenibre  151^. 
Les  adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu   mp.  Vn. 
iilurent  conftruire  un  pont  qui  pre-^'^'^Jj^'  ^^' 
tt  fur  la  rue  du  Fouarre.L'Univerfité 
oppofa. 

Verfrla  fin  de  la  même  année  1 5 1  tf,   oppotfdoa 
cardinal  Philippe  de  Luxembourg  gj^^'Jlj^^rîI 
bue  du  Mans  légat  du  S.  Siège ,  fît  fication  dw 
itenter  fes  pouvoirs  au  parlement  5?"nTégat. 
ur  y  être  vérifiés.  L'Uni  ver  fité  en    ^.  ^^'^^7. 
manda  communication  ,  &  l'ayant 
►tenue  elle  s'oppofa  à  la  vérification , 
r  le  fondement  que  par   ces  pou- 
)irs ,  &  par  l'exercice  qu'en  faifoic 
légat ,  etoient  Icfés  les  décrets  du 
încile  de  Baie  &  de  la  Pragmatique 
anftion.  L'affaire  fut  plaidée  au  par- 
anent  le  22  Décembre  :  &  le  itf 

Tome  V.  E 
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Janvier  1 5 17  intervint  arrêt  qui  n'or- 
donne l'enreeitrement  de  la  bulle  de 
légation ,  &  des  lettres  patentes  du  roi 
données  fur  cette  bulle ,  qu'avec  cer- 
taines modifications  ,  dont  la  prind* 
pale  eft  que  ledit  légat  ncfajjc  chofe 
contraire  aux  droits  &  prérogatives  du 
Roi  &  du  Royaume  j  ne  auxfaints  di" 
crets  des  Conciles  j  Pragmatique  Sai^ 
clion  3  &  libertés  de  VEglife  Gallicane, 
On  fe  précautionnoit  ainfî  contre  Ta- 
néantifièment  de  la  Pragmatique  »  foc 
lequel  on  favoit  que  le  pape  &  le  roi 
ctoient  aftuellement  d'accord. 

Le  légat  fit  fon  entrée  dans  Paris  le 
vingt-neuf  du  même  mois  de  Janvien 
&  il  fut  reçu  &  complimente  par  TU"* 
niverfité  près  TEgliie  de  S.  Etienne 
d'Egrès. 
Confordîc?"     ^^  ^^^^^^  Février  fuivant  furent  por- 
tés  les   premiers  ordres   du    roi  an 
parlement  de  Paris  fur  la  grande  af- 
faire de  la  publication  du  Concordat, 
„>,    ,  ,  pour  rintetligence  de  laquelle  fe fub 
fT4.  er  du  oblige  de  remonter  un  peu  plus  haut; 
Conc.  Lib.  de      On  a  VU  couibien  &  pourquoi  b 
r.^'^P.^î/i  Pragmatique  Sanftion  étoit  odieufei 
t'  29.        la  cour  de  Rome.  Pie  1 1  obtint  de 
^jl^^J^iftoire  Louis  XI  uue  otdonuauce  qui  l'abo- 
yjufM^.    '    liilbit  :  mais  Louis  n  ayant  pas  éxi 
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content  des  procédés  des  papes  a  foh 
^jgard  ,  ne  tint  pas  la  main  a  l'éxécu-* 
tion  de  fon  ordonnance.  La  Pragma- 
tique continua  de  s'obfer  ver  en  France: 
&  les  rois  Charles  VIII  &  Louis  XII 
la  maintinrent  en  pleine  vigueur.  Ju- 
ies  1 1  entreprit  de  l'abroger  dans  fon 
concile  de  Latran  :  &  le  douze  Dé- 
cembre 1 5 1 2  il  y  publia  une  nioni- 
cion  à  tous  les  fauteurs  de  la  Pragpia- 
tique ,  fuflènt-ils  princes  &  rois ,  de 
venir  fe  préfenter  au  concile  pour  dé- 
duire les  raifons  qu'ils  croy oient  pou- 
voir alléguer  en  faveur  de  cette  loi, 
Léon  X  marcha  fur  les  traces  de  fon 
prédéceflèur  :  &  quoique  François  I  ^ 
dès  la  première  année  de  fon  régne  , 
eût  changé  la  face  des  chofes  en  Italie 
par  la  viâkoire  de  Marignan  ,  le  pape 
1    &  le  concile  ne  laifférent  pas  de  dé- 
I    cerner  une  citation  péremptoire   Se 
l    finale  contre  le  roi  &  l'Eglife  de  Fran- 
l    ce ,  comme  étant  réfolus  ,  après  tous 
:    les  délais  inutilement  accordés  ,  de 

1  procéder  enfin  à  l'abrogation    de  la 
.  i    Pragmatique. 

2  François  I  fe  trouva  dans  une  forte 
d'embarras.  Répondre  à  la  citation  du 

j;.     concile  ,  &  y  défendre  la  caufe  de  la 
)    Pragmatique ,  il  favoit  bien  que  ce 
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feroit  une  entreprife  vaine  >   &  qM 
jamais  la  cour  de  Rome ,  ni  le  concile 
qui  en  écoic  dépendant,  ne  feroieat 
grâce  aune  loi  portée  exprès  pour  fer- 
vir  de  frein  à  la  pui0ançe  immodérée 
des  papes.  L'abrogation  de  Jft  Pragma- 
tique,  étant  inévitable,  il  ne  réftoic 
que  de  trois  partis  l'un  ,  v  réfifter ,  y 
acquiefcer  purement  &  umplemeht , 
ou  négocier  un  arrangement  avec  le 
fouverain  pontife.  Si  l'on  fe  déter-r- 
minoit  à  la  réfiftance ,  Louis  XII  per^ 
fécuté  à  feu  S^  à  fang  par  Jules  1 1  » 
&  mis ,  lui  &  fon  royaume ,  en  ua 
péril  réel ,  étoit  un  exemple  qui  pou- 
voit  eflfrayer  fon  fucceffèur.  L'acquief" 
■  cément  pur  &c  fîmple  faifoit  retomber 
la  France  dans  tous  les  inconvéniens 
/contre  lefquels  elle  avoir  voulu  fe  pré- 
munir par  la  Pragmatique.   Âinu  il 
fembloit  que  lanéceflîté  réduisît  Fran- 
çois I  à  traiter  avec  Léon  X.  Ces  con- 
îîdérations  furent  alléguées  par  le  roî 
pour  juftifier  auprès  de  fes  peuples  la 
tiégociationqui  aboutit  au  Concordat. 
Mais  quand  on  fait  réflexion  que  h 
première  condition  de  ce  fameux  traite 
^ut  de  tranfporter  au  roi  le  droit  de 
nomination  à  tous  les  évêchés  ,  &  à  la 
plupart  des  autres  grands  bénéfices  d^ 
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fini  royaume  ,  il  eft  bien  difficile  de 
oroire  que  ce  motif  n^ait  pas  autant 
influé  dans  la  détermination  de  Fran- 
çois I ,  que  les  raifons  de  bien  public 
donc  il  faifoit  parade. 

Tout  le  monde  fait  que  le  pape  ôc 
le  roi  fe  virent  à  Boulogne ,  &  qu'a- 
près leur  conférence ,  dans  laquelle 
lis  convinrent  de  leurs  principaux 
Édts  ,  le  chancelier  du  Prat  rédigea 
les  articles  du  Concordat  aVec  deux 
cardinaux.  Ce  traité  donna  enfin  plei*^ 
ne  victoire  à  la  cour  de  Rome  fur 
la  Pragmatique  Sanâion ,  dont  l'abo- 
Htion  Se  cailation  fut  prononcée  dans 
b  feflion  onzième  du  concile  de  La- 
tran  le  dix-neuf  Décembre  i  j  i  ^ ,  & 
pareillement  le  Concordat  y  rut  lu  & 
publié. 

Le  Concordat  fubftitué  à  la  Prag- 
matique convient  avec  elle  en  plufieurs 
points  5  tels  que  l'abolition  des  réfer- 
ves  Se  grâces  expedatives  ,  le  juge- 
ment des  caufes  fur  les  lieux  où  ellei 
font  nées ,  la  prohibition  des  excès  en 
£dt  d'excommunications  &  d'inter- 
dits. Le  Concordat  autorife  encore  le 
droit  des  gradués  aux  bénéfices ,  Se  il 
établit  même  une  forme  plus  com- 
mode pour  eux ,  en  ce  qu'au  lieu  du 

Eiij 
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troifiéme  bénéfice  vacant  ,  qui 
étoit  afTgné  par  la  Pragmatique 
nouveau  règlement ,  fuivant  un  pr 
propofé longtems  auparavant,  con 
je  l'ai  remarqué  ;  mais  non  pafïî 
loi ,  leur  afFe£be  le  tiers  de  1  ani 
diftribué  en  quatre  mois  :  arra: 
ment  propre  a  prévenir  bien  des  f 
des ,  &•  bien  de  faftidieufes  dii 
fions. 

Telles  font  les  principales  coi 
nances  entre  le  Concordat  &  la  P 
matique.   Mais  les   différences 
bien  efTentielles. 

Premièrement  les  élections 
abolies  par  le  Concordat ,  &  le  < 
de  nommer  aux  grands  bénéfices  t 
féré  ,  comme  je  l'ai  dit ,  au  roi  fei 

En  fécond  lieu  deux  omiflîon; 
pitales  y  laiflènt  un  vuide  biei 
cheux.  Il  n'y  eft  fait  aucune  mer 
des  décrets  portés  à  Confiance 
Baie  touchant  la  fupériorité  du  co 
fur  le  pape  :  ôc  le  filence  gard 
fujet  des  annates ,  que  la  Pragmai 
Sandion  avoit  interdites,  a  fait  re^ 
cette  exaction  fi  onéreufe  à  la  Fr; 
Car  il  eft  important  dobferver 
fuffifoit  de  ne  point  parler  deî 
Hâtes  ^  pour  donner  occaficMi  à  la 
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éc  Rome  de  les  lever ,  parce  qu  elle 
les  regardoit  comme  un  droit  annexé 
au  S.  Siège, 

François  I  s  etoit  engage  à  faire  pu- 
blier ,  ratifier ,  Se  exécuter  le  Concor- 
dat dans  fon  royaume  avant  fix  mois 
écoulés  depuis  la  promulgation  de  cet 
afte  dans  le  concile  de  Latran.  Il  y 
trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  pen- 
foit.  Pour  préparer  les  voies  à  cette 
opération ,  il  vint  le  cinq  Février  15x7 
au  parlement ,  où  s'afïemblérent  par 
(es  ordres  plufieurs  évèques  &  prélats , 
&  les  députés  du  chapitre  de  N.  D. 
&  de  rÛniverfité.  Là  le  chancelier 
du  Prat  entreprit  de  juftifier  un  traité 
qui  étoit  fon  ouvrage ,  &  il  fit  valoir 
les  raifons  de  nécefiîté ,  qui ,  félon  lui» 
avoient  forcé  le  roi  a  y  confentir. 
L'expofé  que  j'en  ai  fait  plus  haut  , 
eft  tué  de  fon  difcours.  Il  le  finit  en 
déclarant  que  le  roi  vouloir  &c  com*- 
mandoit  que  le  Concordat  fut  publié 
&  ratifié.  Il  ne  parla  point  d'enregî- 
trer  laâe  qui  aboliffbit  la  Pragmati- 
que. La  propofition  en  eût  été  trop 
odieufe  ,  &  l'enregîtrement  du  Con- 
cordat fuffifoit. 

Il  eft  incroyable  quel  attachement 
avoient  le  clergé  &  fa  magiftrature  d« 

Eiiij 


104  Histoire  db  l'Université 
France  pour  la  Pragmatique  ,  Se  conr 
féquemmenc  quelle  averfîon  ils  por- 
toient  au  traité  qui  Tannulloit,  Après 
que  le  chancelier  eut  parlé  ,  les  pré- 
lats ,  chanoines ,  &  fuppots  de  rÛni- 
verfité   d'une  part  ,  &  de  1  autre  les 

Îïréfidens  &  confeillers ,  délibérèrent 
iir  ce  qu'ils  venoient  d'entendre.  Le 
réfulcat  de  leurs  délibérations  ne  fut 
pas  tel  que  le  roi  eût  fouhaité.  Le 
caMinal  Adrien  Gouffier  de  Boifi ,  aa 
nom  des  eccléfiaftiques  Sc-  des*  do* 
6leurs ,  dit  que  l'objet  dont  il  s*a* 

f;i(Ioit ,  intéreflbit  toute  l'Eglife  Gal- 
icane  ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  fur 
adèmblée  pour  en  donner  fon  avis.  La 
réponfe  du  parlement  ,  portée  par  le 
préfident  Baillet ,  fut  moins  expreflè 
&  moins  décidée  :  »  La  cour  fe  cou* 
»>  duira  de  manière  que  Dieu  &.  le  roi 
»foient  contens.  >»  Ain/î  fe  termina 
l'afïèmblce. 
Tïî/r.  Un.  Les  députés  de  l'Univerfitc  confît 
f^jt^'  ^^'  rérent  entre  eux  fur  ce  qu'il  y  avoir  1 
feire  dans  une  fi  importante  conjoiH 
âure  :  &  de  leur  avis  la  compagnie 
prit  fes  mefures  >  drefla  fes  batteries , 
&  prépara  une  requête  ,  attendant  le 
moment  d'en  faire  ufage.  Le  roi  ne 
confulta  plus  l'Univerfitc  fur  cette  af- 
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&îre  t  il  n'aflèmbla  point  le  çlergc  :  ^«W  i 
mais  il  voulut  avoir  renregîtrement  ^*  ^^' 
du  parlement ,  &  il  lui  envoya  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai  fes  lettres 
patentes  pour  la  publication  &  éxe- 
cution du  Concordat.  Le  cinq  Juin  il 
fit  remettre  au  parlement  les  origi- 
naux en  parchemin  du  Concordat  & 
de  Tadle  par  lequel  la  Pragmatique 
Sanâion  avoit  été  annullée  au  concile 
de  Latran.  Les  cens  du  roi  prirent 
leâure  de  ces  pièces,  &  le  premier 
ufage  qu'ils  en  firent ,  fut  de  renou- 
veller,  par  l'organe  de  l'avocat  général 
Jean  le  Lièvre ,  l'appel  qu'ils  avoient 
interjette  de  la  révocation  &  cafla- 
tion  de  la  Pragmatique .,  au  moment 
même  où  la  nouvelle  en  étoit  arrivée  à 
Paris. 

Sur  l'enregîtrement  du  Concordat 
le  parlement  ne  fe  prellbit  pas  de 
s'expliquer.  L'Univerfité  de  Paris  & 
d'autres  Univerfités  du  royaume  de- 
mandoient  d'être  entendues.  Le  roi 
louffrant  avec  impatience  ces  retar- 
démens  dans  une  affaire  qu'il  avoit 
extrêmement  à  cœur,  envoya  le  vingt- 
fiix  Juin  au  parlement  le  bâtard  de 
Savoye  fon  oncle  ,  frère  naturel  de 
£i  mère  ,  avec    ordre  de   notifier  à 

E  Y 
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cette  compagnie  que  fa  volonté  étOÎ| 
que  Ton  procédât  fans  délai  à  la  pil- 
blicâtion  du  Concordat  y  8c  que  foa 
oncle    afliftât  à  la  délibération.  Le 
parlement  trouva  de  la  difficulté  à  ad- 
mettre  à  fes  délibérations  un  Grand» 
qui  n  etoit  point  membre  de  la  com- 
pagnie.  Il  ht  fur  ce  point  fes  remon- 
trances au  roi ,  qui  en  fiit  irrité  ,  & 
réitéra  fon  ordre  avec  menaces.Il  fallut 
donc  obéir  :  &  la  délibération  com- 
mença le  treize  Juillet  en  préfence  du 
bâtard  de  Savoye. 

Elle  dura  jufqu  au  vinet-quatre  :  Se 
larrct  qui  intervint ,.  ne  fut  pas  diâé 
Dmh9HiUi,P^^  la  complaifance.  Il  portoit  queb 
«it  cour  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  faire 
publier  ni  enregîtrer  le  Concordat. 
Que  la  Pragmatique  devoit  être  main- 
tenue. Que  Ion  ne  pouvoit  fe  diC- 
penfer  d'accorder  audience  à  TUni- 
verfité  de  Paris ,  Se  aux  autres  Uni- 
verfités  qui  demandoient  d'être  ouïes: 
&  que  n  le  roi  vouloir  faire  pafler  le 
Concordat ,  il  feroit  néceflàire  d*ob- 
ferver  les  piêmes  formes  qui  avoient 
été  tenues  par  le  roi  Charles  VII 
dans  rétabliflement  de  la  Pragmati- 
que ,  &  d'aflembler  TEglife  Galucane^ 
Le  bâtard  de  Savoye  étoit  prié  &re- 
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rde  rendre  au  roi  un  compte  iîdéle 
tout  ce  qu'il  avoit  entendu  :  & 
dans  le  cas  où  le  roi  fouhaiteroit  de-  ~ 
tre  plus  amplement  inftruit  des  mo- 
tifs de  Tarrèt ,  la  cour  fe  propofoit  de 
lui  envoyer  une  députation  ,  qui  fa- 
tisferoic  fur  ce  point  à  fa  volonté. 

Le  roi  dcfîra  de  voit  les  remon-    Diipuy  , 
trances  du  parlement.  Elles  ne  furent  ^'  ^^* 
dreffêes  qu'au  bout  de  fîx  mois  :  & 
lorfque  les  défjutés  les  apportèrent  le 
quatorze  Janvier  1518a  Amboife  , 
où  étoit  le  roi ,  ils  éprouvèrent  de  fa 

S^rt  toutes  les  marques  poflîbles  d'in- 
ignation,  &  furent  renvoyés  avec 
de  nouveaux  ordres  d'enregîtrer  le 
Concordat.  Pour  hâter  1  exécution  de 
ces  ordres ,  il  fit  partir  le  feieneur 
de  la  Trimouille  ,  qui  vint  le  douze 
Mars  au  parlement ,  &  dit  que  la  vo- 
lonté abiolue  du  roi  étoit  que  la  cour 
enregîtrât  &  publiât  le  Concordat  , 
Jans  plus  en  opiner;  Se  que  fi  elle 
n'obéiffbit  pas  ,  le  roi  feroit  chofe 
dont  ladite  cour  fe  repentiroït. 

La  venue  du  feigneur  de  la  Tri-    DnhonlU 
mouille  à  Paris,  &  les  diftours  qu'iK* 
avoit  tenus  au  parlement  ,  allarmé- 
rent  l'Univerfite  ,  qui  depuis  fa  re- 
quête préfentée  étoit  reftée  tranquille, 
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fur  rafsurance  que  le  parlement  lot 
avoic  donnée  que  rien  ne  feroic  £ui 
fans  que  préalablement  elle  eût  été 
ouïe.  Le  Reâeur  y  de  lavis  des  dé- 
putés ordinaires ,  aflèmbla  l'Univer- 
lité  aux  Bernardins  le  lundi  quinze 
Mars  :  il  expofa  l'état  des  chofes  ,  & 
demanda  les  ordres  de  la  compagnie. 
Bochart ,  Tun  des  avocats  de  TU* 
niverfité ,  étoit  préfent  ,.&  on  Técouta 
avant  que  d'aller  aux  voix.  La  concki' 
fion  de  rUniverfité  porte  >»  que  ron 
i9  ne  doit  épargner  m  argent  ni  foins 
n  pour  pouuèr  l'affaire  avec  vigueur 
M  &  fermeté  :  &  qu'il  faut  que  les  ptr- 
»9ticuliers  aident  la  compagnie  pont 
n  les  dépenfes  qu'elle  fera  ooligee  de 
»  faire  en  cette  occafion.  Que  roninH 
»  plorera  la  protection  du  ciel  par  des 
3>  prières  &  des  proceffions.  Que  le 
»Re(Steur  ira  fe  préfenter  au  parlc' 
»  ment  pour  faire  connoître  les  ftn- 
«timens  de  TUniverfité.  Qu'il  fera 
3>  drede  avec  le  confeil  des  avocats  un 
9>  mémoire  ,  où  feront  expofés  par 
»  articles  les  inconvéniens  qui  doi- 
»  vent  réfulter  de  la  fubftitution  du 
j>  Concordat  à  la  Pragmatique  :  &  que 
»  ce  mémoire  fera  figné  &  Icêllé ,  afin 
V>  que  l'avocat  qui  plaidera  pour  TU- 
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«niverfité  ,  fe  voyant  bien  autorifé, 
9  poiflè  parler  avec  plus  de  hardieflè. 
I»  Que  Ton  députera  au  ieigneur  de  la 
s»  Trimouille  ,  pour  lui  faire  des  re^ 
»  montrances.  Enfin  ,  comme  l'éle- 
i»â:ion  d'un  nouveau  Reâ:eur  étoic 
n  proche,rUniverfité  prie  laFaculté  des 
»  Arts  de  mettre  en  place  un  homme 
n  de  tcte»  qui  ne  foit  point  fufpeâ:  par 
»  rapport  à  lobjet  dont  il  s'agiubit ,  & 
»  qui  en  entrant  en  charge  prête  fer- 
»  ment  de  fe  comporter  avec  courage 
nSc  avec  confiance  pour  remplir  le 
»y€BU  de  la  compagnie,  n 

La  chofe  preflbit ,  &  Ion  n'y  perdit 
pas  de  tems.  Dès  le  jour  même  le  Re- 
ûeor  tint  confeil  avec  les  députés  qui 
compofent  fon  tribunal ,  &  les  avo* 
cats  de  TUniverfité  ,  fur  les  démar- 
ches qu'il  convenoit  de  faire  pour 
l'exécution  de  la  conclufion.  Il  y  fut 
arrêté  que  Ion  demanderoit audience 
an  parlement  :  &  l'avocat  Bochart  fut 
choifi  pour  porter  la  parole. 

Le  lendemain  feize  la  nouvelle  re- 
quête  fut  préfentce  au  parlement ,  & 
la  députation  au  feigneur  de  la  Tri- 
mouille exécutée. 

Ce  même  jour  les  gens  du  roi  don-    Dupi^  , 
nérent  leurs  conclufions  pour  obéir  >^'  ^^ 
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attendu  les  menaces  &  le  danger  d'un 

{>lus  grand  mal  :  mais  ils  joignirent  à 
eur  confentement  ,  qui  n'étoic  pas 
même  bien  formel ,  des  modifications 
moyennant  lefquelles  le  Concordat  fe« 
roit  enregîtré  quant  au  nom ,  &  re» 
jette  en  effet. 
DuhùulUi ,     Dans  l'après-dinée  du  même  jour 
>•  '^        le  Reâreur  &  les  députes  ordinaires  dff 
rUniverfitc  s'aflêmolérent  aux  Mann 
rins ,  &  ordonnèrent  que  dans  tous  les 
collèges  &  monaftéres  (  dépendons  de 
rUniverfité  )  on  fît  des  prières  pour 
le  roi ,  pour  la  reine ,  pour  le  dauphin, 
&  pour  la  confervation  des  libertés 
de  rEglife  &  de  tout  le  royaume.  Il 
fiit  dit  que  les  prédicateurs  feroient 
avertis  d'exhorter  le  peuple  à  de  fem- 
blables  prières  :  &  que  le  jeudi  dix- 
huit  rUniverfité  cèlcbreroit  une  pro- 
ceflîon  folennelle  d  TEglife  de  fainte 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  i 
laquelle  aflîfteroient    les  écoliers  6c 
les  bacheliers  avec  leurs  chapes ,  oa 
habits  de  cérémonie. 

Le  mercredi  dix-fept  on  prit  des 
mefures  &  des  précautions  pour  que 
toutes  chofes  fe  paflàflent  dans  la  pro- 
ceflîon  avec  modeftie,  décence,  & 
piété  :  &  à  Tordre  adrelTé  aux  prèdi- 
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assors    on  ajouta  qu'en  annonçant 

S'ils  s'abftiendroient  de  prêcher  le 
idemain  à  caufe  de  la  proceffion  de 
rUniverfité ,  ils  euflent  loin  d'avertir 
qu'il  y  auroit  un  fermon  folenneldans 
FEgliie  de  fainte  Catherine. 

Le  jeudi  1 8  l'affaire  de  l'enregître-  dh^mj,  ^ 
ment  prit  une  grande  avance  au  par-  f  •  ^^' 
iement.  Les  préfidens  &  confeillers 
(entoient  qu'il  n'ctoit  plus  poffible  de 
réfifter ,  &  puifque  le  roi  vouloir  ab- 
folument  la  publication  du  Concor-* 
dat ,  ils  arrêtèrent  qu'elle  fe  feroit ,. 
mais  fans  préjudice  de  l'arrêt  du  24 
Juitlet  précédent ,  qui  sortiroit 
fcn  plein  &  entier  effet.  Que  la  lecture 
&  publication  qui  fe  feroit  du  Concor- 
dat ^  feroit  par  ^ordonnance  &  com-^ 
mandement  du  Roi  _,  &  non  de  la  Cour^ 
laquelle  feroit  proteftation  qu^ elle  n* en- 
tend en  aucune  façon  autorifer  ni  ap- 
prouver ladite  publication  _,  &  que  les- 
procès  en  matière  bénéficiale  feront  ju- 
gés par  ladite  Cour  félon  la  Pragma- 
tique j  comme  auparavant. 

Le  même  jour, après  la  procefïîorr  DHb$ulléUx 
de rUniverfité le  Re6beur  rôçut  ordre"*  *+' 
du  parlement  par  le  premier  huiffier 
de  le  préfenter  à  1  audience  le  famedi 
fuivant  huit  heures  du  matin ,  pour 
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ccre  ouï  fur  les  moyens  d'oppoficioil 
de  rUniverfîté  à  Tenregîtrement  du 
Concordat. 

Le  vendredi  dix  -  neuf  les  députés 
de  rUniveriîté  s'ademblérent  aux  Ma^ 
turins.  Se  ils  ordonnèrent  pour  le 
dimanche  fuivant  une  nouvelle  pro* 
ceflion ,  qui  eft  de  régie  à  la  fin  de 
chaque  trimeftre  redorât 
t>tipV'  ^®  même  jour  le  parlement  témoi-» 
gna  au  feigneur  de  laTrimouille  qtfiï 
fouhaiteroit  que  le  chancelier  alSmat 
à  la  leâure  ,  publication  y  ôc  enregî- 
trement  du  Concordat.  LaTrimouule 
répondit  que  tout  prétexte  de  délai 
étoit  odieux  au  roi  :  que  depuis  qu'il 
étoit  à  Paris ,  il  avoir  encore  reçu  de 
nouveaux  ordres  ,  accompagnes  de 
menaces ,  qu'il  n  expliqua  pas,quoique 
le  premier  préfident  l'en  priât.  Ces 
menaces  n'en  étoient  que  plus  capa- 
bles d'effrayer ,  pour  être  tenues  fé- 
crétes  :  &  le  parlement ,  réfolu  de  fe 
rendre  ,  fit  les  proteftations  confor- 
mes à  l'arrêté  de  la  veille ,  pardevant 
l'évêque  de  Langres ,  qui  étoit  préfent 
à  la  délibération ,  &  qui  les  reçut  : 
CQs  proteftations  contenoient  de  plus 
un  appel  en  forme  de  la  caflàtion 
de  la  Pragmatique  au  pape  mieux 
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(enfeillé  &  au  futur  concile. 

Le  famedi  20 ,  le  Redeur  avec  les  Duhnlïék 
Doyens  des  Facultés  y  les  Procureurs 
les  Nations  ,  &  autres  députés  de 
l'Uni verfité ,  qui  étoieat-vraifembla- 
blemenc  en  grand  nombre^vint  au  par-» 
lement ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoit 
reçu.  Il  étoit  accompagné  de  trois 
ivocats  y  Jean  Lautier  ,  Jean  Bo-« 
chart  y  &  Olivier  AUigret ,  qui  s'é- 
toient  préparés  à  plaider  la  caufe  de 
Toppontion.  Mais  on  ne  leur  en  donna 
pas  le  loifir.  Dès  que  le  Redteur  fut 
entré,  non  avec  tout  fon  cortége,qui  pa- 
rut  trop  nombreux  ,  en  forte  qu  il  lui 
fallut  en  laider  dehors  une  partie ,  le 
premier  prcfident  prit  la  parole  ,  & 
fit  une  forte  d  excufe  &  d'apologie,  fur 
ce  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'enten- 
dre l'Univerfité.  Il  dit  que  la  Cour 
avoit  toujours  porté  j  foutenu  j  &  fa-^ 
forifé  PUniverJité  ^  en  lui  confervant 
fes  privilèges  &  libertés.  Il  ajouta  que 
la  Cour  les  avoit  envoyé  quérir  y  afin 
de  les  avertir  qu'elle  recevoit  PUniver^ 
fité  à  oppofition  j  &  ordonnait  que  fon 
oppofitionf croit  enregijlrée  ;  &  que  la 
Cour  Poyroit  en  tems  &  lieu  j  qui  lui 
feroit  ajfigné  par  icdle.  Il  leur  expli- 
qua y  pour  ainil  dire ,  confidemmenc 
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les  intentions  fécrétes  du  parlement  » 
en  leur  recommandant  die  n'en  pas 
faire  d'éclat ,  &  il  leur  notifia  que  s'il 
Je /ai/bit  quelque  publication  duConcoT". 
dat  j  elle  ne  porterait  aucun  préjudice 
à  PUniverJité  ne  aux  fuppôts  d^iceUt 
touchant  leurs  privilèges  ;  &  que  la  Cour, 
nonobdant  la  publication  j  jugerait  les 
procès  félon  la  Pragmatique  ^  comme 
elle  avoit  accoutumé.    Il  termina  ce 
difcours  plein  de  bienveillance  par  OB 
avertiflement  ,  aucjuel  apparemment 
avoient  donne  matière  quelques  fup- 
pôts de  rUniverfité.  Il  exhorta  le  Re- 
âeur  &  ceux  qui  l'accompagnoient 
d'appaifer  les  elprits  le  plus  douce* 
ment  qu'ils  pourroient  ,  leur  décla- 
rant en  même  tems  que  Ji  aucuns  de 
PUniverJité  faifoient  tumulte  ou  infih 
lence  j  la  Cour  y  pourvoirait  &  les  ph 
niroit, 
Dupuy ,        Le  lundi  vingt-deux ,  qui  étoit  te 
^'i'l^^î'^|our  convenu  avec  le  fei^neur  de  la 
f.  15.        Trimouille  pour  lenregicrement  du 
Concordat ,  le  doyen  du  chapitre  de 
N.  D.  accompagné  de  plufieurs  cha- 
noines fe  préfenta  au  parlement  de 
bon  matin ,  demandant  que  les  droit! 
<le  l'Eglife  fuflènt  confervés  ,  que  le 
parlement  agît  auprès  du  roi  pour  ob» 
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letiir  dé  lui  qu'il  fît  aflèmbler  TE- 
clife  Gallicane ,  &  prît  fon  avis  fur 
K  Concordat  ;  &  déclarant  que  juf- 
qoes-U  le  chapitre  s  appofoit  à  la  pu* 
Uication  de  cet  ade ,  &  proteftoit 
que  tout  ce  qui  fe  feroit  à  cet  égard  , 
ne  pourroit  nuire  ni  préjudicier  k 
Hglife. 

Je  ne  vois  point  quelle  réponfe  le 
parlement  fit  au  chapitre.  Le  feigneur 
de  U  Trimouille  entra  :  l'affaire  fut 
co&fommce  :  &  l'on  mit  fur  le  Con- 
cordat, »  Lu,  publié,  &enregîtré^ 
19  du  très  exprès  commandement  du 
nroi  notre  fouverain  feigneur  plu- 
n  fieurs  fois  réitéré,en  préfence  du  neur 
»de  la  Trimouille  premier  chambel- 
»  lan  dudit  feigneur  roi ,  envoyé  par 
i»lui  pour  cet  effet  fpécialement.  »> 

Le  même  jour  TUniverfîté  s'étoit 
affemblée  aux  Bernardins  pour  enten- 
dre la  réponfe  du  parlement  à  fes  dé- 
putés. Le  Reékeur  rendit  compte  de 
cette  réponfe  ,  mais  en  fupprimant  ce 
qui  devoit  demeurer  fecret.  L'Uni- 
▼erfîté  ,  après  avoir  témoigné  fa  re- 
connoiflknce  au  parlement  ,  réfolut 
d'aller  en  avant  ,  &  de  pouffer  Taf- 
fcire,  quelque  chofe  qui  arrivât,  en* 
prenant  conleil  de  fes  avocat$«^ 
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La  publication  du  Concordat ,  qui 
fe  faifoit  au  parlement  dans  ce  temsji 
même ,  ne  changea  rien ,  lorfbu*eUe 
fut  fçûe,  au  plan  de  l'Univeriiié,  fi 
ce  n'eft  qu'elle  anima ,  ce  femble ,  foo 
ardeur,  ôc  la  porta  à  montrer  encoce 
plus  de  vivacité  qu'auparavant.  Et  c*eft 
de  ce  moment  que  fes  démarches  pei^ 
vent  paroîtrë  donner  quelque  pnic  â 
la  cenfure ,  &c  marquent  peut-être  ph» 
de  zélé  que  de  prudence. 
Duh^ullgi,  Dès  le  jour  de  la  publication  ,  lei 
^  ^*  députés  de  TUnivernté  s'aflèmbléreni 
aux  Mamrins ,  &c  convinrent  d*appel* 
1er  en  confultation  tous  lesaVocatsdl 
la  compagnie ,  tant  au  châtelet  qu'ao 
parlement.  Cette  réfolution  fut  ezé« 
cutée  ,  &  la  confultarion  fe  fit  b 
vingt-  quatre  à  S.  Eloi.  L'UniverficI 
avoit  drefle  des  articles ,  fur  lefqueb 
elle  fouhaitoit  prendre  Tavis  de  fil 
avocats  :  Se  leurs  réponfes  fe  rédoifèoi 
à  quatre  chefs  principaux. 

Appeller  du  Concordat  au  facni 
€oncile. 

Appeller  de  la  publication  du  Cou» 
cx>rdat  au  flimr  concile  ,  au  pape  (a* 
tur  ,  au  roi  ,  ôc  au  parlement  :  no- 
tifier cet  appel  au  parlement,  &  le  réi- 
térer à  chaque  muution  de  Re Aeur ,  i 


l 
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ue  proceflîon  de  rUniverfité. 
e  point  faire  défenfe  aux  libraires 
iprimer  Se  vendre  le  Concordat  » 
;e  point  ordonner  de  cefTations-: 
sfè  coiKenter  d'indiquer  des  prôn- 
ions Se  des  prières  à  Dieu. 
Te  point  empêcher  les  membres 
iculiers  de  la  compagnie  de  rece- 
:  les  bénéfices. qui  leur  pourront 
donnés  dans  la  forme  duConcor^ 
,  Se  continuer  les  Rôlles  de  no« 
ladons  à  l'ordinaire, 
^t  avis  étoit  allez  vigoureux.  Il  ne 
it  pas  tel  à,  rUniveofitë  ,  qui  af« 
iblee  chez  les  Bernardins  le  lamedi 
|t-fept ,  fe  détermina ,  contre  le 
iment  de  fes  avocats ,  à  faire  dé- 
fe  aux  libraires  d'imprimer  &c  ven- 
le  Concordat ,  Se  ordonna  de  plus 
:  dépuration  à  l'archevêque  de  Lyon 
ir  l'exhorter  à  convoquer    en  fa 
lité  déprimât  TEglife  Gallicane. 
!^es  défenfes  aux  libraires  furent    2>«A«r, 

chées  dans  Paris  le  jour  même  r^'^j^^o^z/jT 
»pel  fut  diligemment  dreflTé,  con-^.  18.93.  <3r 
imé  ,  fignifié  ,  affiché  :  le  trente  *^^"^* 
irs  le  Reéteur  vit  l'archevêque  de 
3n  ,  qui  répondit  qu'il  étoit  en- 
t  de  l'Univerfité  ,  &  très  difpofé  i 
e  tout  ce  qui  feroit  utile  Se  expé^ 
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dienc  ,  pourvu  que  les  autres  primat» 
oui' font  datit  le  royaume  y  confenti& 
ànt ,  &  que  le  roi  en  donnât  la  per- 
miffion.  On  rapporta  même  au  roi'. 
Se  peut-être  non  fans  fondement ,  que 
quelques  prédicateurs  s'étoient  émai»- 
c^pés  dans  leurs  fermons  y  8c  avoieflC 
tenu  un  langage  qui  tendoit  i  la  fi« 
dition.  Dans  la  fuite  Taudace  fitf 
portée  encore  plus  loin  par  quelques 
particuliers  fans  aveu.  Un  crieor  p»- 
blic  du  nombre  de  ceux  que  nous  ap- 

f>ellons  colporteurs  ,  proclamant  dafl 
e  quartier  de  TUniverfité  une  or- 
donnance du  roi  pour  TimpreffiondB 
Concordat  &  la  pacification  des  et 
prits  échauffés,  fut  infultë'&  mal- 
traité en  fa  perfonne  par  une  jeunefi 
téméraire.  Il  y  eue  des  placards  alE- 
chés  contre  le  pape  &  le  chancelier. 
UUniverfitc   n'avoit  aucune  part 
aux  excès  de  ces  particuliers.  Au  coû- 
traire  elle  déclara  qu  elle  les  condann 
noit  :  elle  prit  des  mefures  pour  en 
arrêter  le  cours  ,  &  protefla  qaelk 
regardoic  comme  ne  lui  appartenant 
joint  ceux  qui  en  feroient  trouvés  co* 
Mbles,  &  qu'elle  conlentoittrèsvo* 
ontiers  qu'ils  fuirent  punis  par  laj* 
ftice  fcculiére.  Le  roi  avoit  charge  li 
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larlement  d'informer  de  ces  fcanda- 
es  ,  &  d'en  châtier  févérement  les 
tuteurs.  Il  trouva  que  cette  cour  agif- 
bit  trop  mollement,  &  d'autorité  ab- 
olue  n  fit  arrêter  quelquesuns  des 
x>nfeillers  &  oflSciers  de  l'Univerfité, 
kmc  il  fallut  longtems  foUiciter  Se 
ittendre  la  délivrance.  Afin  de  fuivre 
sxaâement  une  affaire  fi  importante , 
m  pour  éviter  le  danger  de  l'empri- 
(onnement  ,  le  Redeur  fut  difpenfé 
cette  année  d'aller  en  perfonne  à  la 
foire  du  Lendit  :  &  l'Univerfité  em- 

Îninta  cent  écus  d'or  de  Pierre  le 
'onnelier  marchand  &  bourgeois  de 
Paris ,  pour  les  dépenfes  extraordi- 
naires qu'exigeoient  d'elle  les  voyages 
en  cour ,  &  autres  mouvemens  nécef- 
faires  en  pareille  circonftance. 

Le  1 8  Février  1 5 1 9  l'Univerfité  n'a- 
yoit  pas  encore  obtenu  la  liberté  de 
fes  prifonniers.  Ce  jour  Olivier  de 
Lyon ,  dodteur  en  Théologie  &  grand 
maître  du  collège  de  Navarre  ,  qui 
fut  beaucoup  employé  dans  la  négo- 
ciation de  cette  grande  affaire  ,  fk 
une  harangue  au  chancelier  du  Prat , 
tant  pour  la  délivrance  des  confeil- 
1ers  &  officiers  de  l'Univerfité  ,  que 
pour  réxemption  de  la  dçcime  dont 
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je  vais  bientôt  parler.  Soiudifcouisfat 
imprimé  dans  le  tems ,  &  J  en  ai  entre 
les  mains  un  exemplaire.  Quoique £ut 
à  l'ancienne  mode ,  précédé  d'un  texte, 
£c  trop  étendu ,  il  ne  iaiflè  pas  d'à- 
voir  fon  prix.  La  latinité  n'en  eft  pas 
mauvaife  -:  les  *  éloges  du  chance- 
lier  font  accompagnés  d'avertiflènieDS 
8c  de  remontrances  :  &c  l'orateur  en 
parlant  pour  une  compagnie  aéhielle* 
ment  en  difgrace ,  en  foutient  pourr 
cant  la  dignité. 
Tout  eft  pa.     Enfin  tout  fe  pacifia.  L'Univerfité 
^îfié.  Ouvçr-.n»a  jamais  révoqué  les  aftes  qu'elle  ] 
Mifi.  Un.  ^voit  raits  contre  le  Concordat.  Mais 
Pdf.  r,  ri.  au  mois  de  Novembre  1510  elle  CB  : 
^*  "^*        fouffroit  tranquillement  l'éxécudon.  j 
J'en  Juge  par  ime  délibération  qu'elle  1 
prit  le  17  de  ce  mois ,  au  fujet  de  li 
nouvelle  forme  qu'il  falloir  donner 
aux  lettres  de  nomination  ,  pour  les 

»  oeuvres  de  tootei  Itl 
»  vertus.  M  Sed  m  viàét 
di^nitatem  tuam  éjjtatf 
tiunculâ  velle  demertri  % 
facto  quod  hét»  jhftmtVwt 
verfttaj  facere  infédutu»' 
dis  mdgnmtîhHS  itmfiuviti 
Uuddt  hommts  ,  nm  tf 
eferétntur^/td  nt  extUif 
tur  ,  (T  meminerimt  fe  d 
exercenda  n/irtuium  wfitê 
natcf. 


*  «t  Je  ne  prétens  point 
a»  vous  flatter,  dit  ce  figt 
orateur:  »  mais  j  e  me  con- 
«forme  à  la  pratique  de 
»  notre  Univcrfité  ,  lorf- 
M  qu'elle  falue  les  grands. 
M  Elle  les  loue,  non  pour 
itleur  infpirer  de  ror- 
»>  gueil,  mais  aHn  que  fes 
>•  éloges  leur  fervent  d'ai- 
a»  ^uHlon  ,'&.  les  faflcnt 
a»  reffouvcnir  qu'ils  font 
m  nés  pour  exercer  les 


rendre 
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rendre  conformes  aux  difpoficions  dii 
Concordat ,  &  qui  n'avant  pu  être  ré- 
glée depuis  deux  ans  rut  alors  unani- 
mement 'l|^rouvce.  Cette  difficulté 
étant  levée ,  le  rôlle  fut  ouvert  le  iz 
,  Décembre ,  &  clos  le  2  Mars  de  Tan- 
née  fuivante  1511  :  c'eft-i-dire  que 
depuis  le  premier  de  ces  deux  termes 
juiqu  au  dernier  ,  onidreflà  le  catalo- 
gue de  ceux  que  TUniverfité  nomme- 
roit  aux  collateurs ,  pour  être  pourvus 

rr  eux  des  bénéfices  qui  viendroient 
vaquer. 

L'ufage  d'ouvrir  le  Rôlle  fe  prati- 
que encore  aujourdhui  dans  la  féconde 
/emaine  du  Carême  de  chaque  année  : 
mais  ce  n'eft  plus  qu'une  formalité. 
L'Univerfité.  ne  drefle  point  de  Rôlle 
pour  les  bénéfices ,  &c  la  fignification 
des  lettres  de  nomination  le  fait  à  la 
pourûiite  de  chacun  des  gradués.  Je 
vois  que  parmi  nous  on  regarde  afièz 
communément  cette  cérémonie  de 
l'ouverture  du  Rôlle ,  comme  une  ef- 
péce  de  proteftation  contre  le  Con- 
cordat. J'avoue  que  je  n  entens  pas 
fur  quoi  cette  opinion  eft  fonciée. 
L'ufage  des  RôUes  n'a  point  été  intro- 
duit par  la  Pragmatique  :  il  eft  plus 
ancien  que  cette  loi.  Je  ne  vois  point 
Tome  V.  F 
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qu'il  foit  aboli  par   aucune  des  dit 
poficions  du  Concordat.  Ainfî  ce  qui 
fe  pratique  parmi  nous  ài,$et  égard, 
ne  me  paroît  prouver  ni  jÉttachement 
à  la  Pragmatique ,  ni  oppofition  au 
Concordat,  mais  feulement  latten-  , 
tion  à  perpétuer  une  image  de  Tanti- 
quité. 
La  rëfiftance      Au  tefte  les  combats  que  TUniver- 
dat^rit^'hon- ^^^  a  foutenus  contre  le  Concordat, 
ncurà  runi-  lui  font  hoBueur.  Ses  intérêts  propres 
vcrfîtc.        n'écoient  point  blefles  par  ce  nouvel 
arrangement ,  qui  même  au  contraire 
favorifoit    &  tacilitoit  l'exercice  du 
droit  de  fes  gradués.  Le  refpeét  pour 
le  concile  de  Baie  ,  l'attachement  aux 
anciennes  maximes ,  voilà  les  motifs 
ui  la  faifoient  agir  :  motifs  tout-à- 
!iit  dignes  d'une  compagnie  vouée  à 
la  fcience  &  à  la  Religion.  Et  le  zélé 
pour  la  Pragmatique  lui  étoit  commun 
avec   le   parlement  &c  le  clergé   de 
France ,  qui  n'en  ont  jamais  confenti 
l'abolition  ,  &  qui  en  confervent  en- 
DirrenfioBs  ^^^^  précieufement  le  fouvenir. 
intuftincs  Dans  la   même   année    où    avoit 

\ci*rité'^piô-  commencé    l'affaire  dz  la  publication 
CCS.  du   Concordat,  l'Univernré  éprouva 

H:/?.  Un.   une  dlifenfion  inteftine ,  qui  devint  un 
procès  en  régie.  Elle  s  etoit  aflemblce 


?" 
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e  vingt  Juin  1517  pour  fe  choifir  un 
procureur  en  la  cour    des  aides  ,  ôc 
lans  ce  choix  il  y  eut  parcage.  Les 
leux  Facultés  de  Décret  &  de  Méd&- 
ine  >  &  la  Nation  de  Normandie  fe 
léclarérent  pour  Yves.Brinon  :  &  les 
rois  amres  Nations  jointes  i  la  Faculté 
le  Théologie    nommèrent    Aigulfe 
îabée.  Le  Reûeur  conclut  en  faveur 
le  ce  dernier ,  qu'il  prétendoit  avoir 
a  pliuralité.  Cétoit  entendre  les  inté- 
rêts  de  la  Faculté  des  Arts  ,  fuivant 
es  principes  de  laquelle  trois  Nations 
ic  une  Faculté  contre  deux  Facultés  & 
me  Nation  font  quatre  voix  contre 
:rois.  Cependant  le  fyndic  Robert  des 
Vaux  appella  de  cette  conclufion  au 
parlement  ,  &^  fortifia  ainfi   l'appel 
que  Brinon  avoié  interjette  de  fon  côté. 
Le  fyndic  fe  conformoit  en  cela  au 
vœu  des  trois  Facultés  fupérieures.  Car 
le  11  du  même  mois  l'Univerfité  ayant 
été    aflèmblée    de  nouveau  pour   le 
choix  d'un  avocat  en  parlement ,  &c 
Jean  *  Laurier  s  ctant  préfenté  &  ayant 
fait  fa  fupplique  pour  être  nommé  à 
cet  emploi ,  toutes  les  Facultés  reçu- 

*  J'ai  été  obligé  de  J  avocats  de  l'Univerfité 
aonmer  par  anticipation  1  dans  raffaire  du  Concor« 
Scan  Lauciff  parmi  Hi  1  ^ac» 
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*  reht  fa  requête ,  &  lui  en  accordèrent 
TefFet  avec  fatisfadion  &^loge  :  mais 
les  Facultés  de  Décret  &  de  Méde- 
cine ,  &  même  celle  de  Théologie  » 
improuvérent  la  conclufion  portée  par 
le  Redleur  deux  jours  auparavant.  EU 
les  ne  comptoient  pas  comme  lui  les 
fufFrages.  Elles  mettoient  d'un  coté  la 
Faculté  des  Arts  »  dans  laquelle  trois 
Nations  faifoient  la  pluralité  ,  &  la 
Faculté  de  Théologie  j  &  de  raatce 
les  Facultés  de  Décret  &  de  Méde- 
cine. Suivant  ce  compte  ,  il  fe  croo- 
voit  deux  Facultés  contre  deux  :  & 
dans  un  femblable  partage  ,  les  F^h 
mités  fupérieures  pretendoienc  que  k 
Refteur  ne  pouvoir  pas  conclure. 
àl^'t^f^ts  L'affaire  fut  plaiaée  au  parlement 
f.  501.  'par  des  avocats  célèbres-.  Dilome  loué 
par  Loifel  ,  comme  le  premier  qui 
ait  apporté  les  bonnes  Lettres  au  hir* 
reau  *  j  plaida  pour  Brinon  j  Poyet , 


*  Ceux  qui  font  cu- 
jrîeux  d'anecdotes  anti- 
iqucs  &  littéraires ,  ne  fe- 
ront pas  fâchés  de  trou- 
ver ici  ce  que  Loifel  ajou- 
tfi  touchant  ce  même  avo- 
cat. Difome  pofTédoit  à 
Conflans  -  lez  -  Paris  la 


maifon  de  campagne  qii 
a  paflfé  depuis  anx  ni" 
gneurs  de  Villeroi  ,  ft 
qui  appartient  aujoardlml 
aux  archevêques  et  Pa^ 
ris  ;  &  il  avoît  mis  !•• 
defTus  delà  porte  ce  ( 
î  que  Ladn  : 


fwfnfuor  ex  hoc  rurefcnex  quod  cwnicus  Umêp 
0  ne  4^1  éott  urhif  m  J4SHU  cnfiâU 
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c^  fut  depuis  chancelier  de  France  i 
pour  Babée  ;  &  Olivier  Alligret ,  qui 
devint  peu  après  avocat  général ,  pour 
rUniverfité  y  c'eft-à-dire  apparem- 
ment ,  pour  le  fyndic  appuyé  des  troi^ 
Facultés  fupérieures.  Jean  le  Lièvre 
avocat  général  donna  fes  conclufions 
contre  Babée.  La  cour  appointa  les 
parties  :  &  je.oie  puis  dire  s'il  eft  in-^ 
cervenujm^i|agement.  Mais  le  droit 
déâ  Nations  ,  certain  en  foi  ,  écoit 
alors  couvert  d'une  efpéce  de  nuage 
par  la  patique  ufuelle.  Je  vois  par  les 
aâres  de  délibérations  communes  que 
rapporte  DubouUai  fous  ces  tems-  ci  , 
que  les  fufFrages  s'y  comptent  fréquem- 
ment par  Facultés.  Les  Nations  *  fi- 
gisent  peu. dans  ces  occafions.  Elleâ 
le  laiflent  comprendre  fous  l'appella- 
tion commune  de  Faculté  des  Arts  : 
&  ayant  ainfi  foufFert  que  leur  droit 
s'oblcurcît ,  elles  ne  doivent  ni  s'é- 
tonner ni  fe  plaindre  que  le  parle- 
ment ,  lorfqu^il  a  fallu  dcciddt  au  mi- 
lieu du  dix-fèptiéme  fiécle  la  contefta- 
tion  entre  les  Nations  &  les  Facultés  > 
ait  pris  un  parti  mitoyen,  qui  ne  donne 
plemement  gain  de  caufe  ni  aux  uns 
'  ni  aux  autres,  C'eft  un  avertiflement 

*  Voycx  ci-  deâbus  §.  Il  de  ce  livre. 
F  iij 


f     - 
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aux  Nations  de  conferver  foigneufe- 
n^ent  ce  qui  leur  refte  de  droits  U-» 
quidcs  &  non  conteftcs. 
Faîts  moins     J^  ne  m'arrctecai  point  à  une  alFaire 
"i^W^rif   T^^  regardoit  les  tonds  fur  lefquels 
rur.T,  //.etoient  hypothèques  les  revenus  det 
p.  »o.  Sx.    chapelles  de  SavoîIk  On  peut ,  lî  Ton 
a  quelque  raifon  de  s'y  iniérelïer  ,  en 
chercher  rcclairciiremcnt  dans  le  Mé- 
moire de  Duboullai  iuDîlesuAénélices 
de  rUniverfitc.  *n^y^ 

11  me  luffira  auflî  de  remarquer  e» 
un  mot ,  qu'un  officier  du  tribunal  de 
la  confervation  ,  qui  avoit  été  nomme 
par  1  cvcque  de  Beauvais  alors  confer- 
vaceur  apollollque ,  &  qui  prétendoit 
s'immifcer  à  exercer  Ton  office ,  fans 
setre  prélenté  à   rUnivQrlîtc  &  lai 
avoir  prcté  ferment ,  fut  déclaré  fiit- 
pens  de  cet  odice ,  jufqu  à  ce  qu  il  fefik 
acquitté  de  fon  devoir  envers  rUni* 
veititc, 
1  e  r^ndicAt      La  coadjutorerie  au  fy  ndicat  fit  ont 
féfîgn^.       affaire  plus  confidérable.  Robert  des 
^*  "•    Vaux  cxerçoit  cette  charge  depuis  Taa 
1485  )  &  il  étoit  fort  avance  en  âge 
en  1  u  7-   L«  6  Novembre  de  cette 
dernière  année ,  deux  fujers  de  bonne 
volante  fe  prcfenrérent  à  TUniveriité , 
Arnoul  Monart  &  Jaques  Dubois  » 
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demandant ,  chacttn  pour  foi ,  d'ênre 
admis  à  aider  le  fyndic  dans  fes  fon- 
dions ,  avec  efpérance  de  lui  fuccé- 
der.  Us  forent  refufés  l'un  &  l'autre. 
Mais  le  1 1  Décembre  ils  revinrent  à 
la  charge  :  &  quoique  Robert  des 
Vaux  remontrât  qu'on  ne  devoit  pas 
liu  donner  un  coadjuteur  malgré  lui  ; 
qu'il  avoit  befoin  de  tems  pour  connoî- 
tre  les  qualités  &  la  capacité  de  ceux  qui 
s'offroient  à  le  foulager  j  &  qu'enfin  ,  • 

fi  on  ne  vouloir  point  lui  accorder  un 
délai  ,  il  préfentoit  Robert  Fortuné 

1>rincipal  du  collège  du  Pleflîs  ,  qui 
ai  paroiflbit  propre  à  bien  fervir  l'U- 
niverfité  ,  on  n'eut  aucun  égard  aux 
repréfentations  du  vieillard ,  &  on  lui 
nomma  pour  coadjuteur  Jacjues  Du- 
bois. C^e  opération  n'étoit  pas  fort 
téguliére ,  &  elle  ne  tint  pas.  Robert 
des  Vaux  appella  de  la  conclufion  :  & 
s'étant  concerté  avec  Monart ,  qui  étoit 
réellement  homme  capable  »  le  20  Fé- 
vrier 1 5 1 8  il  demanda  à  TUniverfité 
la  permiffion  de  lui  réfigner  fa  charge^ 
&  il  l'obtint.  Arnoul  Monart ,  mal- 
gré l'oppofition  de  Dubois  ,  fut  éta- 
bli fyndic  ,  &  il  remplit  cette  charge  Décime, 
pendant  trente -trois  ans.  f////.  ir». 

La  levée  d'une  décime  que  le  pape  i,^\o^l  ,07 
F  iiij 
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avoir  accordée  au  soi  fur  le  clergé  (fe 
France  ,  obligea  TUniverfitc  en  151S 
de  fe  donner  quelques  mouvemens 
pour  maintenir  fon  exemption. 

Francs  -  fiefs.     Elle  fut  attaquée  en  cette  même  aa- 
HijL  Un.  née  fur  le  droit  de  Franc -fief  ^  qu'ofl 

^loô!  ^^  vouloir  lui  faire  payer.  Mais  le  com- 
mifïaire  prépofé  à  la  levée  de  cette 
taxe  reconnut  que  TUniverfité  en  de- 
voit  être  exempte  :  &  il  fur  fait  re- 
gître  de  fa  déclaration. 

immovibiii-     Le  I  ^  Odtobre ,  la  Faculté  des  Arts 

'^^;*;,^5"'aflremblée  pour  Téledion  des  cenfeuc% 
ibûi,  réprima  par  une  conclufion  fcvcre  b 
violence  opiniâtre  de  Jean  de  Vie  prin- 
cipal du  collège  de  Calvi ,  qui  vou- 
loir à  toute  force  expulfer  de  fon  col- 
lége  un  régent  nommé  Jean  de  RucL 
Le  régent  avait  obtenu  trois  décrets 
favorables  à  fa  caufe ,  ranr  des  dépotés 
qui  repréfenroienr  laFaculré,  que  del& 
Faculré   elle-même  :   &   le    prind- 
pal   renoit  bon  ,  refufant  d obéir»  - 
&   cependant  n'appellant  point  ^  6l 
il  n  avoit  pas  même  craint  de  trai- 
ter injurieufement  fes  juges  en  pleine  '■ 
aflèmblée.  La  Faculté  vengea  fon  au- 
torité méprifée  ,  en  privant  le  princi- 
pal de  fa  place  ,  c'eft-à-dire  en  or- 
donnant que  nul  écolier  étudiant  en 
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Ion  collège  ne  put  acquérir  ni  tems 
d'études  ,  ni  droit  aux  dégrés  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  réfradaire  mt  venu  à 
ré/ipifcence  ,  &  qu'il  eût  rétabli  le  ré- 
cent dépofledé ,  le  laiflànt  jouir  paifl- 
Elément  de  fa  chambre ,  de  fa  por- 
tion j  de  l'exercice  de  la  régence  ,  & 
de  tous  les  droits  qui  y  font  attachés. 
Ce  décret  mérite  d'être  remarqué  foi- 

Sneufement.  Il  prouve  rimmovibilitc 
es  régens  ,  que  le  principal  ne  peut 
point  deftituer  à  fa  volonté  :  &  il  fait 
voir  en  même  tems  qu'ils  avoient  leur 
logement  Se  leur  nourriture  dans  le 
collège  où  ils  enfeignoient. 

Plufieurs  menus  faits  fe  préfentent   Autrei  su 
ki  ,  qui  ne  doivent  être  ni  totale- °"'^"»- 
ment  omis  ,  ni  longuement  traités.      p"f^^ ^] 

L'Univerfité  appellée  en  1520a  un  p.  109* 
confeil  par  les  magiftrats  ,  pour  l'ap- 
proyiiîonnement  de  la  ville  en  bois  à 
brûler. 

Les  moines  de  S.  Germain  &  les    P- 109  ^ 
religieux  de  fainte  Croix  cités  à  compa-  "  ^  ' 
roître  aux jproceffions  de  TUniverfité, 
dont  ils  afredtoient  de  s'abfenter  ,  fans 
doute  pour  quelque  diflSculté  par  rap- 
port au  rang  dans  la  marche. 

^Injonéfcion  faite  aux  Dominicains />  rop.ix; 
de  célébrer  les  mefles  auxquelles  ils  ^  "*' 

F  v 
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étoient  obliges  pour  TUniverfitc. 
Hip.  Un.      Les  regîtres  de  la  Nation  de  France 
Par.  T.  yi.  repris  &  continues ,  après  une  incer- 
^'  "*^*        raption  négligente  de  la  parc  des  Pro^ 
oireurs. 

Attention  d'œcononiie  de  la  pair 
de  la  même  Nation  pour  diaiinœi: 
fes  dépenfes.  Le famedi  3 1  Mars  i^u^ 
elle  délibéra  qu'au  lieu  du  repas  quelle 
donnoit  aux  régens  4  la  nn  du  Ca- 
rême, on  leur  diltribueroit  quatre  fols 
ff.  14^.  X44-  par  tête  :  &  le  1 2  Avril  de  Tannée  fui- 
vant.e ,  cette  diftribution  fut  réduite  i 
crois  fols.  On  ordonna  encore  d'au- 
tres retranchemens  par  rapport  âdiffi- 
rens  objets  dans  cette  dernière  conclo- 
fion  :  &c  les  fuppôts  de  la  Nation  s*f 
déterminèrent  volontiers  ,  préférant  y 
difent-ils  ,  le  bien  commun  i  leurs 
avantages  particuliers.  Il  s'en  trouva 
même  qui  rapportèrent  â  la  manfe 
une  partie  de  ce  qu'ils  avoienc  reçu 
légiumement  les  années  précédentes, 
anticipant  ainfi  par  leur  zélé  l'obier- 
vation  d'un  règlement  de  réforme  qui 
ne  les  obligeoit  point. 
Projet  d*ére-      Le  goût  d'établir  des  Univerfités 
ttivcifiu'i  ^t  r^pandoit  beaucoup.  J'ai  parlé  de 
ifloifc.        l'èreÂion  de  celles  de  Caen ,  de  Poi- 
f.  111-114.  tiers  ,  de  Bourges.  Il  avoit  été  aufli 
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mitftion  d'en  ériger  une  à  *  Angou- 
leme  ,  une  à  Billon  en  Auvergne  :  & 
Quoique  ces  dernières  entrrorifes  euf- 
ienc  avoné ,  les  habicans  dltlbire  dans 
la  Limagne  ou  Auvergne  baflè  en  fbr^ 
mérent  une  pareille  ,  &  pouflTérenr 
même  leur  projet  fort  avant.  Appuyés 
(ans  doute  du  crédit  du  chancelier  du 
Prat  leur  compatriote  ,  ils  obtinrent 
du  roi  Françtyi»  I  des   lettres   d  e- 
tedion  d'Univerfité  dans  leur  ville  , 
&  le  pape  leur  accorda  une  buUe 
confirmative.  Mais  ils  trouvèrent  en 
leur  chemin  des  oppofans  ,  dont  le 
principal  étoit  le  duc  de  Bourbon  fei- 
gneur  du  pays  ,  qui  craignoit  que  fa 
jurifdiâion  ne  fut  diminuée  par  celles 
des  confervafeurs  royal  &  apoftoli- 
que,  qu'introduiroit  le  nouvel  établiflè^ 
ment.    L'Univerfîté  de  Paris  forma 
auflî  (bn  oppoiition.    On  fent  afièz 
l'intérêt  qu'elle  avoit  à  la  chofe  :  ôc 


*  FnDçoul  avolc  don- 
né aa  mois  de  Décem- 
bre 1 516  des  lettres  d*é- 
reâion  d'une  Univeriîté 
à  Angoulème.  Sa  mère 
duchdïè  d*  Angoulème 
frotégeoit  cet  établifle- 
nent.  Mais  la  vérifica- 


Plus  de  cent  ans  après,  les 
Jéfuites  entreprirent  de 
le  faire  revivre  ,  &  ik 
échouèrent  pareilLmcnt, 
Ceft  un  fait  peu  connu , 
dont  on  peut  trouver  tou- 
tes les  pièces  raflemblée* 
dans  une  petite  coUeâion 


cion  des  lettres  éprouva  |  imprimée  à  Paris  en  1615 
Xanc  de  difficultés  ,  que  I  par  le  mundemefH  de  M. 
le  projet  ne  put  réuffir.  jlbRfcteiir.     ^ 

F  vj 
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rintérêt  public  ne  condamnoit  pe^|^ 
être  pas  fa  démarche.  La  mulciplia- 
tion  des  écoles  femble  ,  au  premiei 
coup  d  œil ,  fayorifer  la  propagatioQ 
des  Lettres ,  en  facilitant  les  moyens 
d'étudier.  Mais  une  école  ne  peut  faite 
de  fruit ,  qu'auxant  qu'elle  eft  dirigée 

Sar  de  grands  maîtres.  Or  eft-il  am 
e  trouv-er  beaucoup  de  fujets  capa- 
bles d'exercer  dignogaent  lui  enlei- 
Énement  multiplie  fans  mefure  ?  Dans 
(S  écoles  qui  auront  pour  fîéges  êk 
petites  villes ,  les  maîtres  feront  com- 
munément aflfez  médiocres  ,  les  éco- 
liers foiblement  inftruits  :  &  l'on  fe 
trouve  ainfi  inondé  de  prétendus  let- 
trés ,  qui  en  ont  les  titres  &  les  pri- 
vilèges*, fans  en  avoir  le  mérite  &  k 
capacité  néceffaires  pour  fervir  l'E- 

Îjlife  &  l'Etat.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
'affaire  de  l'Univeriîte  que  l'on  pré- 
tendoit  ériger  à  Idbire  fut  plaidée  au 
parlement  en  1 5  lo  ,  &  appointée  , 
c'eft-à-dire  qu'elle  échoua.  11  n'eneft 
plus  parlé  depuis. 
Paîtt  de        Le  10  Odtobre  de  la  même  année 
rcua^e.*"""  ^5^0,  un  Cordelier  s'attira  l'animad- 
ujfl.  Un.  verfion  de  TUniverfiré  ,  pour  avoir 
Par.  T.  ru  prêché  dans  S.  Germain  de  l'Auxer- 
^*  ***•        rois  ,  pendant  que  la  proceffion  du 
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Reâeur  fe  célébroit  dans  une  autre 

L'ufage  du  fceau  commun  de  la    mft,  irn 
Faculté  des  Arts  pour  les  lettres  tefti- '**''•  ^-  ^^ 
moniales^  d'étude  fit  naître  unediffin'''  "^* 
culte  ^  que  je  me  contente  d'indiquer 
ici  fans  l'appcofondir  ,  comme  trop 
peu  intéreuante  pour  la  plupart  des 
Ieâ:eur9é 

En  i5ir  la  Faculté  de  Théologie Cenrurecov. 
donna  fa  fameufe  cenfure  contre  Lu-*'^  iudier. 
ther ,  objet  important ,  Si:  qui  mé- 
rite d'être  traité  avec  étendue. 


^'^X^^'^^'^ 


^s- 
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§.      I  I. 

Ongîae  du  T  L  n'eft  point  de  mon  fujet  de  faire 
Lutbfianif.  J[  rhiftoire  du  Luthéranifme.  Mais 
les  fuites  malheureufes  des  mouve*' 
mens  excités  par  Luther  en  Âliema* 
gne  me  donneront  tant  de  matière  > 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  tra- 
cer ici  en  peu  de  mots  l'origine  » . 
'  quoique  cOiinue  de  tout  le  monde. 
Perfonne  n'ignore  que  ce  zélé  de 
réforme  tant  vanté ,  &  fous  le  pré- 
texte duquel  on  a  bouleverfé  TEglUê 
&  TEtat  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  a  eu  pour  principe  une  mi- 
férable  jaloufîe  entre  moines  men- 
dians  au  fujet  de  la  prédication  des 
indulgences.  Léon  X  fit  publier  en 
1517  une  croifade  contre  les  Turcs , 
&  il  y  attacfaoit  des  indulgences  y 
dont  il  faut  avouer  que  le  duc  n'é- 
toit  pas  bien  canonique  ni  exemc  d'in* 
térèt.  La  commiflîon  de  prêcher  les 
indulgences  en  Saxe  fe  donnoit  com- 
inuncraent  aux  Auguftins.  Elle  fut 
donnée  aux  Jacobins.  Voilà  la  fource 
du  mal ,  &  l'étincelle  chétive  qui  a 
caufé  un  fi  furieux  embrafemeût.  Lu^ 
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ther ,  qui  étoit  Auguftin ,  voulut  ven^ 

Ser  ion  Ordre  ,  que  Ton  privoit 
'une  commiflîon  frudueufe  :  &  dif* 
pofé  peut-être  à  exercer  lui-même 
dans  la  promulgation  des  indulgen- 
ces, s'il  en  avoir  eu  la  charge,  tous 
les  abus  qui  s'y  commettoient ,  il  les 
releva  avec  des  inventives  atroces  dans 
des  rivaux  odieux. 

Car  il  s'y  commettoit  des  abus  :D*^rgentrit 
&  en  France  même  ,  où  les  lumières  J[^(î,  ^^ 
ont  toujours  été  plus  grandes  fur  les 
matières  de  Religion ,  dss  prédicateurs 
mercenaires  annonçoient  aux  peuples  : 
Quiconque  met  au  tronc  de  la  Croi- 
fade  ungtefton  ou  la  valeur  j  pour  une 
ame  ^ant  en  Purgatoire  j  il  délivre  la-^ 
ùâe  ame  incontinent  j  &  s'en  va  in-'  « 
failliblementLzdicleame  aujjîtoft  en  Pa- 
radis.  Itaque  ,  en  baillant  dix  tefions 
pour  dix  anus  J  voire  mille  tefions  pour 
mille  âmes  j  elles  s'en  varu  inconti^ 
nent  &  fans  douite  en  Paradis.  La  Fa- 
culté ce  Théologie  ,  afièmblée  aux 
Matorins  le  6  Ivîai  1 5 18  ,  condamna 
cène  nropofition  ,  comme  fauflè  y 
fcandaleme  ,  &  excédant  la  teneur  de 
la  bulle  de  la  croifade.  Au  contraire 
elle  approuva  la  propofition  fuivante  : 
^  n'efi  point  certain  ^  que  infaillible^ 
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ment  toutes  âmes  indiffércmnunt  efiûsà 
en  Purgatoire  ^  pour  chacune  dcfqud^ 
les  on  met  au  tronc  de  la  Croifade  dix 
fols  Tournois  j  s'en  voife  incontinem 
&  fans  douhte  en  Paradis.  Mais  /fli 
fault  rapporter  à  Dieu  j  qui  accepte 
ainfy  qt^il  luy  plaift  le  trefor  de  FE* 
glife  appliqué  auxdiSes  âmes. 

Si  Luther  s'en  fut  tenu  aux  tenne9 
d'une  déci/ion  &  fage  &c  ft  mefurfe^on  . 
n'eût  eu  qu'à  louer  fon  zélé.  Mais 
c'étoit  la  pafCon  ,  &  non  rameur  de 
la  vérité,  qui  le  gouvernoit.  De  Tabiu 
des  indulgences  ,  il  vint  à  attaquer 
les  indulgences  en  elles-mêmes.  La 
réfîftance  qu'il  trouvoit,  augmenta 
fes  emportemens  :  Se  comme  uiref-* 
prit  fougueux  tel  que  le  fien ,  quand 
il  a  une  fois  fecoué  le  joug  de  TaiH 
corité  ,  eft  capable  de  tous  les  excès  , 
pafTant  d'une  matière  i  l'autre ,  feloa 
que  la  difpute  l'y  engageoit,  il  ébranla 
uicceflîvemem  prefque  tous  les  points 
capitaux  de  k  doârine  Cathotiqney 
fur  la  pénitence ,  fur  les  facremens , 
fur  la  juftification ,  fur  l'autorité  du 
pape  &  celle  de  l'Eglife.  Il  renv^  la 
diicipline  auflî  bien  que  le  dogme» 
En  un  mot  il  créa  uneKeligion  nou- 
telle  y  prenant  de  l'ancienne  ce  qÊ 
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iuî  convenoic  ,  Se  rejettatit  tout  ce 
qui  ne  quadroit  pas  avec  Tes  idées. 

11  n'en  vint  là  que  par  dégrés.  Quoi- 
que fes  progrès  dans  l'erreur  aient  été     pu,„i  ^ 
rapides ,  il  obferva  dabord  des  mé-  "'fi-  ^^''• 
nagemens.  Il  protefta  plufieurs  (oisi^i^criii 
dans  les  termes  les  plus  énergiques 
de  fa  foumiflion  à   la    déciHon    du 
pape  fur  toute  fa  dodrine  :  &  dans  la 
oiipute  quilfoutint  publiquement  en 
1 5 1 9  contre  Eckius  fameux  dodbeur 
Allemand ,  il  confentit  à  reconnoître  ^^^J^  ^j 

Îour  juees  les  Facultés  de  Théologie  p.  îoù 
'Erford  &  de  Paris.  Il  eft  vrai  qu  il 
efpéroit  trouver  de  la  faveur  auprès 
de  ces  deux  fociétés  théolpgiques  f 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  èc  inftruit 
dans  l'une ,  &  qu'il  connoifTbit  les 
fentimens  de  Tautre  touchant  la  fu- 
périoricé'du  concile  au  defliis  du  pape. 
Il  croyoit  même  la  Faculté  de  Paris 
«éhiellement  aliénée  de  la  cour  de 
Rome ,  à  caufe  de  l'abolition  de  la 
Pragmatique  ôc  de  Fétabliffement  du 
G>ncordat;i. 

L'Univerfité  d'Erford  demeura  dans  Ccnfurc  de  ij 
lé  filence.  Celle  de  Paris  prit  le  temsl^^^;;,"^^;^^^^^ 
d'examiner  avant  que  cfe  juger.  La  de  Paris  con- 
cenfure  de  notre  Faculté  deThéolo-^'^  ^''^''^ 
gte  ,  ouvrage  auquel  concourut  en  ^*  '®^* 
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quelque  paf tie  toute  TUniverfîté ,  ne 
parut  qu'au  bout  de  deux  ans  ,  c'eft-j 
a-dire  ,  au  mois  d'Avril  1511.  Mais 
je  vois  que  dès  le  vingt  Janvier  1510 
le  quefteur  de  la  Nation  de  France 
acheta  vingt  *  exemplaires  de  lacon-^ 
férence  d'Eckius  avec  Luther ,  pour 
les  diftribuer  aux  députés  qui  dévoient 
rendre  compte  de  cette  affaire  i  la 
compagnie  :  preuve  manifefte,<^ue  dèi 
lors  on  fe  tenoit  alerte  à  Pans  pour 
s  inftruire  de  ce  qui  fe  paflfbit  enAl- 
r^Hfr  ^vi  l^i^^g^^*  I^urant  l'intervalle  oui  s'é- 
f .  1*15.'  coula  jufqu'à  la  publication  de  ta  cea- 
fure  ,  toute  l'Europe  étoit  dans  l'at- 
tente de  ce  que  décideroitrUniverfiré 
de  Paris  ,  qui  ,  pour  me  fervir  de 
l'expreflîon  d'Erafme  écrivant  fur  cet 
objet  même  au  cardinal  Laurent  Cam- 
pége  ,  a  toujours  tenu  le  premier  rang 
en  matière  théologique  ,  comme  le 
fiége  de  Rome  tient  la  primauté  dans 
la  Religion  Chrétienne.  Frédéric  duc 
de  Saxe ,  prote<Sfceur  de  Luther ,  pre- 
noit  un  trop  vif  intérêt  à  la  came  » 
pour  attendre  avec  tranquillité  l'évé- 
nement.   Il  écrivit  à  l'Univerfité  de 


*  J'obfcrve  en  pâfTant  I  fols  Parias  ,  qui  revieo- 
que  ces  ving;c  (^xemplai-  j  n>.*nt  à  quarante  folsToui* 
ret  coûtèrent  trente-deux  I  nois. 
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?$iis  au  Aijet  de  l'approbation  ou  im- 
>robation-   des    conclufions  de    fon 
théologien.   La  lettre   de  ce  prince 
lyant  ecc  préfentée  le  deux  Mars  1 5 1 1 
l  la  comps^nie  par  le  docteur  Noël 
Béda ,  dont  j'aurai  lieu  de  faire  men- 
tion plus'd'une  fois  dans  la  fuite ,  il  fiit 
dit  qu  avant  que  d'y  faire  rcponfe ,  il 
étoit  befoin  d'une  mûre  délibération. 

Cependant  Luther  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  furieux.  En  repréfailles 
de  fes  livres  condamnés  au  feu  par 
le  pape ,  il  brûla  lui-même  publique- 
ment le  Droit  canonique.  Il  condam- 
na les  voeux  monaftiques ,  il  brifa  les 
images  «  il  abolit  la  meffe.  Tel  ëtoît 
Tétat  dss  chofes  ,  lorfque  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  donna  le  quinze 
Avril  1 5  2 1  fa  cenfure ,  dans  laquelle 
ellp  ménage  jufqu'à  un  certain  point 
kperfonne  de  Luther ,  en  feignant  de 
douter  qu'il  foit  l'auteur  des  livres  qui 
portent  fon  nom.  Mais  elle  ne  fait 
aucun  quartier  à  l'erreur ,  qu'elle  prof- 
crit  d'une  manière  également  folide 
&  lumineufe. 

Les  propofitions  extraites  des  dif- 
férens  livres  de  Luther  font  diftri- 
buées  par  matières,  &  rangées  fous 
plufieurs  titres.  A  chacune  font  appli- 
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qttces  les  qualitt  cations  que  le  s  docbeon 

jugeiK  y  convenir.  Si  la  propolit*  " 

renterme  quelque   terme  anibi 

fufceptible  dequivoque  , 

eft  diflingaé.  Si  innoc 

mcme  eWe  eft  condamn 

de  l'aureur  ,  on  a  {ojjf 

remarque*   Une  cer 

cet  efprit  de  difcuffid 

rems  ;  mais  elle  pc 

lumière* 

Elle  fut  imprir 
Refteui:  Jean  le  C 

Iutb£r<^cr[c        Luchcf  ,    qui  A^ 

tf^zécrittQ.^^^^  dePaiis 

oncrt  U  .., 


Hhits 


^  de  Mflinclîioa  arinr  oc    f^  rtf 

impaaieiiis& 
;  :  &  fe  parlcftient  fit  isie 

le  ÂAit  d'un 


t44Hi^'^^i^^  ^^  l'Ukiver 
le  Reûeur  expofa  que  les  év 
Meaux  &  de  Senlis  fupplioi 
xfit  emploi.  Uévêque  de  Se 
appuyé  de  la  recommandatic 
duquel  on  lut  trois  lettres  < 
femblce.  Robert  Daguaft  ,  d 
Droit  ,  ût  l'éloge  du  mêm 
&  il  taxa  fon  compétiteur 
cité.  Cétoit  parler  rondeme 
non  pas  contre  le  vrai.  Guilla 
«çônnet ,  alors  évêque  de  Me< 
un  homme  fimple  :  &  nou! 

Îiue  les  prétendus  réformat< 
érent  de  fa  fimplicité  poui 
duîre  dans  fon  diocéfe ,  &  y 
leurs  erreurs.  Il  l'emporta  nés 
&  l'on  peut  croire  que  la  re 
dation  du  roi  nuifit  en  cette 
à  l'évêque  de  Senlis  :  car  no 
portent  expreflTément   que  1 
iîté  craignit  qu'en  mendiant  î 
les  vacances  de  ces  charges 
âion   du  roi  ,  on  ne  lui  e 
liberté  de  fon  choix.   La  F; 
Médecine   s'exprima  pourta 
façon  plus  melurée.  Elle  prc 
fon  remed  &  de  fa  foumifli 
les  volontés  du  roi  :  mais  eli 
qu'elle  ne  comptoir  pas  faire  i 
qui  lui  fût  défagréable ,  en 
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fan  fufFrage  à  Tcvêque  de  Meaux. 
Ce  prélat  eut  pour  lui  la  pluralité  des 
voix  dans  les  quatre  Facultés. 

Le  douze  Septembre  il  fe  préfenta 
à  l'aflèmblée  de  l'Univerfité  ,  fit  fa 
fupplique ,  Se  fut  unanimement  con- 
firmé êc  reconnu.  Aufïîtôt  le  Redteur 
le  mit  en  poffèffion  ,  en  le  condui- 
fant  à  la  falle  d'audience  ,  &  l'inftal- 
lant  dans  le  fiége  deftiné  au  confer- 
vatôur  ,  en  préfençe  des  Doyens  des 
Facultés ,  des  Procureurs  des  Nations , 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes.  Le  nouveau  confervateur  con- 
tinua tous  les  officiers  de  fon  prédé- 
ceflèur  ,  fous  la  condition  qu'ils  fe 
feroient  agréer  &  recevoir  par  l'U- 
niverfité. 

Ce  fut  en  cette  même  année  qu  é-  ^^^^["^  * 
data  la  guerre  *  entre  Charles  V  &roccafion  de 
François  ï.  L'Univerfité  ordonna  des  ^*  ^^'^' 
ptiéres  dans  les  collèges,  &  célébra pj^j^,^}^ 

■  une  proceflîon  générale  le  vingt-deux  p.  m. 

■  Septembre  ,  pour  demander  à  Dieu  fa 
,  proteftion  fur  les  armes  du  roi. 

^  Cette  proceflîon  fe  fit  fans  préju- 
f'  dice  de  l'ordinaire ,  qui  fut  indiquée 

*  Cette  guerre  eft  tp-  J  les  V  étoic ,  comme  Ton 
fait ,  héritier  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne. 


Liée  dans  nos  regîtres 
J  U  guerre  des  Bonrp:ui- 
^VP^cns  ,  parce  que  Char- 

4-      Tome  F. 
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Différend  au  fix  Odobre  fuîvant.  L'évèqne  de 

*Ic&ie^cha-  P^is  prit  le  même  jour  pour  en  cclé- 

picre.Atfa-re  brer  Une  avec  fon  chapitre ,  &  le  Re* 

l"r4tu«  âreur  fiit  prié  de  remettre  la  (leonel 

teur  jaque»  j.  ▼      •  1  r        • 

MeriiD.        uu  autre  jour.  Loin  de  conlencir  aa 
Hifl.  vn,  changement ,  le  Reâreur  défendit  an 
f ."  û  i^'      '  prédicateur  choifi  par  1  evèque  de  faire 
le  fermon  de  la  proceffîon  de  TEglifé 
cathédrale.  Ce  prédicateur  étoit  Jac- 
ques Merlin  ,  dodeur  en  Théologie , 
homme  peu  timide  :  il  Dafla  outre , 
&  prccha.  L'Univerfité  (e  trouva  tris 
offenfée  de  cette  défobéiflànce.  Mer- 
lin fut  cité ,  &  ne  comparut  point.  Il 
y  eut  décret  contre  lui  &  contxele 
chapitre ,  appel  au  parlement  ,  pfo- 
cès.  Enfin  la  querelle  fut  pacifiée  ptf 
l'entremife  de  perfonnes  d'un  graml 
poids. 
McrV.ncd;-      Merlin  méritoit  beaucoup  decoo- 
îoe^ftt  d'cT  fidcration  par  fon  favoir  &  par  les 
ritcce.         travaux    théologiques.    Entre    autres 
lAnrci^Hift.  ouvrages  il  donna  au  public  en  lUi 
f.  :44.  42+.  une  édition  d  Origene ,  a  la   tcte  de 
**'•  laquelle  il  mit  une  préface  apologé* 

cluXT//e  tique  pour  juftifier  ce  fameux  écrivais 
%ti  i/  err^r.  des  errcuts  qui  lui  ont  été  impucceSi 
l'^^/y  Cette  apologie  d'Origéne  déplut  à  plu- 
fieurs  docteurs,  &  en  particulier  à  Xod 
Béda  :  ôc  de  la  divërfitc  de  fentimeol 
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fiàqaic  un  procès  ,  qui  n'ctoir  pas  en- 
core terminé  en  1515.  Alors  1  affaire 
fut  renvoyée  par  le  parlement  à  la 
Faculté  de  Théologie ,  qui  nomma  des 
députés  pour  l'examiner.  L'avis  de  ces 
députés  ne  fut  pas  favorable  à  Merlin. 
Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  inter- 
venu un  jugement  de  la  compagnie. 

A  l'occafion  de  la  guerre  née  en  Privilégi 
1 5 1 1    rUniverfité    fut    de    nouveau    Hifi.  l 
troublée  dans  la  jouiflance  de  fes  pri-f*'*  f'  ^ 
y  lièges  d  exemption ,  au  moins  quant 
à  ce  qui  touche  fes  officiers.  Elle  les 
défendit  avec  fermeté  &  avec  fuccès. 

Elle  éprouva  une  autre   forte  de    Ecolier 
vexation  en  la  perfonne  de  fes  écoliers  fû^^^^e 
Efpagnols ,  Flamans ,  en  un  mot  fujets  Charles  ^ 
de  Charles  V ,  qui  furent  mis  en  pri-    IM, 
fon ,  comme  attachés  à  un  prince  en- 
nemi. UUniverfité  follicita  leur  déli- 
vrance ,  &  peu  écoutée  du  chancelier 
elle  l'obtint  du  roi ,  toujours  plus  fa- 
vorable que  fes  miniftres. 

La  fète  des  Rois ,  par  un  abus  depuis  Jeux  dcL 
long  tems  enraciné  ,  donnoit  lieu  à  des^^  *^"  ^ 
divertiflTemens  indécens  dans  les  col-      ' 
léges.  On  y  jouoit  des  comédies ,  où 
fouvent  les  traits  mordans  &:  faty- 
riques   n'étoient    pas  épargnés.  Noël 
Béda  5  alors  fyndic  de  la  Faculté  de 

Gij 
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Théologie ,  qui  avoit  été  attaqué  Sc 
bUfonné  dans  la  comédie  jouée  au 
collégç  du  Pleflîs ,  en  porta  les  plain- 
tes le  cinq  Décwibre  à  TUniverfîté 
affemblée.  Les  trois  Facultés  fupérieor 
res  furent  d'avis  que  Ton  abolît  ces 
Jeux.  La  Faculté  des  Arts  s'en  rapporta 
aux  principaux  d^s  çplléges. 

Elle  n  étoit  pas  contente  de  toute 
cette  délibération.  Sur  quoi  il  faut  di- 
ftinguer  le  fpnd  .&  h  forme.  Quant  à 
la  rorme  ,  elle  n  avoir  pas  tort  de 
trouver  mauvais  que  Ton  eût  porté 
devant  toute  l'Univerfipç  une  affiiire 
qui  étoit  de  fa  compétence  panica* 
llére,puifqu  elle  regardoit  ladifcipUne 
de  fes  collèges  ;  &  elle  fit  fentir  avec 
raifoufon  mécontentement  auReékeur, 
en  refufant  de  l'approuver  en  ce  point, 
lorfqu'il  demanda  fuivant  l'ufage  l'ap- 
probation &  ratification  de  ce  qu'il 
AVoit  fait  durant  fon  redorât.  Sur  le 
fond ,  je  ne  prétendrai  pas  l'excufer 
d'avoir  eu  d^  l'attachement  pour  des 
jeux,  condamnables  en  eux-mêmes, 
.&  encore  plus  par  la  circonftance  du 
jour  dont  ils  profanoient  la  fainteté. 
JEt  l'on  ne  peut  douter  dugoûtqu'a- 
ypient  pour  ces  jeux  les  fupppts  des 
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Nations,  puifque  la  Nation  de  France , 
dans  la  même  aflèmblée  où  fut  im- 
prouvée la  conduite  du  Reâreur ,  con- 
clut à  célébrer  la  fête  des  Rois  félon 
la  manière  accoutumée  ,  pourvu  que 
Ton  n'y  blefsât  point  le  reipeâ:  dû  a  la 
perfonne  du  roi  Se  aux  princes  du  fang 
royal. 

Un  procès  qui  mit  en  mouvement  Procès  di 
toute  la  Faculté  de  Droit ,  nous  donne  1?  p?*^"^'^  • 

^  1     r  •        •    •  1  Proie.    Le 

occaiion  de  taire  ici  quelques  remar-  çons  des  d 
ques  par  rapport  aux  anciens  ufages.  ?^""i-^  "^ 
Dans  l'origine  tous  les  dodeurs  ^.^  ^^ 
rempliflbient  exadement  la  fignifica- p^r/r.  y 
tion  du  titre  qu'ils  portent.  Us  enfei-^'  *^*""*^ 

5 noient ,  &  les  termes  de  docteur  8c 
e  profejfeur  étoient  fynonymes.  Les 
bacheliers  faifoient  auffi  des  leçons  , 
qui 'étoient  pour,  eux  des  exercices 
probatoires.  Le  nombre  des  dodeurs 
s'étant  beaucoup  multiplié,,  enforte 
qu  il  excédoit  en  proportion  celui  des 
auditeurs,  ils  s'affranchirent  en  grande 
partie  de  la  fonftion  pénible  d'enfei- 
gner.  Ils  ne  donnoient  leurs  leçons 
que  de  quinze  jours  en  quinze  jours  : 
&  même  en  Théologie  les  chofes  en 
étoient  venues  au  point ,  que  les  do- 
âeurs  n'en  faifoient  qu'une  par  an ,  U 

G  iij 
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jour  de  fainte  *  Euphémie.  Encore 
cette  pratique  ne  fuofifte-t-elle  plus 
aujourdhui ,  fi  ce  n'eft  quant  au  nom. 
Les  dodteurs  en  Théologie ,  qui  font 
dans   la  ville  &  banlieue  3^  donnent 
leur  certificat  comme  ils  ont  fait  la 
leçon  ordonnée  par  Tufage  :  moyen- 
nant quoi  ils  perçoivent  certains  énio- 
lumens.   Ainfi  il  ne  leur  refte  plus 
d'autres  fondions ,  que  celles  des  eia- 
mens&  des  préfidences  aux  a£tes.Ceft 
en  vertu  de  ce  changement  de  difci* 
pline  que  l'on  a  été  obligé  d'établir  des 
profefleurs  en  titre,qui  n'étoient  point 
néceflàires ,  lorfque  tout  doûeur  étoit 
profefleur.  Et  rétabliflèment  de  cef 
profelfeurs  en  titre  ,  fourniflànt  aux 
befoins  du  public  des  leçons  affidues 
&  continuelles  de    la    part  des  do- 
cteurs ,  a  fait  éclipfer  celles  des  ba- 
cheliers- Ces  révolutions  dans  la  pra- 
tique de  l'enfeignement  ont  été  com- 
munes à  toutes  les  Facultés. 

Au  commencement  du  feiziéme 
fiécle  les  bacheliers  en  Droit  faifoient 
encore  des  leçons.  Mais  il  j  en  avoit 
deux  privilégiées  ,  que  l'on  appelloit 
Ordinaires ,  Se  pour  lefquelles  on  choi- 

*  Le  texte  imprimé  par  Duboullai  porte  E^îfhànU* 
J'ai  penfé  ^u'il  £dloit  lire  Ei^étmU* 
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Mbit  chaque  année  des  lifans  ,  c'étoit 
k  ternie  ,  legentes*  Cette  lifancc  avoit 
occafionné  le  procès  dont  je  parle  ici. 
Nicolas  le  Cirier  en  avoit  été  pourvu 
par  les  dofteurs  en  Droit  :  &  François 
de  Laage  dofteur  en  Droit ,  mais  non 
de  la  Faculté  de  Paris ,  n'étant  nommé 

3ue  par  fon  propre  fufFrage  ,  préten- 
oit  exclure  le  Cirier  ,  qu'il  taxoit 
d'incapacité.  Il  fit  plus.  Comme  il  écoit 
avantageux  &  habile  à  manœuvrer  ,  il 
fuTcita  les  écoliers  en  Droit ,  &  les 
engagea  à  fe  nommer  un  fyndic  ,  par 
l'organe  duquel  ils  s'adreffcrent  au 
parlement ,  &  demandèrent  que  la  Fa- 
culté de  Droit  fut  réformée,  &  que 
le  pouvoir  de  choifir  les  lifans  leur 
fut  attribué  ,  &  non  aux  douleurs. 
L'Univerfïté  intervint  en  cette  caufe 
pour  les  dofteurs  en  Droit. 

Il  éroit  donc  queftion  dans  ce  pro- 
cès de  deux  articles  :  de  la  réforma- 
tion de  la  Faculté  de  Droit  ,  &  dt 
l'emploi  de  lifant  contefté  à  le  Cirier 
par  de  Laage. 

Sur  le  premier,  le  parlement  or-* 
donna  que  les  docteurs  régens  en 
Droit  feroient  obligés  de  faire  cxa- 
ftement  leurs  leçons  ,  fuivant  le  rè- 
glement du  cardinal  d'Eftouteville; 

G  iiij 
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Par  rapport  au  fécond  objet,  te  Cirîer 
&  la  Faculté  gagnèrent  en  plein.  Le  Ci- 
rier,  après   avoir  fait  preuve  de  fa 
capacité  en  préfence  de  quelques  com- 
miflaires  du  parlement ,  fut  confirmé 
dans  l'emploi  de  lifant ,  &  les  doâeurs 
pareillement  dans  le  droit  d'y  nom- 
mer. 
Procès  de  la      L'année  fuivante  la  même  Faculté 
îiok^tontre^^^  un  procès  contre  fon  grand  be- 
fon  bedeau,  deau ,  pour  des  droits  dont  celui-ci 
Hift.  Un.  prétend!oit  qu'on  vouloit  le  dépouiller 
f^i^ï'.  ''^'injuftement  :  &  elle  le  perdit  fur  la 
plupart  des  chefs. 
Prétention      Quelque  tems  auparavant  la  Faculté 
de  la  Faculté  Jes  Arts  s'étant  trouvée  dans  le  cas  de 
fi^ct^  de 'la"  recevoir  un  chancelier  defainteGe- 
nomination  neviéve  ,  avoit  élevé  une  prétention 
de^a^'n^Ge-nouvelle  vis-à^vis  de  l'abbé  de  cette 
Bcviéve.       maifon.  L'abbé  agiflbit  comme  con- 
^  p.  140.    férant  cette    dignité  de  plein  droit  : 
&  la  Faculté  avançoit  que  l'abbé  avoit 
pouvoir  de  préfenter  feulement  ,  & 
que  c'étoit  a   elle  à  conférer.  Je  ne 
vois  pas  que  cette  conteftation  ait  eu 
Principaux  aucune  fuite. 
des  collèges     Le  vingt  Janvier  1522  Robert  de 
quelqu'une    Dure ,  dit  Fortuné ,  principal  du  Plef- 
fo  é^euref*^^'  préfeuta  à  la  même  Faculté  une 
^  '*^X*iW.  fupplique  très  agréable  à  la  compa- 
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le  ,  &  é<jiiitable  en  elle-même* 
itte  fupplique  regardoit  Tabus  qui 
s'étoit  incrodiiic  ,  &c  qui  a  prévalu  ^ 
d'admettre  aux  places  de  principau^f 
dans  les  collèges  de  la  Faculté  desr 
ArtjS  les  doéleurs  en  quelquune  des 
Facultés  fupérieures.  Les  en  exclure , 
c'étoit  une  entreprife  qui  paffbit  le 
pouvoir  de  la  Faculté  des  Arts.  Robert 
Fortuné  propofoit  au  moins  d'ordon- 
ner que  les  certificats  d'étude  donnés 
par  ces  dodteurs  exerçant  une  princi- 
palité  y.  ne  fufïènt  point  reçus  dans  la 
Faculté ,  &  que  nm  ne  s'en  pût  aider 

E3ur  j>arvenir  aux  dégrés  de  bachelier  , 
cencié  ,  &  maître.  Cependant  com- 
me fon  intention  n'étoit  pas  de  nuire 
aux  étudians ,  il  vouloit  qu'il  leur  fût 
permis  de  faire  figner  leurs  attefta- 
lions  par  le  plus  ancien  régent  du 
collège.  L'avis  étoit  modéré  :  &  une 
celle  requête  ne  pouvoit  manquer  de 
réuifir  auprès  de  la  Faculté  des  Arts. 
Elle  pafla  ,  mais  elle  n'a  point  eu 
d'exécution.  Ifs^lf'"' 

Un  ulage  ,  dont  je  ne  vois  pas  le  parlement . 
but ,  &  gui  me  paroît  fnigulier  ,  f e  J^^'s^di'' wÛ' 
trouve  ici  configné  dans  nos  regîtres.  runiverfit 
»  Le  Redeur ,  eft-il  dit ,  accompagné  hî/?.  um 
«des  doyens  des  Facultés  &  des  pro- ^''Jjj^J*  ^ 

Gv 
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-#  curcurs  des  Nations ,  &  précédé  des 

»  bedeaux  portant  leurs  madès  dar^ 

»  gent  y   alla   au  parlement  ,   &  s'f 

M  préfenta  fuivant  ta  coutume  pour  les 

»  caufes  de  toute  TUniverfité.  On  prit 

»  Ton  nom  >  6c  les  noms   des   trois 

i>  doyens  &  des  quatre  procureurs  ;  & 

»ils  promirent  d  agréer  &  dautori^ 

n  fer  ce  qui  feroit  tait  par  les  avocats 

»de  rUniverfité.  »  Je  tranfcrismon 

texte  aveuglément  &  fans  trop  Ten- 

^  tendre. 

OrYc^nnance      Au  mois  de  Février  de  la  même 

*^  ''iIp'hmV  ^^^^^   François   I   fit  un  règlement 

â!!V^u  5î«  ^ïï  pour  réformer  dans  le  collège  de  Na- 

K4vanc.      vjrro  uu  abus  contraire    aux  inten* 

p/^'r/ri.  ^ionsdela  fondatrice  &  au  bon  ordre. 

^.  14g.        Los  bourfes  font  pour  des  étudians,& 

elles  doivent  finir  avec  le  cours  des 

études,  après  lec^iiel  ceux  qui  parleur 

fecours  ont  acquis  la  capacité  &  les 

dégrés    exprimés   pur  la  fondation  y 

doivent  faire  place  à  d  autres ,  &  aller 

fervir  TEglife.  Cependant  il  arrivoit 

Sue  des  bourfiers  théologiens  de 
favarre  parvenus  au  doctorat  ,  & 
pourvus  de  bcnéficesjf*  fiifoient  don- 
ner une  des  chapellenies  du  collège  > 
pour  fe  procurer  un  titre  de  perpé- 
tuité, &c  y  demeurer  oilîfs  >  fans  renH 
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plir  les  devoirs  ni  de  béiiétîciers  ni 
de  chapelains.  François  I  profcric  cet 
abus  ,  en  défendant  qu'aucun  dodeur 
bénéficier  puiffe  être  nommé  chape- 
lain du  collège  de  Navarre  ,  &  en 
ordonnant  <jue  fi  un  docteur  n'ayant 
aucun  bénéfice  eft  pourvu  d'une  des 
chapellenies  de  ce  collège ,  il  ne  puiffe 
jouir  du  logement  afFeâré  à  fon  titre , 
qu'au  moyen  d'une  aflîftance  exade 
&  fidèle  aux  offices  du  jour  8c  de  la 
nuit.   Ce  prince   prend    même   une 

frécaurion  remarquable  pour  afsûrer 
exécution  de  fon  règlement.  Il  dé-  ^ 
dare  que  fi  par  l'importunitè  des  de^ 
mandeurs  ,  ou  par  inadve;:tance  de  fa 
part ,  ce  règlement  fe  trouvoit  violé  , 
toute  nommation  contraire  aux  dif- 
poficions  qu'il  contient,  feroit  réputée 
nulle ,  &  demeureroit  fans  effet. 

Une  délibération  peu»  importante  Sceau  detlet 
en  foi   mérite  néantmoins  de  n'être  "V-^*~^^' 

./•  ,11  nation.     ^ 

foint  omiie  ,    parce  quelle  prouve     ^;^|  jj^^ 
oppofition  perfevérante  de  TUniver-  Par.  r.  ri 
fité  au  Concordat.  Cette  loi  exige  que  ''•  ^^ 
les  lettres  teftimoniales  d'étude  foient 
fcèllèes  du  fceau  de  l'Uni vc:  ficé  ,  à  la- 
ouelle  appartient  le  gradué.  Or  Tu- 
lage  de  l'Univerfitè  de  Paris  étoitque 
\  Ton  employât  en  ces  occafions  le  fceau 

G  V j 
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de  la  Faculté  ,  dans  laquelle  a  écl 
fourni  le  tems  d'étude*  La  Faculté  de 
Arts  confultée  par  deux  fois  fur  a 
point ,  les  feize  &  vingt-huit  Avri 
1511,,  par  deux  fois  décida  que  1*01 
s'en  tiendroit  à  Tancien  ufage. 
Èleûîon  Dans  le  même  tems  naquit  un  pro- 
rien ^ès.  ces  fur  une  autre  matière.  Deux  con- 
Hift.  Un.  tendans  fe  préfentérent  pouiq  une  (ks 
f^*"-  Tl^[*  quatre  charges  de  papetier  juré  de  TU- 
"niverfité  vacante  par  mort  ,  Claude 
le  Lièvre  marchand  mercier  >&  Guil- 
laume Rolland  ,  qui  exerçoit  depuis 
feize  ans  k  marckandife  de  papeterie. 
Cetoit  à  la  compagnie  aflèmbléeJ 
faire  ce  choix,  &  la  délibération  ne 
fut  rien  mains  que  pacifique.  U  T^eot 
des  brigues ,  de  la  cabale ,  du  tumulte. 
On  parvint  néantmoins  à  un  réfultat, 
mais  avec  partage.  Les  Facultés  de 
Droit  &  de  Médecine  fuivies  de  la 
Nation  de  Normandie  furent  pour  le 
Lièvre  :  Rolland  eut  les  fuffrages  de 
la  Faculté  de  Théologie ,  &  des  Na- 
tions de  France ,  Picardie  ,  &  Alle- 
magne. Nous  avons  vu  dans  im  cas 
femblabte  le  Redeur  conclure  pour 
les  trois  Nations  jointes  à  une  Faculté. 
Ici  arriva  tout  le  contraire.  Le  Re- 
ûeur  i  qui  favorifoit  le  Lièvre  >  & 
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qui  étoit  Normand  ,  fe  rangea  du 
côté  des  deux  Facultés  auxquelles  fe 
trouvoic  jointe  la  Nation  de  Nor- 
tnandie.Roliandappella  auparlemenr^ 
&  TafFaire  fut  plaidée  le  vingt-fepc 
Juin  1 522. 

Le  principal  mo^ren   de  Rolland 

étoit  tiré  de  ce  qu'il  avoit  la  capacité 

ttécellàire  pour  exercer  la  charge  qu'il 

demandoit,  étant  marchand  papetier 

depuis  un  très  long  tems,  au  lieu  que 

fon  concurrenr  ne  connoidbit  &  ne 

ptatiquoit  point  ce  commerce  ,  &  ne 

pouruiivoit  la  charge  dont  il  s^agiC- 

ibit ,  que  dans  la  vue  d'exemter  de- 

:   tout  droit  le  vin  au'il  recueilloir  dans' 

,  fix-vingts  arpens  ae  vigne  à  lui  appar- 

I  tenons.  Rolland ,  pour  faire  valoir  ce 

k  aïoyen ,  s*autorifoit  de  la  déclaracioit 

r  de  Charles  VIII  en  1489  ,  quiordoo- 

,  aoit  que  les  officiers  de  l'Univerfîté 

faflènc  de  fe/iat^  qualité  j  &profeJJion 

E  conformes  à  leurs  offices  :  il  alléguoic 

t  m  arrêt  du  parlement  rendu  fur  ce 

*  principe  contre  des  officiers ,  &  nom- 

2  mément  contre  des  papetiers  de  TU- 

2  niverfité ,  qui  n'ayant  que  le  titre  fans* 

-r  la  réalité  de  l'exercice ,  avoient  été 

(.-;  condamnés  à  payer  les  taxes ,  comme 

i  les  bourgeois  non  privilégiés» 
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Les  vingt*quatre  libraires  de  rUni- 
verlîté  inrervenoient  pour  Rolland, 
reprcfentant  qu'il  falloir  que  le  papier 
au  ils  employaient  pour  leurs  impreC- 
uons  fat  vinté  par  les  papetiers  jurés  , 
donr  trois  adkuelbment  n'exerçoienc 
point  le  commerce  de  papeterie  ;  & 
qu'ils  avoient  grand  intérêt  qu'on  ne 
leur  en  donnât  pas  un  quatrième  août 
incapable  que  les  trois  oont  il  vouloic 
devenir  le  confrère. 

Ces  raifons  étoient  très  fortes  î 
néantmoins  elles  ne  triomphérenr  pas 
dabord.  Le  procès  fut  appointé  ,  8C 
dura  trois  ans.  Finalement  Rolland 
gagna  ,  précifément  fur  le  moyen 
dont  j'ai  rendu  compte  ,  comme  il 
paroît  par  l'arrêt ,  qui  enjoignit  à  ITJ- 
niverfité  de  nommer  à  fes  o'ffices  Jis 
perfonnes  qui  foient  de  Peflac  ^  quOr 
lité  j  &  profeffion  convenables  &  prth 
près  auxiits  eftats  &  offices  ^  &  qui  la 
exercent  continuellement  ^  aCluellement^ 
&  en  perfonne  j  fans  fraude.  Et  fi  l'U- 
niverfité  tomboit  en  contravention  , 
le  mcme  am*t  la  p^'ive  du  droit  d'c- 
ledion  à  chaque  fois  qu'elle  fe  fera 
écartée  de  la  règle  prefcrite. 

Le  parlement  confidéra  donc  pnn- 
cipalement  dans  cette  affaire  le  fer- 
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YÎce  du  public.  Il  ne  prononça  rien 
fur  la  rorme  de  la  délibération  de 
l'Univerfitc  :  &  il  faut  avouer  que  ce 
Doint  foufFroit  alors  beaucoup  de  dif- 
ficultés. 

Le  principe  décifif  de  1  égalité  des  ♦obfcrTi- 
Nations  aux  Facultés  étoic  obfcurci  -j-°rîl,^d"s<iï 
&  la  forme  dans  laquelle  fe  prati- 1  bf r-t»ons 
quoient  les  délibérations  ,  ne  coi^rri- vc"fi J^^^ 
buoit  pas  à  le  mettre  en  évidence.  Le 
Redbeur  ,  comme  chef  de  toute  TU- 
niverfité  ,  propofoit  TafFaire  qu  il  s'a-^ 
giflToir   de  décider  :  après    quoi  les 
Facultés  fe  féparoient  pour  délibérer 
chacume  à  part.  Le  Reiîkeur  ,  en  fa 
9ialité  de  chef  de  la  Faculté  des  Arts , 
alloît  la  préfider.  Les  Nations  fe  fépa- 
îoienc  ,  délibéroient  :  8c  après  qu  elles 
avoient  pris^  leur  parti ,  le  Procureur 
de  chacune    en   rendoit  compte  au 
Reâeur.Toutes  les  délibérations  étant 
finies  ,  les  Facultés  fe  raflemblaient 
de  nouveau  :  &  le  Re<5teur  commen- 

Î:ant  par  faire  fa  fondtion  de  chef  de 
a  Faculté  des  Arts ,  en  rapportoit  la- 
vis.  Enfuite  le  doyen  de  Médecine ,  le 
doyen  de  Droit ,  le  doyen  de  Théo- 
logie, en  faifoient  autant,  chacun  pour 
fa  compagnie.  Alors  le  Recleur  repre- 
noir  le  perfonnage  de  chef  de  toute 
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rUniverfité  ,  &  conduoit.  On  fent 
que  dans  cet  arrangement  les  Nations 
ne  jouiflbient  point  de  leur  avantage 
des  quatre  voix. 

Âufll  dans  la  caufe  dont  je  parle  , 
Poyet  avocat  de  Rolland  n'en  fait-il 
aucune  mention^  Rolland  avoitpoor 
lui  trois  Nations ,  Se  la  Faculté  de 
Théologie  :  &  Poyet  infîfte  fur  ce  que 
la  Faculté  des  Arts  fe  trouvant  appuvée 
d'une  des  Facultés  fupérieures ,  aoit 
emporter  la  balance ,  &c  qu'il  n'efl:  pas 
permis ,  en  ce  cas ,  au  Reâeur  de  con- 
clure pour  les  deux  autres  :  &  il  établit 
cette  maxime  fur  le  fondement  do 
grand  nombre  des  fuppots  de  laFa^ 
culte  des  Arts.  Elle  renferme ,  dit-il  j 
|>lus  de  quatre  cens  vocaux.  La  Faculté 
de  Droit ,  dans  l'affaire  dont  il  s'agit  y 
n'avoit  que  deux  opinans  ,  la  Mede^ 
cine  treize.  Ainii  dans  le  cas  de  l'éga- 
lire  des  Facultés ,  le  plus  grand  nom* 
bre  des  vocaux  devoit  décider.  Com- 
bien fa  caufe  eût-elle  été  plus  claire  » 
s'il  eût  dit  ?  Trois  Nations  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  font  quatre  voix 
fur  fept ,  &  par  conféquent  la  plura- 
lité. 

Ceft  ainfi  qu'aujourdhui  chacune 
^  fept  compagnies ,  après  avoir  dé- 
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libéré  à  part  fur  les  affaires  4"  corps , 
Élit  porter  fon  fuffrage  au  tribunal  par 
fon  chef  :  &  lorfque  quatre  voix  fe 
trouvefnt  d'un  côté  ,  la  décifion  eft 
formée.  Il  eft  pourtant  vrai  <jue  les 
Facultés  fupérieures  ne  fouffnroient 
pas  volontiers  que  le  Redeur  conclût 
pour  les  quatre  procureurs  contre  les 
trois  doyens.  Mais  ce  cas  eft  extrê- 
mement rare  :  &  il  eft  de  la  prudence 
du  Reâ:eur  de  le  prévoir ,  &  de  faire- 
enforte  de  Téviter. 

J'ai  dit  que  dans  l'aflemblée  où  le  violence» 
Lièvre  fut  nommé  papetier  de  l'Uni-  1*"^t!*  r 
verfite,  il  y  avoit  eu  beaucoup  defcmbiéw. 
tumulte.  LeRedeur  prétendit  y  avoir 
été  maltraité  en  fa  perfonne ,  &  il  en 
voulut  faire  un  incident  à  la  caufe. 
En  fortant  de  l'affèmblée  il  fe  mit  au 
lit ,  &  il  appellades  médecins  comme 
ayant  été  blefl2.  Quelques  jours  après 
il  convoqua  de  nouveau  l'Univerfité 
pour  lui  demander  adjondion  dans  la 
pourfuite  qu*il  étoit ,  difoit-il ,  réfolu 
de  faire ,  afin  d'obtenir  une  répara- 
tion. Les  Facultés  de  Décret  &  de 
Médecine  lui  accordèrent  l'adjonAion: 
la  Faculté  des  Arts  la  réfufa  :  celle 
de  Théologie  obferva  que  le  fait  n'é- 
KÛr  point  fuffifamment  conftaté ,  de 
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qu'il  lui  failoit  ui\e  information  Ot 
régie  avant  qu  elle  pût  fe  décider.  U 
Reâeur  n  ofa  pas  conclure  pour  kl 
deux  Facultés  qui  lui  avoient  été  £i- 
vorables  :  &  l'affaire  en  demeura  là 
pour  ce  qui  le  regardoit  perfonnelk' 
ment.  Il  eft  probaole  que  fes  plaiotei 
excédoient  la  réalité  ,&  qu'il  eutàé 
Bien  aife  de  faire  du  bruit. 
Kéquintion     Mais  comme  dans  le  vrai  l'aflènH 
cont?e"?e.  ^^ée  ne  s'étoitpaspaflTéeaveclatian-^ 
•Kccs,         quillité  8c  la  décence  convenableS)&; 
que  ces  exemples  de  violence  fb  c^ 
nouvelloient    fréquemment  par  dtt 
féditieux ,  qui  apportoient  memeatf 
ademblées  des  bâtons  &  des  armes  ii 
le  fyndic  Arnoul  Monart  fit  le  iêpCl 
Odobre   1521   un   rcquifitoire  mt 
fage  contre  ces  fcandaies  &  leurs  au- 
teurs. Je  ne  doute  pas  que  fa  propot 
tion  n'ait  été  reçue  &  applaudie.  Mail 
le  mai  étoit  trop  invétéré  pour  cétict 
promptement  au  remède. 
Montholcm ,      Le  vinjçt  Juin  de  ia  mcme  aiinci 
rïïni^erfité.  M^^»  l'Univerfité  s'étoit  aflèmblé» 
Hi/L  Un.  pouï^  fô  ciioifir  un  avocat  en  la  plaça 
Véir.  T.  ri,  de  Jean  Lautier ,  qui  venoir  de  mon- 
''  '^^*        rir.  Cet  emploi  fut  recherciié  par  demi 
hommes  d  un  grand  mérite  &  d'i 
nom  illluilre,  François  de  Moncholoi 
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Vfauhieu  Chartier.  Il  y  eut  encore 

ftàge.  Monthoion  eut  pour  lui  le» 

:uhés  des  Arts  &  de  JN^decine  :  6c 

les  de  Droit  &  de  Théologie  nom- 

rent  Chartier.  Le  même  Redteur 

.  avoit  excité  tant  de  trouble  dans 

ï  éleâdon  bien  moins  importante  , 

it  encore  en  place.  Il  fe  conduifit 

eux  ici.  Il  fe  rangea  du  côté  de  la 

ultc  des  Arts  jointe  à  la  Médecine  : 

lafiFaire  fut  ainfi  terminée  pacifi- 

^ment, 

IDuboulIai  fous  cette  même  année    Affaire  dt 

mention   du  procès  intenté  par^^^^^^j^ 
chevêqiie  de  Sens  &  l'évêque  de    f^ff,  i;„^. 
is  contre  GeofFroi  Bouflàrd,  ci  de-  ''•»»'•  t»  V^ 
it  chancelier  de  N.  D.  &   alors  ^*^i^oV,Hi/f. 
noine  du  Mans.  Ce  dodeur  venoit  ^«''*  n*»^ 
donner  un  commentaire  fur  les  fept  ^Id-élf  •, 
aumes  de  la  Pénitence ,  &  à  la  tête   - 
ivx>it  mis  une  préface ,  qui  eft  rap- 
tée  tout  au  long  avec  de  grands 
ges  par  Launoi ,  au  caradtére  aigre 

Iuel  elle  convient  affèz.  Dans  cette 
âce  Boudard  en  faifant  paflfèr  en 
ûe  toute  fa  vie ,  a  inféré  plufieurs 
its  piquans  qui  retomboient  fur  les 
lats  de  fon  tems  ,  &  en  particulier 
)aremment  fur  les  deux  que  je 
ns  de  nommer.   L'événement  att' 
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procèis  ne  nous  eft  pas  connu. 
Spîfamc,  Rc-     Jacques  Spifame ,  qui  devint  daiM 
Aeur,         la  fuite  trop  fameux  par  fon  apoftafie 
T^uT^vu^  par  fa  trifte  eataftrophe ,  fut  élâ 
^  151.        Reâeur  au  mois  d'Oftobre  de  cet» 
année  1522. 
Requête  de     Sous  fou  redorat  ,  TUniverfité  fe 
runivcoîté  pourvut  au  parlement ,  pour  obtenir 

concernant    ^  «  i      '■  /   •  r        •  ^ 

la  véri6ca.  Que  daus  la  verihcation  des  "pouvouil 
vo^*d*  ^^"'""  ï^g^f  Etienne  Gabriel ,  archevcqnol 
gat.  ""  "deBari,  fcs  droits  fuflent  misâcoiH 
f.  15Z.  vert.  La  bulle  qu'il  s*agillbit  devéri-^ 
fier ,  contenoit  une  claufe  tout-à-fait, 
exorbitante  ,  en  ce  qu'elle  donnoit 
au  légat  la  faculté  de  créer  des  liceo'; 
ciés  &  des  dodeurs  avec  tous  les  droiti! 
&  privilèges  attachés  à  ces  titres.  L'Un 
niverfité  demandoit  donc  que  ceï  li- 
cenciés &  docteurs  du  légat  ne  fuflènc 
point  admis  à  jouir  des  mêmes  pri- 
vilèges ,  qui  coutoient  tant  de  travaux 
à  acquérir  dans  les  Univerfités.  Elle 
demandoit  de  plus  que  le  légat  dans 
la  collation  des  bénéfices  fut  afTujetd 
à  obfover  le  tour  des  gradués.  Lfl 
parlement  donna  fatisfadiion  à  TU- 
niverfité  dans  fon  arrêt  d'enregître- 
menr. 

J'obferve  que  l'avocat  de  TUniver 
fité  Jean  Bochart  nomme  dans  £;» 


©I  Paris  ,  Liv.  IX.     i6^ 
idoyer  le  Concordat ,  &  s'en  auto- 
î.  On  commençoit  donc  à  fe  fa- 
liarifer  avec  cette  loi ,'  au  moins  en 
qu'elle  avoit  de  favorable  :  mais 
tx>it  fans  préjudice  de  Toppoiition 
iftante  à  tout  ce  qu  elle  contient  de 
itraire  â  la  Pragmatique. 
Le  befoin  d'argent  pour  foutenir    EtMlffh^ 
guerre  contre  Charles  V ,  engagea  ^-^^^^^^^^^ 
LDçois  I  à  prêter  l'oreille  à  ceux  quibaiiiîconrep- 


jurifd , 

nt  les  charges  vendues  à  fon  profit  p^^/^f,^%^ 
«soient  lui  rapporter  cent  mille  écus.  ^  ^ss-iss» 
donna  donc  un  édit  portant  ciéz^^JÎ^'^^S"  j* 
^nd'un  bailli  à  qui  il  attribuoit  la^.  2"t4-i8tfl 
rmoiilance  de  cette  nature  d'affaires,  mfi,  de  ?<- 
joij^nant  douze  confeillers ,  &  tous  "^  '  ^-  ^^* 
omciers  ncceflaires  pour  former  5c 
vir  un  tribunal. 

Le  Châtelet,  dont  ce  nouvel  éta- 
iflèmenc  diminuoit  beaucoup  le 
3brt ,  fit  oppofition  à  l'enregitre* 
ent  de  redit. 

L'Univerfitc  en  délibéra  pour  la 
emicre  fois  le  quatre  Mars  1 5 1  j  , 
elle  réfolut  de  ne  fe  déterminer  fur 
i  cas  de  cette  importance  qu'avec  le 
nieil  de  fes  avocats.  Mais  il  leur 
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fut-  défendu  de  la  part  du  roi  de  ca 
feiller  autrement  TUnivcrfité  qa'« 
conformité  de  Tédit  :  enforte  qadi 
fut  obligée  de  s'adrefler  au  parlema 
pour  lui  demander  un  confeil.  £11 
forma  fon  oppofition  ,  qui  jointe 
celle  du  Chatelet  fit  néceflkiienia 
traîner  l'affaire. 

Le  roi  prenoit  tellement  la  àà 
k  cœur  ,  qu'il  écrivit  à  l'Univeitt 
pour  la  prier  de  daigner  recevoir  I 
bailli  confcrvateur ,  qu'il  venoic  fil 
ftituer.  Cette  lettre  rut  lue  dani  N 
femblée  de  TUniverfité  le  vingt-hd 
Mars  :  &  la  Faculté  de  Médecine  fi 
feule  de  l'avis  d'y  acquiefcer.Lesl 
autres  compagnies  perfiftércnt  dal 
leur  oppofîtion  ,  &  réfolurent  it 
tendre  l'arrêt  du  parlement. 

Le  deux  Avril  l'Univerfité  dcpi 
au  roi  Noël  Béda  ,  qui  rendit  compi 
de  fa  dépuration  le  huit  du  mcfli 
mois  ,  mercredi  de  la  femaine  i 
Pâques  :  &  dans  l'aflemblée  qui  fi 
tenue  pour  l'écouter  fe  préfenta  Gd 
laume  Petit  ,  Dominicain  ,  évc(p 
de  Troyes ,  &  confefleur  du  roi ,  < 
la  part  duquel  il  étoit  chargé  de  r« 
térer  auprès  de  l'Univerfité  les  pria 
déjà  une   première  fois  employa 
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rit   exécuta  fa  commiflion  ,  &  ne 
c  réuffir. 

Enfin  le  parlement  enreçîtra  Tédit 
:ès  plufieurs  miHons ,  &  du  très  ex- 
is  commanaement  du  roi.  Alors 
Tniverfité  confentit  à  reconnoître  le 
Uli  confervateur  de  fes  privilèges 
l^aux ,  Se  le  vingt-quatre  Avril  elle 
mit  Jean  de  la  Barre ,  qui  avoir  été 
urvu  de  cette  charge ,  à  lui  prêter  le 
rment  qu'elle  avoit  coumme  de  re- 
voir du  prévôt  de  Paris. 
A  peine   le  nouveau  fîége  étoit-il 
ibli  ,  qu'il  fournit  matière  à  con- 
l:ation.  Le  Châtelet ,  pour  rendre 
utile   &    oifive   cette   jurifdiâ:ion 
^ale  ,  tenoit  audience  tous  les  jours , 
forte  que  les  avocats  &  procureur! 
ï  trouvoient  pas  moyen  d'aller  faire 
iirs  fondions  au  tribunal  de  la  con- 
rvation.  Le  bailli   s'en  plaignit  au 
xlement,  &  y  afiîgna  les  lieutenans 
vil  &  criminel.  Par  arrct  du  parle- 
ent  rendu  le  neuf  Mai  il  fut  dit ,  que 
bailli  auroit  deux  jours  de  la  fe- 
aine,  mardi  &  vendredi,  pour  vaquer 
:x  expéditions  de  fa  jurifdiclion.  .  . 

Telle  eft  l'origine  des  deux  jours  par  femaine 
ms  chaque  femame  afFedés  à  l'Uni-  atTeâés  à^u- 
irntCjpour  le  jugement  des  caules  pour ks  eau. 
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fes  de  fes  fup-  de  fes  fuppôts  au  Chârelet.  Car  lorfqœ 
Pôw  au  châ.  1^  b^uiage  fut  fupprimé ,  (  ce  qui  ar- 
Prm%/^^riva  peu  d'années  après  fon  inftim^ 
v^niverfiti ,  tion  )  '  &  rcui\i  au  Châtelet ,  la  fixation 
f.  *^o»»^'' jç5  jQm.3  attribués  à  rUniverfité  fub- 
fifta  y  Se  fut  même  folennellemem 
confirmée  jpar  Tédit  de  Foiembrai  en 
1551.  Mais  les  lieutenans  civils  & 
lauérent  de  cet  affujettifTemenc ,  qd 
les  rendoit  moins  maîtres  de  leurs  au- 
diences :  &  nos  regîtres  font  remplis 
de  plaintes  contre  eux  a  ce  fujet ,  le 
de  fommations  qui  leur  font  faites 
pour  la  confervation  du  droit  de  TU- 
niverfité.  Le  lieutenant  civil  Jean  le 
Camus  par  fon  ordonnance  du  trois 
Mars  Kjyi  lui  rendit  juftice  ,&  loi 
affigna  pour  les  caufes  de  fes  fuppôtS" 
les  mercredi  &  famedi  de  chaque  fe- 
maine.  M.  d'Argouges  ,  qui  exerce 
avec  une  grande  réputation  de  lumiè- 
res &c  d'intégrité  la  charge  de  lieute- 
nant civil  dans  *  le  tems  où  j'imprime 
ceci ,  prévient  les  plaintes  par  fon  at- 
tention à  accorder   audience  le  plfl* 
diligemment  qu'il  eft  poflîble  auxliip* 
pots  de  rUniverficé  qui  la  lui  deman- 
dent :  &  il  donne   ainfi  moyen  de 
ne  point  regarder  comme  nécelfaire 

*  Au  mois  d*Aouc  17^0. 

robfer- 
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bfervation  des  jours  prefcrits. 
J'ai  déjà  marqué  plus  d  une  fois  En  rabfciitt 
e  le  droit  de  préfidence  ,  en  l'ab-^"  ^*déccf* 
îce  du  Refteur  ,  faifoit  xlifficulté  fcur^'^fidol 
ns  Wniverfité.  En  l'année  1513  le   Hift.  Vn. 
îdeur  étant  malade  dans  le  temsde^'*^'j^'  ^^^ 
foire  du  Lendit ,  fon  prédccefleur 
tranfporta  à  S.  Denys  pour  y  faire 
fbnébion  avec  les  aoyens  &  procu- 
urs.  Lorfqu'ilfaHut  délibérer  fur  les 
cidens  qui  s'étoient  préfentés  dans 
vifite  5  le  doyen  de  Théologie  pré- 
adit  préfider.  L'ancien  Redeur  lou- 
it  fon  droit ,  &  il  .emporta  l'avan- 
ce :  car  le  doyen  de  Théologie  fe 
tira. 

Le  Ludiéranifme  né  en  Allemagne  LeLathcrt- 
nfinuoit  en  France  :  &  il  faut  avouer  nlf™cii  Vr"n- 
le  les  gens  de  Lettres  fe  porfoient. ce.  Affaire  de 
entiers  de  ce  côté,  frappés   des^u"n?^^^^'' 
us ,  &  ne  fen tant  pas  allez  l'obliga-    ^.  15  j ,  ^ 
)n   de  n'en  pourfuivre  la  réforme   Hift^de^f^- 
le par  les  voies  légitimes,  &  fansJ^'/94J. 
éjudicè  de  la  dodrine.  François  I ,    a^ttle^Di^ 
ïi  aimoit  avec  une  forte  de  paflîon  5^7*  ;„"/• 
5  lettres  &  le  favoir ,  ne  fe  tint  jpas   'ci,,Jiu„^ 
.ns  les  commencemens    tout-à-fait  Ori^^we  de 
i  garde  contre  l'impreflîon  que  fai-  J,'.^^^^';"'"'-' 
it  fur  lui  le  concours  des  favans  vers 
parti  de   l'erreur.   Il  fut  toujours 
Tome  V*  H 


*  Ces  qiialirés  Imî  font 
attribuccç  par  rhiftr>ncn 
de  la  vill;.*  de  Paris  , 
(  p.  948  &  c^ç.  )  d'a- 


étoit  fon  contemporain 
«SI'  il  l'aimoit:  mais  il  vc 
Ta  i*:?îais  vu  ,  &  n'a  es- 
tretenii    commerce  avfc 


Ï>rcs  k'i  re?irr.'3  du  par-  ;  lui  que  par  Icttrei.  Aiaî 
cm  nt     Ainlî   il  pt  ■'îc     il  pouvait  n'être  pas  pif 
qu'l  rafmc  '<■  rronivoit  ,  |  fairvment  inftruitdji 
Icrfc^u^il  le  difoic  hïc.  Il  |  ce  ^ui  le  rcgardoic 
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zélé  pour  le  maintien  de  l'ancienne 
Religion  en  elle-même  :  mais  ilavoic 
inclination  à  favorifer  plufieurs  de 
ceux  qui  profeflbient  la  nouvelle.  Ia 
Faculté  de  Théologie  au  contraire  &le 
parlement  leur  firent  conftammencone 
guerre  irréconciliable.  Tout  ce  que  je  | 
viens  de  dire ,  va  fe  manifefter  dans  1 
l'affaire  de  Louis  deBerquin,  l'un  des  1 
premiers  introduéibeurs  de  l'héréfie 
dans  Paris. 

C'étoit  un  gentilhomme  Artéfien» 
eccléfiaftique  *  &  dodteur  enThéolo* 
gie ,  de  mœurs  irréprochables ,  d'an 
Çrand  courage ,  habile  8c  lettré ,  nub 
mfedé  des  erreurs  de  Luther ,  quoi- 
qu'il s'en  cachât  dabord ,  &  qu  u  af- 
fedtât  de  ne  montrer  que  la  haine 
contre  les  théologiens  &  contre  les 
moines.  Il  y  avoir  dcfeiife  de  la  part 
du  parlement  d'imprimer ,  ni  débiter 
aucun  livre  contenant  la  doékrine  de 
Luther  ^  défenfe  de  rien  imprimer  fur 
la  Religion ,  qui  n'eut  été  examiné  & 
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S  prouvé  par  la  Faculté  de  Théologie, 
>nféquemment  à  ces  défenfes  on  fai- 
foit  des  recherches.  La  maifon  de  Ber- 
quin  juftement  fufpecSte  fut  vifitée ,  & 
Tony  trouva  plufieurs  livres  favorifant 
les  nouvelles  erreurs  ,  les  uns  traduits 
par  lui  de  Latin  en  François  ,  quel- 

3uesuns  de  facompotition ,  Se  d'autres 
e  difFérens  auteurs.  Le  parlement , 
par  arrêt  du  treize  Mai  1523  ,  or- 
donna que  ces  livres  fuflènt  commu- 
niqués à  la  Faculté  de  Théologie ,  afin 
2 u  elle  en  donnât  fonavis  :  &  le  vingt- 
X  Juin  fuivant ,  elle  rendit  un  décret 
portant  que  les  livres  faifîs  chez  Louis 
de  Berquin  ,  à  l'exception  de  deux  , 
étoient  remplis  des  erreurs  Luthérien- 
nes, &  comme  tels  dévoient  ctre 
condamnés  au  feu  &  brûlés ,  non  feu- 
bment  à  Paris  ,  mais  dans  tout  le 
royaume.  Qu'il  falloit  de  plus  obliger 
Berquin  lui  -  mcme  à  abjurer  les  er- 
reurs renfermées  dans  les  livres  qu'il 
avoir  ou  compofés  ou  traduits ,  &  lui 
faire  défenfe  de  récidiver.  Le  décret 
fat  fîgnifié  à  Berquin ,  qui  n'en  tint 
compte ,  &  fe  défendit  avec  hauteur. 
Sur  fes  réponfes ,  le  parlement  le  fit 
emprifonner  à  la  Conciergerie  le  pre- 
mier jour  d'Août,  &  le  cinq  il  le  remit 
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entre  les  mains  de  Tévcque  de  Paris ,' 
afin  que  ce  prélat  prît  connoiflance  de 
lafFaire,  aflîfté  de  quelques  dodfceurs  en 
Théologie  &c  de  deux  *confeiUer$  au 
parlement. 

Berquin  avoit  des  amis  en  cour  , 
qui  parlèrent  pour  lui.  Il  étoic  perfoiw 
nçUement  connu  du  roi ,  & ,  à  ce  qu'il 

f>aroît ,  aimé.  Il  obtint  facilement  des 
ettres  d'évocation  au  coiifeiL  II  fonil 
de$  prifons  de  Tofficialité  le  huiriéme 
jour  d*Aoùt  :  &  le  chancelier  du  Prat 
devenu  fon  juge  tira  de  lui  une  abja- 
ration  telle  quelle  ,  &  lui  rendit  la 
liberté.  Dégagé  du  péril ,  Berquin  n  en 
devint  que   plus  audacieux  :  Se  nous 
le  verrons  bientôt ,  par  une  con4|ûf 
te  aufli  téméraire  que  fes  fentimens 
étoient    contraires    à    la   pureté  du 
dogmç  ^  s*atrirer  de  nouvelles  affaires» 
ôç  enfin  le  fupplice. 
Exemptions.      En  1 5  24  Tliniverfité  obtint  du  roi 
H;//.  T/;.  des  lettres  qui  maintenoient  fos  fup- 

f.'ui--u8  P^"  ^^^'^5  ^^  pleine  &  parfaite  jouu- 
fance  de  leurs  privilèges  d  exemption, 
par  rapport  à  toute  charge  &  impofi- 
tion  publique.  Les  befoins  de  la  guerre 
avoicnt  obligé  d*impofer  en  1 52}  une 
taxe  fur  les  bénéficiers.  UUniverfitc 
j^rétendit  que  ceux  de  fes  fuppôts  qui 
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coienc  pourvus-  de  bénéfices ,  ne  de- 
oient  point  payer  cette  taxe.  Elle  s'a- 
irefla  dabord  au  chancelier,  c'étoit 
oujours  Antoine  du  Prat^qui  ne  lui 
lonna  qu'une  vaine  *  fumée  &  de 
>elles  paroles.  Elle  recourut  au  roi  3 
lu'elle  trouva  toujours  favorablement 
lifpofé  à  fon  égard.  Il  lui  accorda  des 
Drdres  conformes  à  fa  requête  :  &  ces 
ordres  fiirent  encore  réitérés  peu  de 
cems  après ,  pendant  l'éloignemerit  du 
roi ,  par  la  ducheffe  d'Angoulême  * 
régente  du  royaume.  Cependant  les 
MHS  de  la  cour  des  aides  s'aheurtoienc 
a  foumettre  à  la  taxe  les  fuppôts  de 
rUniverfité.  Ceft  ce  qui  provoqua  des 
lettres  du  roi ,  données  le  cinq  Avril 
1514,  &  âdrefîees  à  la  cour  des  aides, 
pour  lui  défendre  de  continuer  ces 
vexations  contraires  à  fa  volonté.  Il 
ordonna  la  main-levée  des  failîes  ,  & 
la  reftitution  de  ce  qui  pourroit  avoir 
été  payé  en  vertu  des  contraintes.  La 
dernière  claufe  de  ces  lettres  me  pa- 


«Nihîl  rcportarunt  nifi 
buDem  ftmium  carcella- 
rii. 

*  Je  ne  vois  pas  que 
ÏAéitxzi  ni  le  P.  Daniel 
bflênt  mention  de  cette 
légeocf.  Elle  eft  pour- 
ittt  confUtée  par  les  agi- 


tes du  tem*.  François  I 
fe  préparant  à  paner  les 
monts  cm  su  avoit  fait 
fa  mère  régent-'.  La  dé- 
couverte de  la  coniura- 
tion  du  connétable  âz 
Bourbon  le  tetint  CR 
France. 

H  iij 
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roît  très  remarquable  ,    &c  elle  £dt 
honneur  à  la  génereufe  équitéde  Fran- 
çois I.  Il  n'entend  point  que  l'exemp- 
tion des  fuppôtsde  TUniverfité  tourne 
àla  fouledesnon  exemts,  &il  veutçiue 
Ton  rabatte  &  dcduife  fur  la  cottifa- 
tion  de  chaque  dioccfe  la  portion  que 
devroient  payer  les  béncnciers  mem- 
bres de  rUniverfité  de  Paris* 
uî/i.  Un.       Je  ne  puis  dire  fi  TUniverfité  avoir 
^^['J'^^'téuSli    de  même  à  fe  faire  exemtet    ; 
Hij}.  Je  Pa- d'une  autre  taxe,  que  la  ville  levoit  '' 
p!  94P  cr^  ^^^^  ^^  mcme  tems  fur  tous  les  habi- 
95c.  tans  pour  une  caufe  très  urgente.  Les 

ennemis  au  mois  de  Novembre  151J 
croient  maîtres  de  Brai  fur  la  Somme^ 
dé  Roye ,  &  de  Mondidier,  Se  par 
confcquent  tenoient  Paris  en  aliarme. 
Dans  ces  circonftances  le  parlementa 
la  ville  réfolurent  d'en  réparer  les  for- 
tifications 5  &  de  lever  &  foudoyer 
deux  mille  foldats  pour  garder  les  paf- 
fages  de  l'Oife  :  &  par  rapport  à  ces 
objets  de  dépenfe  fut  ordonnée  une 
impofition ,  dont  le  parlement  même 
paya  fa  part.  Les  magiftrats  de  la  ville, 
dans  la  répartition  de  cette  taxe ,  n  ou- 
blièrent pas  les  fuppôts  de  l'Univer- 
fitc  ,  &  fur  les  reprefentations  qui  leur 
furent  faites  contre  ce  violement  des 
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^viléges  académiques  ils  répondi- 
rent,  qu'ils  neprétendoient  point  don- 
ner atteinte  aux  franchifes  &  immu- 
nités du  corps  5  mais  qu'ils  avoient 
cru  devoir  taxer  quelques  particuliers  , 
les  uns  bénéficiers  ,  les  autres  mariés. 
Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  l'Uni- 
verfité.  Elle  porta  fes  prières  &  fes 
remontrances  au  duc  de  Vendôme , 
alors  gouverneur  de  Paris ,  &  elle  re- 
çut de  ce  prince  une  réponfe  très 
gracieufe ,  mais  qui  n'opéra  pas  en  fa 
faveur  raffiranchilïèment  de  la  taxe  , 
puifqu  il  lui  fallut  implorer  encore 
pour  le  mêiiïe  objet  au  mois  de  Jan- 
vier 1 5  ^4  l'autorité  fuprême  du  roi. 
Je  ne  vois  point  quel  rut  le  fuccès  de 
cette  dernière  démarche  :  car  les  let- 
tres du  mois  d'Avril  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ,  ne  regardent  que 
l'aide  impofée  fur  le  clergé.  9'^TZl 

Il  elt  probable  que  1  Univeriite  eut  chaffe  tous 
fatisfadtion  fur  une  requête  à'nn  an-^^^ç^l^^^^^l^ 
tre  genre.  François  I  ayant  la  guerre  me.  L'uni- 
ifoutenir  contre  deux  princes  voifins  J^^'^^^  ^^' 
&  puiflâns ,  Charles  V  &  Henri  VIII,  fes  fuppôw 
prit  une  précaution  fouvent  pratiquée  pj-J^JJ,^, 
en  pareil  cas ,  &  ordonna  que  tous  les  pri«. 
étrangers  fortifient  de  fon  royaume,  h;/?.  Um 
L'Univcrfité  réclama  les  droits  de  ks^^'^J^'  ^^ 
H  iiij 
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fuppots ,  qui ,  en  quelques  pays  cjpiiis 
fuflent  nés ,  étoient  réputés  citoyens 
à  Paris.  Elle  s'adrefla  au  bailli  comè£- 
Tateur    nouvellement  inftimé  ,    qui 
promit  d'en  écrire  au  roi,  &  en  at- 
tendant demanda  le  catalogue  de  toa$ 
les  étrangers  qui  étudioient  dans  1*11- 
niverfité.  Le  catalogue  fut  dreflë ,  Se 
porté  au  bailli  :  &  il  eft  aifé  de  croire, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  que  Lt 
chofe  en  demeura  là.  François  I  né- 
toit  pas  prince  a  fe  -  roidir  pour  une 
précaution  de  rigueur  en  pareille  m»- 
ticre. 
Care  de  S.     Je  ne  dirai  rien  d'une  propofidon 
Sonne".  4^^  ^"^  ^^^^^  ^^ns  rUniverfité  con- 
Hifi.  Un.  cernant  la  cure  de  S.  Nicolas  du  Char-  ! 
l>4r.  rm  donner  ,  dont  quelquesuns  prcten- 
^*  '^^'        doient  que  la  nomination  lui  appar- 
tenoit.  Je  ne  trouve  aucun  titre  qai 
autorife  cette  prétention. 
Fondation  de     Une   fondation  propofée  à  TUni- 
rarchevcque  verfité  pat  François  de  Rohan  ,  ar- 
ks^d^rortiTechevèque  de  Lyon,  y  excita  quelque 
]a  Faculté  ttouble.  Ce  prélat ,  élevé  dans  le  col- 
léfés."*  °"^  ^^^^  de  Navarre ,  avoit  confervé  beau- 
^  151.  155,  coup    d'eftime  3c   d'afFedion    pour 
cette  maifon,  &  pour  le  corps,  dont 
elle  fait  membre ,  &  il  fouhaita  de  s'en 
afsûrer  les  prières  vivant  &  mort.  H 
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âonnoit  mille  livres  Tournois  à  l'U- 
niverfité  ,  fous  la  condition  qu'elle 
ferôit  chanter  pour  lui  chaque  année 
i  perpétuité  ,  durant  fa  vie  &  après 
ia  mort ,  au  jour  de  S.  François  fon 
patron ,  tout  l'office  des  morts,  vigiles 
&  meflè.  Il  vouloir  qu  a  cet  office  af- 
lîftaflènt  tous  les  docteurs  des  Facultés 
fiipérieures  :  &  pour  la  Faculté  des 
Arts ,  comme  elle  eft  extrêmement 
nombreufe,  &  que  le  revenu  delafom- 
me  qu'il  donnoit  n'auroit  pas  pu  fuf- 
fire  a  payer  des  droits  d'aflîftance  trop 
multipliés ,  le  prélat  n'y  appelloit  que 
les  Reâ:eur,  procureurs  &  receveurs 
des  Nations ,  doyens  des  cinq  Tribus 
de  la  Nation  de  France  ,  fyndic  y 
greffier ,  &  receveur  général  de  TU- 
niverfîté ,  le  provifeur  du  collège  de 
Navarre  ,  &  les  maîtres  &  foumaîtres 
des  artiens  &  grammairiens  de  ce 
même  collège. 

Ce  fut  cette  dernière  claufe  ,  peu 
favorable  à  la  Faculté  des  Arts ,  qui 
fit  naître  une  difficulté.  Le  projet  du 
fondateur  fut  lu  dans  laffembléede 
rUniverfité  le  vingt-deux  Avril  1524, 
&  le  lendemain  le  Reftcur  ayant  con- 
voq^uc  les  députés  ordinaires  pour 
avoir   leurs  avis  ,  Robert  Fortuné  , 

Hv 
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{principal  du  Pleilîs ,  homme  zélé  pour 
es  droits  de  la  Faculté  des  Arts ,  & 
qui  prend  dans  l'aube  la  qualité  de 
procureur  de  cette  Faculté,  fepréfenta, 
Se  dit  qu'au  nom  de  fa  conijpagnie  ilfe 
pkignoit  du  tort ^ue  Ion fe  préparoic 
a  faire  aux  principaux  &  reeens  des 
collèges  ^. que  lui-même  perionnelle^ 
ment  intéreile  dans  la  caufe  comme 

Erincipal  &  régent ,  il  ne  pouvoit  coiif 
mtir  à  cette  léfion  y  donc  il  fouffri- 
roit  fa  part  ;.  &  qu  àuxdits  noms-  il 
6*oppofoit  à  toute  délibération  y  qai 
autorifêroit  les  do£beurs  des  ancres 
facultés  à  recevoir  leur  droit  d'afliftan^ 
ce,  à  moins  que  les  doéteurs  de  la 
Faculté  des. Arts  ne  reçuflent  une  égak 
rétribution.  Cette  oppo&ion  arrèula 
eonclufion. 

L'affaire  fut  agitée  de  nouveau  le 
Tingt-&-un  Mai ,  fans  que  l'on  put 
convenir  d'un  arrangement.  Enfin  le 
vingt- fix  Juillet  la  fondation  fut  ac- 
ceptée telle  qu'elle  étoit  :  en  qum  la 
Faculté  des  Arts  nuifoit  vifîblementi 
fes  droits.  Mais  les  Facultés  fupérieu- 
res  avoient  pris  alors  un  afcendant 
fur  elle ,  qui  la  tenoit  prefque  aflii- 
jettie  ,  &  qui  ne  lui  laifïoit  plus 
Qoctre  leurs  entreprifes  que  quelques 
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mouvemens^foibles  &  inefficaces. 

Le  Reékeur  néantmoins   conferve   Remarqua 
ici  les  prérogatives  de  fa  charge.  Dans  particoiié- 
Tafte  de  fondation  il  eft  quahfié  chef'"' 
de  toute  FUniverfité ,  &  une  double 
rétribution  lui  eft  affignée. 

Cettie  rétribution  n'étoit  pas  forte , 
dix  deniers  pour  laffiftance  aux  vigi- 
ks ,  vingt  deniers  pour  Taflîftance  à  la 
mellè  :  le  double  au  Redteur. 

J'ai  dit  qu'au  tems  dont  je  parle ,  Tumulte 
les  éledtions  dans  rUniverfité  étoienti^.^»  ï^'^' 
louvent  tumultueules ,  &  accompa- acur.  Pro* 
gnées  de  violences  &  d'excès.  Le  fcan-  *^"- 
dale  fut  portéàfon  comble  dans  l'é-^Jf^^î^'j 
leâion  clu  Re6teur  au  mois  de  Dé-  /».  uo-i6: 
cembre  de  cette  année  1 5  24. 

l^uis  Fabri  afpiroit  au  redorât ,  & 
pour  y  parvenir  il  atneutoir  les  caba- 
leurs  ,  qui  étoient  accoutumés  à  ces 
fortes  de  pratiques.  Il  faifoit  fa  brigue 
fi  ouvertement  ,  &  le  danget  de  la 
violence  étoit  fi  vifible ,  que  le  treize 
Décembre,trois  jours  avant  réledion^ 
l'Univerfité  prcfenta  requête  au  par- 
lement ,  pour  le  prier  de  donner  des 
ordres  tels  que  l'eleftion  pût  fe  faire 
en  pleine  liberté  ,  &  fans  fcandale.  Le 
parlement  chargea  le  prévôt  de  Paris , 
ou  fon  lieutenant  criminel ,  d'y  tenir 

Hvj 
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la  main.  Celui-ci  fe  tranfportadonele 
feize  au  matin  avec  des  fergens  armés 
en  i'Eglife  de  S.  Julien  le  Pauvre ,  où 
devoit  fe  faire  1  eledlion  ,  dabord  des 
Intrans  ,  puis  du  Redteur.  Fabri  avoil 
auflî  avec  lui  des  gens  en  armes ,  dont 
pluiîeurs  n'étoient  pas  même  du  corps 
de  rUniverfité  ,  mais  artifans  méclû- 
niques  >  &  vile  populace.  Le  tumulte 
fut  tel  qu'on  pouvoit  l'attendre  de 
femblables  préparatifs  :  les  portes  6C* 
fenêtres  de  I'Eglife  furent  brifées  :  le 
magiftrat  ne  put  fe  rendre  le  maître: 
&  le  Redeur,  qui  étoit  gagné,  ma- 
nœuvra fî  bien ,  qu'il  y  eut  une  appar 
rence  d'éledtion ,  moyennant  laquelle 
il  inftalla  Fabri.  11  eft  dit  dans  le  pro- 
cès que  l'indigne  Redeur  reçut  la 
promeflè  de  vingt-cinq  écus  ,  qui  lui 
fut  faite  &  garantie  fur  l'autel  de  faint 
Julien.  Une  grande  partie  de  la  Fa- 
culté des  Arts  s'étoit  retirée  dans  la 
chapelle  de  S.  Blaife  ,  qui  *  étoit 
Yoilîne  :  &  là  il  fe  fit  une  autre  éle- 
ûion  qui  tomba  fur  Jean  Faverel. 

Ces  fortes  de  fcênes  ne  font  pas 
grand  honneur  à  nos  pères.  Mais  il 
faut  fe  fouvenir  que  toute  compagnie 

*  Je  dis  it  it ,  parce  q-re  cett:  chapelle  depuis  qud- 
«jucs  minces  ne  fubfîûc  plus. 
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eft  peuple.  D'ailleurs  les  mœurs  n'é- 
coient  point  alors  adoucies  par  la  poli^ 
tedè  qui  régne  dans  le  fiécle  où  nous 
vivons.  Les  diflenfions  ne  font  pas 
des  vices  propres  de  notre  Univerhtc. 
Dans  un  corps  libre  elles  font  inévita- 
bles. Mais  il  y  a  longtems  que  Ton  n'y 
connoît  plus  les  indécences. 

Comme  Fabri  avoit  été  mis  en 
podèffion  par  le  Redeur  du  précédent 
trimeftre  ,  ce  fut  à  Faverel  qu  il  con- 
vint de  faire  le  perfonnage  d*appel- 
jant.  Il  fe  pourvut  au  parlement ,  ÔC 
il  obtint  dabord  que  la  provifîon  ne 
fit  point  accordée  à  fon  concurrent  : 
Moyennant  quoi  la  place  demeurant 


procès 

fixes  ,  non  par  le  Redeur  immédia- 
tement précédent ,  qui  étoit  impliqué 
lans  la  caufe  comme  complice  ,  mais 
^ar  celui  qui  avoit  été  en  charge  pen- 
dant le  trimeftre  de  Juin  àOftobre.  U 
e  nommoit  Pierre  Luillier. 

Icfril  fe  préfenta  une  nouvelledif- 
acuité.  Luillier  ayant  aflemblc  TUni- 
[erfité  le  dix-fept  Janvier  1525^  ,  les 
'acuités  fupérieures  prétendirent  que 
'*ctoit  au  doyen  de  Théologie  qu'il 


IfSf  Hl'STOIÎlB  M  Ll^NiVERSITi 

apparcenoit,dans  le  cas  aâuel ,  de 
voquer  l'Uiiiverfité ,  &  de  la  préi 
Se  réellement  ils  pouvoient  s'ai 
fer  de  quelques  exemples.  Ce  c 
fit  une  convocation  pour  le  dix-i 
tint  laflemblée  ,  &  conclut.  Li 
recourut  au  parlement,  qui  le  r 
tint  :  Se  il  exerça  tant  que  di 
vacance. 

Il  y  eut  encore  un  autre  inc 
*  vuider.  L'Univerfité  demand 
prendre  connoiflànce  de  Tafi^ire 
tenant  qu'elle  étoit  le  premier  i 
nal  où  devoir  refibrtir  un  appel 
faculté  des  Arts.  Le  parlement) 
la  caufe,  fans  préjudice  des  dro 
FUniverfité. 

Le  fond  ne  fut  jugé  que  le  fix  1 
encore  le  parlement  n'attendit- 
que  l'information  eût  été  faite 
toutes  les  régies,  parce  que  la 
croit  chargée  de  faits ,  dont  la  d 
fionauroit  emporté  un  trop  long 
H  prit  l'avis  ae  plufieurs  fuppo 
quatre  Facultés ,  après  quoi  proc 
au  jugement ,  il  déclara  déchi 
leurs  demandes  les  deux  contenc 
&  ordonna  que  le  redorât  feroit 
ce  par  le  vicegérent  qu'il  avoit  con 
jufqu  au  jour  de  la  procliaine  éle 
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Suatredumois ,  &  qu'alors  fous 
dence  du  même  viœgérent  fe 
une  nouvelle  éleâdon. 
prieur  de  Long -pont,  de  qui 
xf  rEglHe  de  S.  Julien  le  Pauvre,, 
intervenu  dans  la  caufe  ,   de- 
ant  que  les  portes  &  les  fenêtres 
s  fuflent  réparées ,  &  qu'un  autre^ 
it  aflîgné  pour  les  affembiées  qui 
lent  Féledtion  du  Redeur.  Le 
nent  ordonna  les  réparations  ,  Sc 
qua  des  lieux  différens  ,  &  pro- 
chaque Nation ,  pour  les  délibé- 
s    fur    le  choix    des  Ihtrans  y 
t  au  refte  fubfifter   Tufage  où 
a  Faculté  des  Arts  de  s'aflembler 
'élection  duRedteur  dans  TE- 
de  S*  Julien  le  Pauvre.  Cet  arrêt 
rve  encore  aujourdhui  dans  ce 
L  d'eflentiel.  Pour  le  choix  des 
is  les  quatre  Nations  s'aflTemblent 
itre  endroits  différens. 
în  dans  la  vue  de  prévenir  des  ^^ff/^*^^^^ 
des  pareils  à  ceux  qui  avoientRcaeur&ici 
:  lieu  au  procès  dont  il  s'agiflbit,  ï""»"'- 
lement  renouvella  &  fit  tranf-p^^'^;*^}^ 
à  la  fin  de  fon  arrêt  les  anciens  ^  isj-^ijo* 
5  concernant  Tordre  qui  doit  fe 
ians  les  affembiées  3  &:  Téledioa 
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des  principaux  magiftrats  &  officiel! 
de  rUniverfité  &desNarions.  Je  n'en 
extrairai  ici  que  ce  qui  regarde  le 
Redeur  &  les  Intrans.  Voici  l'artick 
du  Reékeur. 

M  Nul  ne  pourra  être  promu  aa 
y*  reâorac ,  qui  n'aie  fepc  ans  de  mai' 
i9  trife  es  Arts ,  &c  qui  de  plus  n'ait  oa 
>>  régenté  un  cours  de  Philofophie» 
9>  (  lequel  étoit  alors  de  trois  ans  Se 
»clemi)  ouprofefle  iîx  ans  iaGram- 
i9  maire  ^  dans  un  collège  de  plem 
a  exercice  ,  ou  enfin  qui  ne  foit  ba- 
iy  chelier  formé  en  Théologie  ,  ou  li- 
^•  cencié  ^  foit  en  Droit  foit  en  Mcde* 
i>  cme.  » 

Ce  ftatut  a  pour  objet  de  ne  mettic 
i  la  tête  de  TUniverfité  que  des  per- 
fbnnages  d'un  certain  poids ,  &  qui 
aient  eu  le  tems  d'acquérir  de  la  nu* 
turité ,  &  une  connoiflance  exaâe  des 
loix ,  privilèges  ,  &  coutumes  de  h 
compagnie.  Mais  la  mitigation  delà 
difcipline  dans  les  Facultés  fupériea- 
res  a  porté  à  un  règlement  fi  fage  une 
rude  atteinte.  Premièrement  la  diftin- 
aion  de  bachelier  fimple  &  bachelier 
formé  n'eft  prefque  plus  connue  ,  ou 

a  In  coll?gio  famato  ,  ubi  fit  exerciciuB  &  fiiD! 
aâti^Facultitis  Artium* 
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ixL  moins  elle  refte  fans  conféquence 
&  fans  effet.  En  fécond  lieu  pour  être 
bachelier  formé  en  Théologie,  c'eft- 
à-dire  pour  avoir  fait  tous  les  exerci- 
ces d'études  théoIogiques,enforte  qu'il 
ne  manque  plus  que  la  bénédiélion 
apoftolique  &c  la  licence  du  chancelier, 
il  falloit  autrefois  avoir  atteint  au 
moins  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Aujour- 
dhui  le  baccalauréat  s'acquiert  à  vingt- 
&-un  ans.  Dèslors  on  devient  cligible 
pour  le  reâorat.  Ainfî  s'obferve  juf- 
qu'à  un  certain  degré  la  lettre  de  la 
K)i  :  mais  l'efprit  en  eft  perdu. 

Par  rapport  aux  Intrans  ,  l'arrêt 
exige  qu'ils  aient  certaines  qualités 
d'un  orore  moindre  que  celles  qui  font 
requifes  pour  le  redorât ,  mais  fupé- 
rieures  néantmoins  au  firnple  rang  de 
maître  es  Arts  immatriculé  dans  une 
Nation.  Il  impofe  même  des  condi- 
tions d'un  genre  fèmblable  ,  quoique 
dans  un  degré  encore  différent ,  à 
ceux  qui  doivent  concourir  à  la  nomi- 
nation de  rintrant.  On  voit  le  but  de 
ce  règlement  ,  qui  efl  d'exclure  la 
première  &  bouillante  jeuneffe  de  tout 
ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  i 
réieftion  du  chef^  de  l'Univerfîtc. 
Pour  remplir  cette  vue  ,  on  a  pris 
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depuis  une  voie  plus  fimple.   Il  A 
de  régie  aujourdhui  ,  que  nui  ne 

{>uiilè  ni  être  élu  Intrant ,  ni  donnée 
a  voix  pour  l'élire  ,  qui  n'ait  trente 
ans  accomplis.  Mais  comme  on  a 
négligé  de  fixer  en  même  rems  lage 
du  redborat,  il  en  réfulte  cette  incon- 
féquence  bizarre  ,  que  ceux  qui  doi^ 
yent  influer  de  queicjue  façon  que  ce 
puidè  être  dans  Teleétion  duRe&euTy 
font  foumis  à  une  loi  plus  févére ,  que 
le  fujet  éligible  pour  le  re£torac  Td 
peut  devenir  Reâeur ,  qui  ne  pounoic 
ni  rélire ,  ni  concourir  même  psufon 
fuffrage  à  la  nomination  de  celui  qoi 
doit  l'élire.  Ceft  un  abus ,  auquel  de- 
vroit  remédier  lafagefTe  derUmverfité 
Se  dé  la  Faculté  des  Arts. 
Entreprife      L'éxccution  de  Tarrêc  du  parlement, 

Théo^ir^c^^^^^^  ^^^^  ^^S^^^^^^  l'exercice  dure- 

yjia  jj*„^  (Skorat   pendant  la  vacance  ,  foufïric 

Far.  T.  >/.  quclquc  difficulté.  Le  doven  de  Théo- 

'•  '^°*        logie  vouluf  encore  fe  faire  de  fête  > 

&  convoqua  une  affèmblée  générale 

le  onze  Mars.  Mais  fa  prétention  » 

contraire  ji  deux  arrêts  ,  fut  fifflée. 

Blcaion  pai-     L'éleftion  du  Redteur  fe  fit  le  vingt- 

ftco^r  ^"  ^^'qu^tre  Mars  auffî  paifiblement  que  la 

#.^77.  P^^ccdente  avoit  été  tumultueufe  :  & 

Faverel ,  que  la  brigue  de  Fabri  avoil 
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Bmpèché  d'obtenir  régulièrement  le^ 
funrages  pour  le  reftorat ,  fut  dédom- 
magé par  le  vœu  des  Intrans  devenus 
Hbres  ,  qui  le  remirent  en  place.  Il  eut  jup,  tr^^ 
une  conteftation  à  effuyer  de  la  part'***^-  ^-  ^^< 
du  greffier  ,  dans  laquelle  il  éprouva''*  ^^^' 
le  zélé  de  la  compagnie  pour  Thon- 
neur  de  fon  chef. 

Dans  le  tems  que  s'agitoit  au  par-  Défaftrede 
lemenc  le  procès  dont  je  viens  depar-p^^^^^^p^iç-^ 
kr,  une  querelle  d'une  bien  autre  res  dans  Pa- 
importance  avoir  été  décidée  à  Pavie^'j^onnieil^^ 
par  la  funefte  bataille  où  François  IConfcU. 
rot  fiût  prifonnier.  Il  n*eft  point  de    ^^'^'  ^ 
mon  lujet  de  rapporter  les  fuites  de'e^  mp.  de 
ce  malheureux  événement  par  rapport  ''^"'*  ^-  ^'» 
aaroyaume  engcncral.  lime  convient eîr  i^uvoi  , 
feulement  de  dire  ici  qu'auflîtôt  q^^^f^'^^^'^' 
k  nouvelle  en  fut  venue  à  Paris  ,    lep.^'zsi  (9\ 
cardinal  Louis  de  Bourbon ,  alors  évê-  *8+- 

re  de  Laon  ,  qui  avoir  été  élevé  dans 
collège  de  Navarre  ,  fe  rendit  en 
,  cette  maifon ,  &  exhorta  TUniverfité 
!  i  faire  des  prières  publiques  à  Dieu 
ians  une  fi  grande  calamité  j  &  que 
febefoin  des  circonftances  ayant  de- 
mandé que  l'on  formât  un  confeil  ex- 
traordinaire à  Paris  pour  les  affaires  de  , 
ÏEut  5  rUniverfite  y  aflîfta  par  fes 
députés  avec  1  cvcque  &  un  député  dit 
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chapitre  de  Paris ,  les  prévôt  des 

chand^  &c  échevins  >  8c  autres- 

blés. 

Bourfesde     Deux  Cordeliers  5  ïun  Fran< 

Navarre  de-Tautre  Efpagnol  ,  obtinrent  di 

deux^cord^P^^i^o^'^î^^^^^^  bo'urfes  théolog 

lier*.  du  collège  de  Navarre ,  &  fe  pi 

Hifl,  Un.  tcrent  à  Tévèque  de  Troyes  fou 

Par.  T.  VUr  (T  ^  ^.  • 

^  172.  fefleur  ,  pour  en  être  mis  en  | 
flîon.  C  etoit  une  contraventiot 
nifefte  aux  intentions  de  la  fonda 
qui  rfavoit  deftiné  les  bourfes  d 
collège  ni  à  des  Cordeliers ,  ni 
étrangers.  L'évcque  de  Troyes  « 
fes  remontrances  à  la  régente 
du  roi ,  &  lui  écrivit  pour  avo 
ordres  fur  '  ce  point.  Mais  ce 
les  deux  afpirans  s'impatiento 
demandant  de  quoi  fubfifter  e 
tendant  la  réponle  de  la  princefl 
que  fur  tout  l'Efpagnol  parlait  c 
val  j  pour  me  fervir  de  Texpr 
originale ,  &  menaçoit  de  fe  pla 
au  roi,  le  prélat  recourut  au  | 
ment  ,  qui  lui  répondit  par  To 
dupréfidentGuillard,  qu'il  feroii 
de  pourvoir  à  la  fubfîllance  Ags 
religieux  ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût 
les  ordres  de  !a  régente.  Je  ne 
point  quelles  furent  les  fuites  de 
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^rtuuité  de  ces  Mendians  :  mais  il 
l  difficile  de  croire  qu'ils  ayent 
îuffi. 

Etienne  Poncher  ,  dabord  évêque  L'Unîverfité 
5  Paris ,  puis  archevêque  de*  Sens  ,  veut  mainte- 
ant  mort ,  laiflà  vacante  la  place  de  dins^î'ék-'* 
rovifeur  de  la  maifon  de  Sorbonne.  ûion  d'un 
«ux  de  cette  maifon  firent  leurs  dif-^oToMe.^ 
oficions  pour  fe  rendre  feuls  maîtres    Hiji.  ir„. 
e  Icleâion  d'un  nouveau jprovifeur ,  p^'-  ^*  ^'« 
msyappeller  ,  comme  il  ctoit  or-'^'^^'"* 
onnc  par  la  bulle  de  Clément  IV, 
s  Reâeur  &  les  députés  ordinaires 
e  rUniverfité.  Dans  une  alTemblée 
h  rUniyerfité ,  qui  fe  tint  le  vingt 
pin ,  il  fut  dit  qu'elle  maintiendroit 
llgourqufement.  fon  droit ,  qui  pour- 
ipt  a  été  enfin   forcé  de  céder  au 
|TOit&  à  Tefprit  d'indépendance  ,  & 
M  réduit   à  une  fimple  formalité  , 
^me  j*en  ai  averti  ailleurs. 
..  le  huit  Octobre  fut  célébrée  la  pro-  .  ^àUhéru 
jWîon  ordinaire  de  l'Univerfité.  Job-!ianifcfte  re- 
ferai que  Tordre   de  délibération  C:^^;^^  de* 
tf  précéda  fuivant  Tufage  ,  fut  pré-  Facultés.*' 
^ment  tel  qu'il  convient  aux  pré-  p.  izsi 
^^ions  ,  ou  plutôt  au  droit  de  la 
^ulté  des  Arts.  Après  les  trois  Pa- 
tres de  Théologie  ,  Droit ,  &  Mé- 
diat? ,  le$  quatre  Nations  opinèrent 


aux 
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fcparcment ,  Tune  à  la  fuite  de  hvB6 
Si  les  Nations  avoient  toujours  cil 
attentives  à  pratiquer  cène  forme  i 
jamais  les  Facultés  fupérieuresneiefll 
auroient  contefté  leurs  quatre  voix. 
Eleâloii  Mais  on  n'avoit  point  alors  i 
i'un  rece-    principes  certains  dans  la  Faculté  <fc 

▼eur  gênerai  \  f  •   i      r    •  T- 

<îc  l'Univer-Arts  lur  un  article  li  important  L 
^^^•.  vingt-&-un  Novembre  fuivant  il  fi 

p^.  T^yi.  queftion  d'élire  un  receveur  général  ' 
p.  x8tf.        rUniverfité ,  &  les  trois  Facultés  ' 
périeures  s'étant  déclarées  pour  Ul 
quin  Thy  ver ,  &  celle  des  Arts  | 
un  autre ,  le  Redteur  fe  rangeadu 
des  trois  Facultés.  La  choie  ne 
pourtant  pas  fans  diflSculté 
Blanchard ,  receveur  de  la  Nation 
Nonnandie^fit  oppofition  fur  le 
à  réleébionj  &le  dix  Décembre, 
que  Thyvet  fe  prcfenta  pourprcter 
ferment  qu'il  dcvoit  à  caufe  de 
charge,  Blanchard  renouvellafonof 
pofîtion.  Mais  les  efprits  fe  réunirenj  : 
dit  Duboullai ,  &  Thyvet  fut  adnl 
au  ferment.  En  quoi  confîfta  cette  rà 
nion  des  efprirs ,  &  fi  l'on  doitTei 
tendre  en  ce  fens ,  que  la  Faculté  i 
Arts  accéda  au  vœu  des  trois  autres 
c'cfc    ce    que  Duboullai     n'expH^ 
point.  Au  rcfte  la  conduite  que  tï 
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Thyvet pendant  vingt  ans,  &  fon  ca- 
raâére  inquiet  &  toujours  hériffc  de 
chicanes  »  juftifiérent  fuffifaminent  la 
répugnance  que  la  Faculté  des  Arts 
avoir  apportée  à  fon  çleâion. 

L'abfence  du  roi ,  toujours  prifon-    la  lîcene 
nier  en  ETpaene ,  donnoit  lieu  à  des^"  ^u^ft/o^ 
efprits  turbulens  de  s'écarter  de  lo-dangereufes 
bciflTance,  &  d'exciter  des  éditions  J^p^i^'f^*' 
I  dans  Paris.  Comme  ce  font  les  jeux  £>c  dans  runî- 
iesfpedacles  quipréfentent  furtout  àla^*^^^^* 
licence  en  tout  genre  occafion  de  fep^^'^^^ 
manifefter ,  le  parlement  défendit  le^  i%6. 
;  luit  Décembre  1515,  qu'à  la  fète  des 
iRois  prochaine  il  fe  jouât  dans  les 
\  collèges  de  l'Uni  verfité  aucunes  farces j, 
:  momtries  j  ni  fotifes  :  (  par  ce  dernier 
.  nom  on  entendoit  alors  des  comédies 
lyoufFones  )  &  il  enjoignit  au  Re6teur, 
au  chancelier  de  TUniverfité  ,  &  aux 
I  principaux    des    collèges  ,  d'y   tenir 
la  mam.   La  précaution   étoit   d'au- 
,  tant  plus  néceflaire  que  les  exemples 
i  du  paflc  faifoient  craindre  que  dans 

•  ces  jeux  folâtres  on  ne  s'émancipât  à 

♦  parler  contre  le  gouvernement ,  &c 
I  contre  les  premières  perfonnes  de 
.,  l'Etat. 

I      Dans  les  difpures  &  les  théfes  théo- 

*  logiques  on  traitoit  des  qucftions  dan- 


îçi  Histoire  de  l'Uni vEUsni 
gereufes.  Cétoit  la  mère  du  roi  qui 
exerçoit  fon  autorité  comme  régente: 
&  Ton  mettoit  en  problême  ,  s'il  eft 
permis  à  une  femme  de  gouverner 
une  monarchie  ,  &  fi  le  pape  lui  peut 

Permettre    de  conférer  les  bénénces. 
,e  parlement  par  arrêt  du  neuf  Dé- 
cembre interdit  •  cette  audace  de  dif- 
courir  :  Se  le  onze ,  il  manda  le  chan- 
celier de  rUniverfité ,  &  la  Faculté 
de  Théologie  ,  pour  leur  intimer  Tor- 
dre d'en  arrêter  l'abus. 
Retour  du      Le  traité  pour  la  délivrance  du  roi 
toi  en  Fran-  f^^  conclu  dans  le  mois  de  Janvier  de 
Tannée  i52(j,  &  ce  prince  rentra  en 
France  le  dix- huit  Mars  fiiivant. 
Syndic  de  la      Le  trente  Jan  vier  de  la  même  année 
faculté  des  ^pa^^lté  Je,  Arts  fe  donna  unfyn- 

Hijh  Un.  die  ,   qui  fut  Martin  Dolet,  ancien 
^•";;^-^^- Rêveur. 

C-ifit?Ju  Pré  Le  vingt-trois  Mars  ,  il  fut  jugé  i 
jiux  Clercs,  propos  d'ordonner  un  changement  par 
ibij,  rapport  à  la  vifite  du  Pré  aux  Clercs  , 
que  le  Refteur  avoir  coutume  de  faire 
tous  les  ans  le  jour  de  Pâques.  On 
penfa,  avec  raifon  ,  que  cette  cérémo- 
nie ,  toute  relative  à  un  intérêt  tem- 
porel ,  convenoit  peu  à  la  fainreté  du 
jour  ,  d'autant  plus  qu  il  y  arrivoit 
iouvent  du  tumulte  &  du  fcandale. 

Ainfi 
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Ainiiii  fut  dit  que  le  fyndic  &  le  gref- 
fier feroient  feuls  la  vifite  le  Jour  de 
Pâgues ,  &  que  le  Re6teur  ne  fe  tranf- 
poneroit  avec  fon  cortège  fur  le  Pré 
tus  Clercs ,  que  le  lendemain.  Cette 
délibération  rut  exécutée  y  &  voici  le 
récit  de  la  cérémonie ,  drefle  par  le 
Procureur  de  la  Nation  'de  France. 

n  Le  dix  Avril  1 5  2^  M.  le  Redeur 
nSc  Mrs.  les  Procureurs  des  quatre 
»  Nations ,  avec  plufieurs  autres  offi- 
»cier$  &  maîtres  de  l'Univerfîté  fe 
M  rendirent  dabord  à  *  TEglife  de 
»  Notre-Dame  des  Champs  hors  les 

- 1>  murs  de  la  ville ,  6c  là  ils  firent  leur 
i>  prière  à  Dieu  &  à  la  fainte  Vierge. 
i>Ënfiiice  ils  fe  tranfportérent  en  un 
»  fort  bel  ordre  au  monaftére  de  faine 
j3  Germain  des  Prés  ,  &  après  y  avoir 
s>  entendu  la  meiTe  dans  la  grande  cha- 
»  pelle  dudit  monaftére,  ils  allèrent 
»  vifiter  le  Pré  aux  Clercs.  Ils  y  prati- 
»  quérent  jce  qui  eft  d'ufage  ,  &  ils 
»  en  conftituérent  gardien  maître  Jean 
>»  de  la  Croix ,  Intrant  de  la  Nation 
j>  de  Normandie.  Tout  le  cortège  re- 
»  conduifit  M.  le  Redeur  au  collège 
j>  d'Harcour.  » 

*  C'cft  tujourdhui  TEçlife  des  Cartnclicei  du 
fàttxbourg  S.  Jacques. 

Tome  V.  I 
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On  voie  par  cet  aâe  >  que  Vonitk^ 
bli/Toic  cous  les  ^s  un  gardien  daPré 
aux  Clercs  :  ce  que  je  ne  orouve  point 
.   ailleurs. 

Il  eft  remarquable  que  les  doyens 
des  Facultés  n'ailiftent  point  i  la  vifice  : 
4Çomme  fi  le  Pré  aux  Clercs  n'eût  ap- 
partenu quà  la  feule  Faculté  des  Arts, 
^  non.  à  toute  TUnivecAté.  C'eft  au* 
moina  uiQir  veftige  de  Taxicien  état  des 
chofes. 
i^u'moires  Loifel ,  cité  paT  Doboullai  »  allègue 
^"'^  ^rfjL   wie  circonftance   bien  fincniliéie  de 

aux   Clerct  ,  •        ii     j-        ^     l        j 

^  i43«        cette  cér^diouie.  Il  dit  que  les  do- 
âeurs    de  TUniverfité  y  prèchoîeoK 
anciennement  en  toutes  langues^  pont 
toutes  Us  Nations  qui  y  obordoieMJê 
toutes  parts.  Duboullai  n'a  pu  véci« 
fier  ce  fait-.  Se  il  le  rapporte  pour  it 
iingularité ,  fans  le  garantir. 
Fondation       En  cette  même  année    icitf  fut 
t  Maitr  f^".4^  1^  Collège  du  Mans.  Le  cardinal 
Hifi.  de  Pa-  Philippe  de  Luxembourg ,  év^ue  du 
ris  ,T.ii.  Mans ,  avoir  formé  le  projet  Je  cette 
p*  97^'       fondation  durant  fa  vie  ,  &  il  en  or- 
donna 1  exécution  par  fon  teftamenc 
Le  collège  fut  bâti  dans  remplacement 
qu  occupoit  auparavant  Thôtel  desévc- 
ques  du  Mans  ,  rue  de  Reims ,  alois 
tombant  en  mafures.  Il  doit  avoir  doiua 
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Boa^ers  j  donc  Tun  principal  ,  un 
datre  procureur  &  chapelain ,  &  fe$ 
<fix  reftans  (impies  étudians  en  Philo- 
fophie  ou  en  îf  umanités.  Les  bourfes 
^écôf^nt  de  vingt-cinq  livres,  &  les 
principal  &  procureur  doivent  en 
à?ùit  deux.  On  fait  que  dans  le  ficelé 
«lemier,  ce  collège  ,  qui  croit  à  la 
bienféance  des  Jefuites ,  a  été  envahi 
fjsa:  eux ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  acheté  mal- 
gré toute  k  réfîftance  qu'a  pu  leur 
6ppofer  l'Univerfîté ,  des  deniers  que^ 
leitr  fournit  le  tréfor  royal.  La  fon- 
dation n'a  pourtant  pas  péri.  Le  col- 
KgC  a  été  tranfporté  en  un  autre  lieu , 
près  la  porte  S.  Michel ,  où  il  fubfifte 
encore  aujourdhui. 

X^.  des  foins  de  François  I  arrivant  Aftîres  de  ; 
dans  fon  royaume  fut   de  tirer  des{5g"JnJ^*^*'' 
moins  de  la  juftice  ,  &  de  remettre    orijiw  Ji 
en  liberté  Louis  de  Berquin ,  qui ,  par  i^^mprimetii 
fon-incurable  opiniâtreté ,  s'étoit  jette  ^*  *^^* 
de  nouveau  dans  le  labyrinthe  d'un 
procèi?  criminel  pour  caufe  d'héréfie. 
Ge-  feit  en  rappelle  plufieurs  autres  , 
^xquels  il  eft  joint ,  &  que  je  dois 
rependre  ici. 

La  première  affaire  de  Louis  de 
Berquin  en  1 5 1 3 ,  &  tout  ce  qui  l'ac- 
compagna ,  fit  impreflîon  fur  Tefprit 
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la  Faculté  de  la  ducheflè  d'Angoulème  mère  du 

Sctpt  '^\>  ff  ^^  ^"^^  if  l'inqoiétude,  parce 

la  mère  du  qu  elle  voyoïc  d  une  part  1  erreur  te 

'®';  j^pandre  ,  &  de  l'autre  plufieurs  fà- 

^ii!'^!d!de  V^^^  ^?  prctendrç  inj^ement  accufés, 

novis  trror.  ôc  trouvet  4^  l'^Ppuî  à  U  cour.  Elle 

^'  '         ypulijit  donc  cpnlulter  la  Fap^lté  de 

Théologie  de  Paris ,  &  elîe  lui  envpya 

fbn  confeiTeur  pour  lui  demander  ^ 

premièrement  par  quels  moyens  fe 

Eouyoit  extirper  Thérefie  ;  &  en  fécond 
eu  quelles  voies  dévoient  prendre 
pour  fe  juftiÇer  ceux:  qui  fe  difoient 
notés  .&  diffamés  à  tort  comme  Eu- 
teurs  ôc  protecteurs  de  la  nouvelle 
doâri^.. 

Cette  princedè  avoir  un  grand  cré- 
dit fur  Tefprit  du  roi  fon  fils ,  &  la 
Faculté  crut  qu'il  importp^t  de  la  ûf 
dsfaire.  Elle  lui  donna  fa  réponfe  par 
.un  mémoire  que  drefla  en  langue 
Françoife  fpn  fyndic  Noël  Béda.  ^ur 
U  première  queftion  fon  avis  eft  tout 
fimple.  L'inftru^âion ,  l'exhortation  , 
la  prédication ,  tels  font  les  moyens 
qu'elle  juge  deyoir  être  employés  con- 
tre rhéréiîe  ,  & ,  s'ils  ne  fuififent  pas , 
la  force  6c  la  contrainte.  Car  on  ne 
doutoit  point  alors  ,  que  ceux  qui 
r^iîftoient  à  la  lumière  ^  ne  dùflènt  cprç 
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Subjugués  par  la  terreur  Se  par  les  fup- 
plices.  De  la  féconde  queftion  pro- 
pofée  par  la  ducheflè ,  la  Faculté  prend 
occafîon  de  rappeller  toutes  les  tra- 
verfes  qu'elle  a  éprouvées  de  la  part 
de  la  cour  ,  aufli  bien  que  certains 
prélats  bien  intentionnés  ,  lorfqu  il 
s'agiflbic  de  travailler  à  la  condamna- 
tion &  extirpation  des  nouvelles  er- 
reurs :  &  elle  conclut  que  ceux 'qui 
fe  plaignent  d*être  mal  à  propos  ren- 
dus fiiîpefts ,  n*ont  autre  choie  à  faite 
pour  fe  laver  que  de  changer  de  con- 
duite ,  défendre  ce  qu'ils  avoient  at- 
taqué ,  &  attaquer  ce  qu'ils  avoient 
défendu.  Le  mémoire  eft  daté  du  fept 
Oâkobre  1523.  Ilproduifit  fon  effet 
fur  la  princellè ,  que  nous  verrons  fe 
gouverner  en  conformité ,  dans  Tu- 
iage  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié. 

La  Faculté  n  exerçoit  pas  feulement    CenfurM. 
fon  zélé  contre  les  erreurs  Luthérien-  ibiJ. 
nés.  Un  bachelier  Dominicain  avança 
dans  une  théfe  en  1 5 14  une  doftrine  - 
oppofée  à  celle  de  î'Eglife  Gallicane 
fur  la  hiérarchie  ,  &  il  prétendit  que 
feul  entre  les  apôtres  S.  Pierre  avoir 
été  inftitué  évêque  &  cdnfacré  immé- 
diatement par  J.  C.  &  que  Tétablif- 
iement  des   curés  n'eft  que  de  droit 

liij 
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poficif.  La  Faculté  lobligea  d'enfd* 

Îmei  ôc  de  foucenir  le  cantraire  datif 
a  prochaine  théfe  ,  &  elle  lui  diâa  li 
propofîrion  qu'il  dévoie  y  inférer  ea 
ces  termes  :  »  De  même  que  Ton  crok 
j>  que  S.  Pierre  a  été  ordonné  fouve- 
»  rain  pontife  par  J.  C.  ainiî  chacun 
)>  des  autres  apôtres  a  été  créé  éveqoe 
j>  immédiatement  par  J.  C.  L'ordre 
»  des  curés  efl:  pareillement  de  fon 
»  infliitution  :  Se  cette  triple  hiérarchie 
yy  eft  de  droit  divin  dans  TEglife.  « 
La  Faculté  en  ufa  de  même  à  l'égard 
d*un  autre  de  {es  bacheliers  fur  k- 
matière  de  la  fimonie.  Elle  lui  enjoir 
gnit  de  fe  déclarer  publiquement  pour 
le  fentiment  contraire  a  celai  qu'il 
avoir  fauflTement  enfeigné. 

Mais  fes  principaux  combats  eu- 
rent pour  objet  les  erreurs  de  Luther , 
&  des  fedateurs  &  fauteurs  de  cet  hc- 
réfiarque.  Son  propre  zélé  l'y  ani- 
moit  :  Se  de  plus  les  confultations  dii 
parlement ,  des  prélats ,  des  princes 
même  étrangers ,  étoient  pour  elle  de 
nouveaux  aiguillons.  Elle  jouiflbir 
d'une  telle  autorité  ,  qu'un  *  célébce 
avocat  plaidant  devant  le  parlement 
ne  craignoit  pas  de  dire  :  Ses  doâeun 

*  Jean  Bocluut. 
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font  pour  aujourdhui  lefel  de  la  terre . . .  nlft.  Vm 
Et  ferions  bien  délaiffés  de  Dieu  ^fi\'^\^\  '''' 
cette  lumière  &  doSrine  étoit  périe  & 
tombée  en  erreur.  Et  combien  ^e  comme 
hommes  ils  puijfent  faillir  &  errer  j 
toutefois  n*efi  à  ejlimer  que  Dieu  dé- 
laijfe  jufques  là  fon  peuple- de  France  j 
lequel  aujourdhd  ne  pourroit  avoir 
aifément  doUrine  ne  information  de 
vérité  Théologale  j  s'il  ne  Pa  de  là-^ 
dite  Faculté.  Elle  donna  donc  dans 
les  cems  dont  je  parle  un  grand  nom- 
bre de  d^erminadons  &  de  œnfures , 
fur  les  oonteftations  élevées  par  Lu- 
dier  &  les  Luliiériens.  Mais  il  n'eft 
pas  de  mon  fujet  de  les  etpofer  tx)îi' 
tes  ici.  Je  me  contenterai  de  ttacêr 
une  idée  des  principales  «»  &  de  celles 
qui  renferment  quelque  circonftâl>0b 
plus  intéredante. 

Un  certain  *  Merefotte  avoit  fait  T^Argentré  ; 
uneverfion  en  François  des  Heures  de^„^jl]j''^^„^^^ 
la  fainte  Vierge  :  &   le  parlement  t.  1 1. 


*  Je  traduis  le  texte 
eriçinal  de  la  ccnfure. 
Mus  je  foupçonne  oiic  le 
nom  Mère  foire  cft  un 
nom  de  dérifion.  On  ap- 
pelloit  ainfî  le  Prince  des 
Sots  ,  ou  chef  d*une  fo- 
cicté  de  boufTnnnencs  Bc 
de  farces  ,  qui  fe  nom- 
moic  U  Miifi  >  &  qui  t 


fubfiné  dans  Paris  juf- 
qu'au  lîécle  dernier.  Il 
me  paroît  vraifemblablc , 
que  quclaue  Luthérien 
s'étoit  caché  foui  le  nom 
de  Mère  fotte  ,  voulant 
tourner  en  ridicule  par 
une  allufîon  impie  ce  qui 
efl  le  plus  refpcâé  des 
Câthoîîq'tcs. 

1  iiij 
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doutoic  s'il  étoit  à  propos  de  ta  laîflèi 
fe  répandre  dans  le  public.  Il  confulta 
la  Faculté  ,  qui  fut  d'avis  de  fuppri- 
mer  cette  verfion  y  &  toutes  celles  de 
la  Bible  qui  couroient  alors.  Mais- elle 
ajouta  à  ion  jugement  des  claufes  qui 
méritent   d'être  remarquées  ,  &  qui 
l'ont  été  foigneufement  par  M.  d*Ar- 
gentré ,  dodeiu:  de  Sorbonne  &  évê- 
que  de  Tulle.  »  La  Faculté  n'a  jamais 
»  improuvé  les  traduétions  de  l'Ecri- 
^  ture  fainte  en  langue  vulgaire  ,  dit 
ce  prélat  non  fufped  en  cette  ma- 
tière :  >>  mais  elle  a  crû  qu'àraifbn 
9>  des  circonftances  des  tems,  des  lieux, 
»  &  des  perfonnes  ,  il  pouvoir  être 
9  quelquefois  dangereux  d'en  permer- 
.»  tre  indiftinâement  la  leâure  à.  tout 
j^  monde  :  ox  on  fe  trouvoit  alors 
»  précifément  dans  le  cas  ,  à  caufe  des 
»  verfions  infeftées  d'erreurs  quecom- 
5>  pofoienr  &  diftribuoient  les  parti- 
»  fans  de  Luther.  C  eft  dans  ce  point 
»  de  vue  que  la  Faculté  opina  pour  la 
wfuppreflîon  de  la  verfion  des  Heu- 
>»  res  ,  &  de  celles  de  la  Bible  :  &  elle 
»  marque  clairement  fon  intention  , 
»  en  exprimant  que  dans  fon  jugement 
»  elle  confidére  l'état  aduel  des  cbo- 
V  fes ,  vifâ  hujus  tcmporis  conditionCj& 
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»  qu  elle  penfe  que  Ton  ne  doit  pas  tolé- 
>j  rer  des  rradudions  des  livres  faints  , 
j>  telles  qu'on  les  voyoit  alors  paroître, 
i>prout  jam  pajjîm  ficri  videntur.  >» 
Ainfi  s  explique  M.  d'Argentré  :  &  les 
reftriârions  qu'il  relevé  ici,  fe  trouvent 

!)ius  clairement  encore  expliquées  par 
a  Faculté  elle-même  dans  fa  ceniure 
contre  les  propofitions  dïrafme  fur 
les  verfîons  en  langue  vulgaire. 

L'erreur  gagnoitquelquesuns  même 
des  membres  de  la  Faculté  ,  entre  lef- 
quels  le  plus  connu  eft-Jacques  le  Fé- 
vre  d'EftapIes ,  dont  l'érudition  &  les 
m<surs  font  louées  par  tous  fes  con- 
temporains ,  mais  qui  n'a  jamais  eu 
qu'une  réputation  fort  équivoque  pour 
l'onhodoxie.  La  Faculté  voulut  en 
1523  condamner  plufieurs  propofi- 
tions extraites  d'un  livre  de  ce  do- 
Aeur  5  intitulé  ExpcfitionCwr  les  Evanr- 
vigies.  Elle  avoit  déjà  dreué  fa  cenfure. 
Mais  lé  Févre   n'ayant  pas  voulu  y 

Sacquiefcer ,  &  s'étant  pourvu  par  ap- 
el  au  parlement ,  il  eut  encore  a(iez  sayle ,  du 
e  crédit  pour  obtenir  du  roi ,  dont  il^^'*  ^^*^  ^ 
étoit  eftime  &  cheri  ,  une  évocation 
cje  la  caufe  à  fa  perfonne,avec  défenfes 
à  tous  fes  juges  d'en  prendre  connoif- 
fance.  11  fe  retira  àMeaux  :  &  la  pro- 

Iv 
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teâion  qu  il  y  trouva ,  ainfi  que  quel* 

ques  autres  qui  penfoient  comme  lui^ 

commit  la  Faculté  de  Théologie  avec 

révcque  de  cette  ville. 

GailUume       C  ctoit  Guillaume  Briçonnet  ,  fils 

Briçonnet ,  du  cardinal  de  ce  nom ,  qui  vécut  dans 

Mm^  f)t-  ^^  mariage  avant  que  d'embraffer  Tétat 

▼orife  le  Lu-  eccléfiaftique.L'é vcquc de  Meaux  avoir 

théranifin..  j^^ç^^^  ^  ^^^^^^  la  charge  de  confer- 

vateur  des  privilèges  apoftoliques  de 
rUniverfité  :  titre  qui  convenoit  à  la 
fantaifie  qu  il  s'étoit  mife  dans  la  tcte 
de  palFer  pour  amateur  des  Lettres. 
Ce  goût  étoit  à  la  mode  :  &  le  bon 
prélat ,  plus  admirateur  de  la  littéra' 
ture  que  grand  lettré  ,  en  pourfuivoic 
la  gloire,  au  défaut  de  la  réalité.  Les  let- 
tres donc  y  qui  éroient  la  belle  paffion 
de  1  cvcque  de  Meaux ,  furent  le  picge 
auquel  le  prirent  les  amateurs  des  noi^ 
veautcs.  Jacques  le  Fcvre ,  Guillaume 
FareK  Gérard  RoulFel,  Jaques  Pouent, 
Martial  Mafurier  ,  Pierre  Caroli  y 
tous  ou  Luthériens  décidés  ,  ou  dtt 
moins  très  douteux  Catholiques ,  mais 
gens  d'efprit  &c  habiles  ,  lâchant  le 
Grec,  parlant  bien  en  Latin  ,  s'iniinué- 
rent  dans  refprit  île  ce  prélat,  &  ga- 
iliiJjCiK  fa  coniince.  Il  les  appella 
Ù^::jL  ville  Jpirj.v-'îlc*,  Sc  les  fit  prc- 
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cher.  Il  les  foutint  même  contre  les 
défenfeurs  de  l'ancienne  dodrine.  De 
là  naquit  un  procès  ,  qui  fut  porté  aii 

{parlement.  Se  plaidé  en  152.$.  Voici 
e  fait  en  deux  mots. 

Martial  Mafurier  ,  qui  étoit  do-  Procès  à  c 
ûeur  de  k  Faculté  de  Théologie  dé^"^''; 
Paris ,  fiit  accufé  devant  elle  pour  de^  p"^'^Y.  ^ri 
propofitions  erronées  qu'il  avoir  prê-  ^  i7î--»»4 
chées  dans  fa  paroilïè  de  S.  Martin 
à  Meaux.  Comme  il  étoit  homme 
adroit ,  il  efquiva  la  condatnnatioh  » 
&  obtint  de  fes  juges  qu'ils  fe  con- 
tentaflènt  de  l'engagement  qu'il  prit 
de  faire  prêcher  dans  fon  Eglife  lé 
contraire  des  propofitions  qu'on  lui 
imputoit.  Cet  arrangement  rut  éxé^ 
cuté.Le  gardien  desCordeliers  prêcha 
dans  l'Eglife  de  S.  Martin  en  l'aûfence 
de  Mafurier ,  &  fur  chacune  des  pro-^ 
pofitions  examinées  par  la  Faculté  il 
établit  la  vraie  dodrine  ,  conforn^é* 
ment  à  la  décifion  de  cette  compagnie. 
La  populace  infulta  le  prédicateur. 
Bien  plus^l'évêque  lui-même  monta 
en  chaire  huit  jours  après ,  &  il  fe 
réfuta,  le  traitant,  lui  &  les  autres 
Cordeliers  fes  confrères  ,  de  caffards , 
de  faux  prophètes ,  &  d'hypocrites. 
Non  content  de  cet  affront  public ,  il 
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fit  décréter  le  gardien  d'ajournement 
perfonnel  par  fon  officiai.  Ceft  de 
cette  fentence  de  Tofficial  de  Meaux 
que  le  gardien  appella  comme  d*abus 
au  parlement. 

Ce  religieux  n'étoit  perfécuté  aue 

f>our  avoir  obéi  à  la  Faculté  de  ThécH 
ogie ,  &  s'être  conformé  à  fon  juge- 
ment. Elle  intervint  donc  dans  la 
caufe  :  ôc  il  faut  voir  de  quel  ton 
Tavocat  Bochart ,  déjà  cité  par  moi , 
s'exprime  fiir  la  conndération  qui  lui 
eft  due.  Contre  la  Faculté  ^  dit-il ,  Af 
PEvcfque  de  Meaux  j  ne  autre  partir 
culier  ne  peut  lever  la  tefte  &  ouvrir  k 
bouche  j  jufques  à  ce  qu'il  fait  dite* 
miné  par  UEglife.  Et  n'ejl  la  Faatbi 
fujette  pour  aller  difputer  ^  porter  &  dr 
léguer  fes  raifons  devant  ledit  Evcf' 
que  j  qui  non  débet  reniti  prudendx 
de  cette  fainte  compagnie  j  laquelle  il 
doit  ejlimer  ejlre  aidée  de  Dieu. 

L'affaire  n  croit  pas  encore  jugée  le 
deux   Janvier   i5i<>.  Je  ne  puis  dire 

3uel  en  fut  Tévénemenr  :  mais  le  crédit 
es  Luthériens  baifla  beaucoup  dans 
k  ville  de  Meaux.  Mafurier  ,  qui 
voyoit  que  le  péril  devenoit  férieux , 
les  abandonna  ;  &  par  Tafcendant  qu  U 
avoit  pris  fur  Tefprit  de  l'évcque ,  il 
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teng^ea  lui-même  à  faire  la  guerre 
i  ceux  dont  il  s'écoic  jufques  U  dé- 
claré le  protedeur. 

L'exemple  de  Berquin  ,  dont  on  Berquîa  cov 
inûruifoit  aduellement  le  procès  ,.//™^  *" 
contribua  fans  doute  à  intimider  Ma-    origi„e  jg 
furier.  Berquin ,  déféré  au  parlement ''W'^'»»"^*'» 
par  Icvcque  d'Amiens ,  dans  ledio-^'j^^^r^^^'* 
céfe  duquel  il  femoit  fes  hcréfies  ,  ErJjnutn 
avoir  été  arrêté  prifonnier  ,  &  remis  ^^^^* 
aux   commiflàires  du  pape  pour  être  p.  îijlin! 
jugé.Ces  commiflairesetoient  le  prieur 
des  Chartreux,  le  prieur  des  CéleOrins» 
&  deux  confeillers  au  parlement ,  dé»- 
légués  pour  faire  le  procès  aux  héréti- 
ques en  France  par  un  bref  du  vingt 
Mai  1515,  que  la  duchefïè  d'Angou- 
lême  avoir  obtenu  de  Clément  Vil 
en  l'abfence  de  fon  fils.  Les  erreurs  de 
Berquin  étoient  manifeftes  ,  &  il  en 
faifoit  gloire.  Ainfi  il  fut  déclaré  hé- 
rétique &  relaps ,  &  comme  tel ,  li- 
vré au  bras  féculier.  Le  parlement  fut 
donc  faifi  de  fon  affaire  ,  &  il  fe  dif- 
pofoit  à  procéder  contre  lui,lorfqu'ar- 
rivérent  des  lettres   de  François  I  , 
comme  je  lai  dit  ,  qui  fufpendoient 
le  jugement  :  &  peu  après  le  roi  fit 
même  remettre  laccufé en  liberté. 

Berquin  devoir  s'eftinjer  fort  heu- 
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reux  d'avoir  deux  fois  échappé  le  dan^ 

Ser.  Erafme  lui  confeilloit  ae  profiter 
e  ces'efFrayantes  leçons  ,  de  fonger  i 
fa  sûreté  ,  &  de  fe  retirer  en  pays 
étranger.  Mais  il  parloit  à  un  homme 
en  qui  le  zélé  de  fa  feâ:e  portoit  juf- 
qu'au  fanatifme  le  courage  qui  lui 
etoit  naturel.  Berquin  entxepric  fes 
juges ,  &  devant  un  tribunal  de  douze 
commiiTaires  délégués  par  le  roi  »  il 
pourfuivit  en  réparation  ceux  qui  l'a* 
voient  condamné.  Le  fruit  de  cette 
témérité  aufli  folle  que  décidée  pour 
le  parti  de  l'erreur,  fut  un  nouveau 
jugement  qui  le  déclara  dûement  at- 
temt  ôc  convaincu  du  crime  d'héréfie, 
&  le  condamna  au  feu.  On  rapporte 
que  Guillaume  Budé  ,  qui  étoit  do 
nombre  des  commidâires  du  roi  dans 
Ibn  affaire,  employa  trois  jours  i  le 
folliciter  de  fe  lauver  par  une  abjura- 
tion. Berquin  foutint  le  choc  avec  une 
opiniâtreté  indomptable  ,  &  il  fut 
brûlé  en  place  de  Grève  au  mois  d'A- 
vril *  1529.  Erafme  a  voulu  douter 


*  Bayle  (  Diâ.  arc. 
Bfrqu'tn  )  fait  des  raifon- 
ncmens  à  perte  de  vue  fur 
une  t'aiific  date  a.lîgnée 
y.ar  Th«j?d  vc  de  Béie  à 
U  mort  de  Bcrr^uin.  De 


BéTC  place  le  préteiJa 
martyre  au  mois  de  No- 
vembre ,  &  il  ajoure  qu'il 
arriva  la  nuit  même  qui 
fuivit  une  çel?e  funefte 
aux  biens  de  U  ccrrcU 
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P  iû  étoit  coupable.  Mais  nous  ne  pou- 

tvons  nous  difpenfer  de  le  regarder 
comme  un  hérétique  très  dangereux  , 
après  réloge  que  lui  donne  Béze  ,  d  a- 
IToir  été  capable  de  devenir  un  Luther  Bayle,Di9. 
enFrance ,  s'il  eût  trouvé  en  François  I  '''^'  B-'quia. 
Un  Frédéric  de  Saxe. 

IBerquin  étoir  lié ,  comme  on  l'a  vu,  Cenfures 
avec  Erafmè  r  il  avoit  traduit  en  Fran-^^°'"  ^'*^ 
çois  quelquesuns  de  Tes  ouvrages. 
Ccft  ce  qui  attira  à  Erafme  bien  des 
cha^ins ,  &:  de  rieoureufes  cenfures 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
oui  9  fans  flétrir  en  lui  la  gloire  de 
iavant  &  aimable  écrivain ,  ont  forti- 
fié les  foupçons  fur  la  pureté  de  fa 
foi. 

Je  trouve  plufieurs  décrets  de  l^D'^r^emré^ 
Facidté    contre   les  écrits   d'Erafme.  ^^lu  jud.  </c 
Quelquesuns  regardent  ceux  de   fes^r/lT*'' 
livres  que  Berquin  avoit  traduits  en 
François.  Un  autre  profcrit  les  coUo- 


ne  fc  trompe  pas  en  di- 
fant  Qu'une  gelée  très  fi- 
cheuie  concourut  à  peu 
près  avec  le  fupplice  de 
Berquin.  Mais  elle  Ta- 
voit  précédé ,  &ces  deux 
évéperaens  appai  tiennent 
à  une  antre  faifon.  La  gc 
l(:e  vint  le  4  Avril  ,  & 
Berquin  fut  éx('cuté  le  16 
ou  ic  22.  L'hiver  avoit 


''té  très  doux  cette  an- 
née :  les  biens  de  la  terre 
ôtoient  fort  avancés  :  Se 
la  gelée  fît  appréhender 
oii'ils  ne  fufïent  tout  -  à- 
lait  perdus.  Le  mal  fut 
pourtant  moins  grand 
qu*on  ne  l'avoir  pcnfé, 
C'eft  ce  que  m'apprend 
VHijK  de  Péiris  ,  T.    lU 
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ques.  Le  dernier  &  le  plus  important 
roule  principalement  fur  la  paraphrafe 
du  nouveau  Teftament  par  le  même 
auteur.  Pour  ne  point  trop  m'étendre, 
je  ne  parlerai  ici  que  des  deux  der- 
niers. 

Contre  fes  Les  colloques  d'Erafroe  avoient  un 
lucces  prodigieux.  Celt  un  ouvn^ 
ingénieux ,  agréable ,  d'un  tour  facuc 
&  naturel.  Il  n'eft  pourtant  pas  eienit 
de  taches.  Les  plaifanteries  for  les 
moines  ,  fur  le  célibat  des  gens  d'E- 
glife ,  fur  certaines  pratiques  de  dévo; 
tion  ,  n'y  font  pas  épargnées^  11  cft 
mcme  trop  libre  en  certains  endroits 
fur  des  matières  qui  intéreflènt'-  les 
mœurs.  Mais  ces  défauts  que  j'y  re- 
marque ,  étoient  des  attraits  pour  bien 

«^^.  ^ri  ^^^  lecteurs.  On  lifoit  les  colloques 

'.  211.  '  dans  les  clafles  :  &  Simon  de  Colines» 
imprimeur  de  Paris,comptoit  en  faire 
un  fi  grand  débit,  qu  il  en  tirajufqu'à 
vingt-quatre  mille  exemplaires. 

p'ATgentTêi  Le  zélé  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie fut  allarmé  du  fuccès  d'un  livre, 
duquel  il  pouvoir  réfulter  dans  les 
efprits  des  jeunes  gens  beaucoup  de 
préventions  contre  les  dogmes  &  le! 
ufaçes  reçus.  Elle  s  alfembla  le  feiz( 
Mai  1 5  2(î ,  &  elle  réfolut  de  préfen- 


9éir, 
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er  aaparleaient  une  requête  pour  en 
kmander  la  fuppreflion.  A  fa  requêce 
die  joignit  une  indication  des  erreurs 
Se  des  autres  cbofes  répréhenfibles 
pfelle  avoit  obferyée&.  dans  cet  ou- 

Je  ne  puis  dire  ce  qu'ordonna  le  Hîjl.  Vn. 
sarlement.  Mais  le  vingt-trois  Juin  de  ^^^"j^*  ^^' 
'année  1518  Noël  Béda  s'adrefla  à^*  '  * 
'Univerfité ,  &  lui  propofa  de  con- 
lamner  un  livre  qui  pouvoir  devenir 
«rnicieux  à  la  jeunefle.Les  fentimens 
le  furent  pas  tout-à-fait  uniformes. 
Trois  compagnies ,  favoir  les  Facultés 
le  Décret  &  de  Médecine  &  la  Nation 
le  France  >  adhérèrent  au  jugement  de 
x  Faculté  de  Théologie.  La  Nation 
['Allemagne  vouloit  feulement  que 
on  en  interdît  l'ufage  dans  les  clafles. 
belles  de  Picardie  &  de  Normandie 
toient  d'avis  que  Ton  écrivît  à  l'au- 
air ,  pour  lui  marquer  les  erreurs  que 
on  reprenoit  dans  fon  ouvrage  ^  & 
ihviter  à  les  corriger.  Le  Reâeur 
mbraflà  le  parti  le  plus  févére  ,  qui 
toit  auflî  le  plus  autorifé ,  &  il  pro- 
onça  la  condamnation. 

On  voit  par  le  détail  de  cette  dé- 
bération ,  qu'il  y  avoit  dans  TUni- 
^fité  bien  des  fuppôts  qui  confer- 
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^  Leïéi^  ^t  voient  de  la  confidération  pour  Eaî* 

cn°ioîp$^*'  me.  Sans  doute  le  mérite  de  ce  grand 

iDoîDs  vif  homme  faifoit  impreffion   fur  lesn 

i^aFacuicé  de^P>^^^^*  ^^^^  de  plus  la  prpteâkm qtt. 

Théologie.  {^  roi  lui  âccordoit ,  était  un  grttdl 

p"^T  ^yj  ^^^^^  d'ufer  de  mcnagemens  a  ioB 

^.z'oo.'       égard.  L'année  précédente  au  oioûde 

Juillet  François  I  avoit  envoyé  i  FU* 

niverfité  l'évèque  de  Bazas  »  maître  de 

(a  chapelle,  avec  une  lettre  de  créance: 

&  ce  prélat  avoit  dénoncé  à  raflèmbUe 

douze  articles  extraits  d*un  livte 


pofé  par  Béda  contre  Jaques  le  Féne 
f.  220.  ^  contre  Erafme.  Cétoit  Berqsin, 
alors  triomphant  dans  fon  idée ,  ft 
pourfuivont  contre  (qs  adverfaires  VBt 
réparation ,  qui  avoit  fourni  ces  atti» 
des  :  &C  l'intention  du  roi  étoityainfi 
que  le  déclarai  evcque  de  Bazas,  qu'ils 
rudènc  examinés,  non  par  lesfeulsdo* 
fteuLs  en  Thcologie ,  mais  par  toutes 
les  Facultés  &  Nations.Cette  démardie 
fait  bien  voir  quelle  faveur  portoit 
François  I  a  ceux  contre  qui  la  fa- 
culté de  Théologie  faifoit  la  guêtre, 
&  à  Erafme  en  particulier  :  &  en 
conféquencc  TUniverfité  modéra  fon 
aâiivité  dans  toute  cette  affaire.  Elle 
nomma  des  députes  pour  examiner  les 
articles  qui  lui  avoient  été  défères: 


toi  Paris  ,  Liv.  IX.     m 

is  elle  ne  prononça  point  de  ju- 
nenc  :  &  lorsqu'il  fut  queftion  de 
condamnation  des  colloques  d'E-* 
fne ,  les  avis ,  comme  je  Tai  ob^ 
Yé  ,  fie  furent  pas  unanimes. 
Cetce  circonfpeâion  néanrmoins  image  «le  ff 
os  les  procédés  ne  la  portoit  point  ^"/JJ.^^"^'!;^ 
N:é)udicter  aux  droits  de  la  vérité,  cernons  en 
limée  par  fon  propre  zélé,  &  fidèle  à  '^>"J'^°"- 
pendre aui  exportations  qu  elle  avoit  p^.  r.  yi, 
çAes  €01525  du  pape  aémentVlI,^J72^-^^^^^^^ 
de  la  ducheflè  d'Àngoulême  alors  ré-  2 10! 
fflte,rUniverfité,  lorfqu  elle  ordonna  Hifi.  Je  p^h 
ledéputation  pour  faluer  le  roi  à  fon^^^'^^j  ^^ 
tour  d'Efpagne  ,  &  le  féliciter  fut  ' 
liberté  recouvrée ,  chargea  rotateur 
I  lui  demander  qu'il  employât  fk 
ii(&nce  à  l'extirpation  de  Théréfie  : 
deux  ans  après,c^eft-à-dire  en  1 5  lî, 
fureur  des  nouveaux  Iconoclaftes 
tant  manifeftée  par  un  attentat  qui 
uleva  tous  les  efprits ,  elle  fe  hâta 
ï    témoigner   Thorreiy:    quelle  en 
oit.  La  nuit  qui  précéda  le  dimanche 
5  la  Pentecôte,des  fanatiques  avoient 
rifé  indignement  une  ftatue  de   la 
.inte  Vierge  tenant  fon  enfant  Jefus 
itre  fesbras,  qui  étoitpofée  au  coin 
e  la  rue  des  Rofiers  ,  près  du  petit 
lint  Antoine.  Dans  la  vue  de  réparer 


111  Histoire  de  l'Univers  rri 
le  fcandab  »  TUniverfité  délibéra  àtf 
célébrer  une  proceflîon  folennelle  »  td 
de  préfenter  requête  au  roi  &  au  par«i 
lement  ,  pour  demander  que  les 
teurs  du  facrilése  fufTent  recherc 
.&  punis.  Le  lundi  après  la  fète  de  1 
Trinité  >  elle  donna  fa  requête  au  par«i 
lement  :  &  le  lendemain  mardi  ellil 
exécuta  fa  proceflîon.  Elle  alla  àfkinte^ 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  pré^i 
cédée  de  cinq  cens  de  fes  jeunes  élmsj 
tenant  tous  un  cieree  allumé  :  ôc  en  ch^l 
min  on  s^arrêta  à  fendroit  oùle  crimej 
avoir  été  commis  ,  on  chanta  dcH 
prières  convenables  à  la  circonftance,^ 
Sç  chacun  dépofa  fon  cierge  devanc* 
l'image.  Delà  on  fe  remit  en  marche- 
Vers  1  Eglife  indiquée  ,  où  s'acheva  la 
cérémonie.  Cette  proceflîon  précéda 
de  deux  jours  celle  que  le  roi  fit  célé- 
brer avec  la  pompe  la  plus  augufte  i 
la  même  Eglife  pour  le  même  objet , 
&  à  laquelle  il  aflifta  en  perfonne. 
frf  îr.?"'     Telles  étoîent  donc  les  difpofitions 

tre  la  para-  .      -  _      .         ^   ,  r 

phrafc  du  de  1  Univerfatc  en  corps  par  rapport 
ftamenTpIr^^  maintien  de  l'ancienne  Religion. 
Erafine.  Mais  il  faut  convenir  que  la  Faculté 
de  Théologie ,  à  laquelle  ce  foin  pré- 
cieux convient  particulièrement,  l'em» 
portoit  auflî  par  la  vivacité  de  fou 


£>*Argtntré, 
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i  contente  d'avoir  condamné 
:iues  d'Erafme  ,  elle  attaqua   r 
ges  théologiques ,  &c  elle  en 

1517  une  cenfure  détaillée 
euie.  Elle  y  reprend  un  très 
mbre  de  propontions  fur  dif- 
efs  très  importans.  Elle  dif<- 
;^ne  de  ces  propofitions  avec 
lettecé  ,  preciuon  :  elle  lève 
biguité.:  elle  exprime  claire- 
|u'elle  condamne  &  ce  qu  elle 
'ilfe  trouve  quelquesunesdes 
ons  cenfurées  qui  puiflènt 
;^r  innocentes  en  elles  mêmes^  1 

;ue  la  circonftance  des  tems  « 
nd  téméraires  &  dangereufes: 
les  autorités  d'après  lefquelles 
.  Ceft  un  ouvrage  bien  fait 
tal ,  &  digne  de  la  réputation 
ulté  (de  Théologie  de  Paris, 
e  aveit  tenté  tout  ce  qui  pou-    mft.  um 
►endre  de  lui  pour  prévenir  f^-^*  ^Jj 
dure.  Il  avoit  cent  a  la  Fa- 191-19$. 
Béda  en  particulier ,  au  parle- *®*""*^ 

Paris ,  au  premier  prcfîdent 
Selve ,  au  roi  François  I.  Peut;- 
:itoit-il  que  Ion  eût  quelque 

fes  remontrances ,  &  qu  on 
nît  de  s'expliquer.  C'eft  ce 
put  obtenir.  Tout  ce  qu'il  gstr. 
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rpar  fes  foHicitatkms ,  futim^ 
la  pablicacion  de  k  crafiite, 
rédigée  &  arrêtée  en  1 5 17  ne  p 
Or^e  i/e  que  quatre  ans  après  eni  531.  Am 
l'imprinttne,  cotnme  il  lî'ctoit  point  j^ichUb 
'•  '^^*        k  Faculté  ,  &  qu'il  euclafâgeffi 
foufirir  en  patience  ce  qu'il  n'a 
pu  empêcher ,  il  ne  lui  en  anm 
can  autre  mal  ,  &  il  n'en  paffii 
moins  tranquillement  le  ceAe  àt 
jours. 
fDbrerratîoa      Sa  catholicité  fait  encore*  asf 
r  '  i"iï^?'  ^ui  an  problême  :  &  pour  le  èUk 
ne.  je  crois  qu  il  raut  diftinguer  u  c 

duite  &:  fes  fentimens.  Sa  coad 
Bit  pleinement  &  parfaiteneeti 
tholique.  Jamais  il  ne  Fotnpirrmi 
Non  feulement  il  ne  fe  joignit  pc 
à  ceux  qui  faiibient  fchiime  avec! 
glife ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'aï 
parmi  eux ,  quoique  tous  l'y  inné 
lent ,  &  employaflfent  qudquefeis 
menaces  Se  les  inveâives  aucsuit  ^ 
les  carefTes  :  mais  il  fe  déclara  btf 
ment  contre  leurs  principales  enea 
il  blâma  leurs  emportemens,  h 
foreurs ,  leurs  mariages  indécensjfl 
éditions ,  leur  révolte  contre  Ta* 
rite  légitime.  Ceft  ce  qui  paroîtf 
tous  fes  écrits  y  £c  par  toutes  fe  ^ 
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xches.  Iq  me  coocencarai  d'en  citer 
j»  trms»  Les  prccendus  réfoanzr* 
tirs  ne  vantoienc  que  la  liberté  fpî- 
Belle  &  chrétienne.  :  »  Quelle  li-   fj^a  ^^ 
>erté  >  dit  Erafme  ,   que  celle  auP^.  r.  ru 
noyen  de  laquelle  il  n'eâ:  permis  ni'^*  '*'* 
le  réciter  des  prières  ,  ni  d  offrir  le 
acrifice ,  ni  de  jeûner ,  ni  de  faire 
tbftinence  !  »  Il  pafla  les  derniers  Bé^le.DUi. 
us  de  fa  vie 4 Baie,  parce  que  le^-  ^^**' 
foin  de  fes  affaires  l'y  retenoit.  Mais 
oiqu'il  y  eut  de  très  bons  amis  ,  il 
otefte  dans  une  lettre  qu'à  caufe  de 
différence  du  culte  il  aimeroit  mieux 
ik  ailleurs  fes  jours.  Et  réellement  il 
préparoit  à  s'éloigner  de  cette  ville  » 
riqu'il  i^t  furpris  par  la  maladie  dont 

mourut. 

Ses  fentimens  ne  font  pas  égale- 
lenthors  d'atteinte.  Sur  certaines  ma- 
ires  théologiques ,  comme  la  jufti- 
cation  par  la^foi  feule ,  le  mérite  des 
uvres  ,  ôc  quelques  autres ,  il  paroîc 
l'avoir  pas  toujours  eu  afièz  de  foin 
l'éviter  un  langage  qui  favorisât  les 
«reurs  de  fon  tems.  On  ne  peut  dou- 
er qu'en  ce  qui  regarde  le  mariage 
les  prêtres  ,  les  vœux  monaftiques  , 
i  récitation  de  l'office  en  langue 
ttlgaire ,  les  nouveaux  réformateurs 
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ne  reullènt  trouvé    de    fort  bonne 
compofîtton.  Mais  une  circonftance 

2ui ,  il  elle  ne  le  juftifîe  pas ,  au  moins 
iminue  fes  torts ,  c  eft  qu'il  écrivoit 
avant  le  concile  de  Trente.  La  dou- 
'  ceur  de  fon  caradére,  £bn  refpedt  pour 
les  puidances ,  fon  attachement  à  Tu- 
aite  ,  tout  nous  invite  à  «croire  que  » 
s*il  eût  eu  fous  les  yeux  une  décifion 
formelle  de  TEelife ,  il  feroit  devenu 
auflî  bon  Catholique  dans  toutes  les 
parties  de  la  doârine ,  qu'il  Ta  too- 

fours  été  par  fon  averfîon  décidiée  pour 
e  fchifme. 

J'ai  laitTé  en  arriére  plufieurs  fidts 
moins  importans  ,  qu'il  me  faïit  re- 
prendre ici. 
Règlement     Le  douze  Avril  1 5 1<^  la  Faculté  des 
^^^*^^*^"^^^Arts  approuva   un  règlement ,  dans 
Hifl.  Un,  ^^^^^  je  remarque  deux  prindpanz 
vat.,  t.  VI.  articles.  Le  premier  confirme  l'ufàge 
^  '^^'        qui  déterminoit  la  durée  du  cours  de 
Philofophie  à  trois  ans  &  demi  \  Se 
le  fécond  ordonne  au  procureur  &  au 
bedeau  de  chaque  Nation  de  tenir  un 
regître  exaâ:  des  nouveaux  régens  re- 
çus chaque  année  avec  la  date  de  leur 
inftallation. 

Le  feize  du  même  mois  fe  tint  une 
aflTemblée  de  toute  TUniverfité ,  dans 

laquelle 
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laquelle  Thyvet ,  receveur   général ,  Querelle  fuf- 
Komixie  de mauvaife humeur,  &  quiaLr  *p"ar  îc 
ne  pouvoir  pardonner  à  la  Faculté  des  ««ve  ir  gé. 
Arts  de  lui  avoir  c te  contraire  lors  de °^^  .^^^^ 
fon  ëleûion  à  la  charge  qu  il  pofTé-  officUrs  de 
doit  ,  pourfuivit  &  poufla  en  avant  [  ^"'y)»''  » 
contre  le  Kefteur  une  chicane ,  a  la-    ^ifi  Un.  ' 
quelle  il  avoir  préparé  les  voies  dès  ''^'■-  ^«  ^'• 
le  quatorze  Octobre  de  Tannée  prc-^'  *'^* 
ccdente.  J'ai  obfervé  qu'anciennement 
leReâeur  recevoir  les  deniers  qui 

iappartenoient  à  i'Univerfité.  Depuis 
que  l'on  avoir  pris  le  parti  d'établir 
tun  officier  fpecialement  commis  à 
cette  recette,  il  étoitrefté  néantmoins 
au  Reâeur  le  droit  de  recevoir  les  bour- 
I  fes  ou  petites  fommes  que  payoient 
I  foit  à  lui-mcme ,  foit  à  i'Univerfité  , 
•  ceux  qui  fe  faifoient  admetrre  dans 
I  le  corps  :  &  à  la  fin  de  fon  trimeftre 
I  il  rendoit  compte  à  I'Univerfité  de 
I  toutes  les  bourfes  qu'il  avoir  reçues 
:  1  pour  elle  ,  à  Texception  de  vingr  , 
il  qu'il  lui  étoit  permis  de  ne  point  met-  ^ 

:»  tre  en  recette  ,  foit  qu'il  en  voulût 
;-  exemter  les  candidats ,  foit  qu'il  ai- 
^  mât  mieux  les  tourner  à  fon  profit. 
C'eft  de  ce  droit  que  Thyvet  entreprit 
rî.  de  priver  les  Redeurs,  enleurfailant  f^i^î-uj. 
r:i  interdire  de  recevoir  aucuns  deniers 
Tome  F.  K 


II 8  Histoire  de  L'UKiVERsni 

pour  rUniverfîté ,  &  d'infcrire  fui 

regîcre  commun  le  nom  d*aucun  é> 

lier  juré  qui  n'eût  payé  à  la  com 

gnie  la  taxe  ufitée.  De  la  propoût 

faite  par  le  receveur  naquit  une  q 

Nifi.  Un.  relie  ,  dans  laquelle  les  Facultés 

^^'  ï'  ^^*  périeures ,  accoutumées  de  tout  tei 

'*  '^  *        luivant  que  le  porte  le  regître  di 

Nation  d  Allemagne ,  à  tenter  de 

minuer  les  droits  &  les  prérogad 

de  la  Faculté  des  Arts ,  prirent  p 

contre  le  Reâreur ,  &  les  Nations 

contraire  le  foutinrent.   Uaflfaire 

agitée  plus  d'une  fois  dans  les  aiTe 

blées ,  &  la  Faculté  des  Arts  n'éi 

f.  zii,    gna  point  à  Thyvet  les  épithétes  o 

grat  Se  de  mauvais  cœur.  Il  kk 

d'en  être  touché ,  &  le  premier  S 

tembrç  1529  il  réfigna  fa  charg< 

Godefcar  ,  principal   du  collège 

f .  2 14.   Tréforier.  Mais  ce  n'étoit  qu'une Tai 

modération ,  comme  il  paroît  en 

^  qu'il  fe  fit  rendre  fon  office  par 

réfignataire    le   dix-fept  Novem 

f.  213. 134.  fuivant.   Il  marcha    toujours  fur 

*^''  même  ligne ,  &  continua  de  vexer 

Re6teurs.  Je  ne  puis  dire ,  s'il  ini 

vint    une    déciuon    en  régie  fui 

différend  que  je  viens  d'expofer.  ^ 

lufage    s'cfl   établi   conforme  i 
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péquifition  de  Thyvet  :  &  tous  les 
deniers  appartenans  en  commun  à 
l'Uriivemte  paflent  uniquement  par  les 
pDiains  ^u  receveur  général. 

Le  quatorze  Mai  ijx6  fut  choifi  un  NomîntdoB 
pa[>etier ,  qui  avoit  les  qualités  &  con-  ^j^^^^  P*^®* 
aicions  requifes  par  le  dernier  arrêt    J:a  rr^ 
OU  parlement  fur  cette  matière.  P*r.  r.  yi^ 

Le  même  jour  TUniverfîté  enjoi-  ^'^^^  .. 
gnit  aux  Dominicains  de  célébrer  les  par^cV  d2 
méfies  &  prières  qu'ils  dévoient  en  minUaint . 
cas  de  mort  à  chaque  fuppôt  de  la  '**'• 
compagnie  y  &  dont  ils  refuioient  opi- 
niâtrement de  s'acquitter. 

Je  vois  que  le  vmgt-fept  Août  de    Pluficurt 
la  même  année  il  y  avoit  plufieurs  "ûnfvêrfité 
maîtres  de  l'Univerfité  en  priion,pour  emprifonnés. 
ta  délivrance  defquels  il  fut  réfolu  de  p»  195.  199. 
s'intéreflèr  vivement.  Cette  afFaire  eut  l]]\  *"* 
des  fuites.  Nos  rcgîtres  de  ces  tems-là 
font  fouvent  mention  &  d'emprifon- 
liemens ,  &  de  follicitations  de  l'U- 
liiverfité  auprès  du  roi  pour  obtenir 
U.  liberté  des  prifonniers.  Ils  nètoient 
pas  encore  élargis  au  mois   de  No- 
vembre 1 518.  Voilà  à  peu  près  tout 
ce  que  nous  apprend  Duboullai.  Lau- 
noi  nous  fournit  quelques    lumières 
fur  ces  faits  obfcurs  ,  &  il  donne  lieu 
-de  penfer  que  les  emprifonnemens  , 

Kij 
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dont  il  s'agit  ici ,  étoient  l'effet 

difpofitiôn  favorable  où  étoit 

François  I  pour  plufîeurs  de  cei] 

Affaire  de ^^^^^  ^^cufoit  de  mauvaife  doéttî 

Jacques  Mer- rapporte  que  Jacques  Merlin  , 

r"**  .  r^a  j'ai   déjà  parlé  ,  célèbre  dodte 

Cçii.  N^i/.    Théologie  ,  &  alors  penicenci 

j.^  256  0  TEglife  de  Paris,  ayant  prêché 

force  contre  les  Luthériens  Gach< 

fait  entendre  ce  qui  étoit  vrai , 

trouvoient   bien  des  proteéteui 

cour  ,    fut  conftitué  *  prifonn 

onze  Avril  1527  au  château  du 

vre  ,  &    y  demeura  jufqu'au  < 

Avril  1519,  jour  auquel  il  en  ft 

par  des  commiflkires  du  roi^mais 

être  envoyé  en  exil  à  Nantes.  I 

le  rappella  néantmoins  Tannée 

vante  fur  les  foUicitations  du  ch; 

de  Paris.  Il  y  a  lieu  de  croire  qi 

autres  maîtres  de  TUniverfîté  ei 

Répugnance  fonnés  1  etoicnt  pour  la  même  c 

p.lJ'^t^       C'eft  apparemment  la  délicate 

charger  de   cQS  citconftances  qui  rendit  les 

î'oTè'pour^e^'^s  en  Théologie  plus  réfervé 

l'univerfité  charger  de  porter  la  parole  poux 

îr"tions'''univerfité  dans  les  députations  a. 

roi» 

Hifi»  Vn.       *  Duboullai  parle  au flTi  |  il  n'en  çzprime  \ 
P4ir.  r.  A'/. <5e  remprifonnemcnc  de  |  cftufe. 
f.  1^8*  1 9$^. Merlin,  (  p.  199.)  mait 
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Je  remarque  plufieurs  occafîons  coup 
fur  coup  en  1 5 17  ,  dans  lefquelles  ils 
cherchèrent,  à  s'en  difpenfer.  Ils  fa- 
voieiit  qu'ils  étoient  peu  agréables  ,^  & 
ils  craignoient  un  miniftére  qui  les 
expofoit.  Ce  miniftére  étoit  pourtant 
très  honorable  :  mais  le  danger  faifoit 
une  plus  forte  impreflîon  fur  eux. 
Le  Redeur  lui  -  même  ne  s'y  bazar-  ~ 
doit  pas  volontiers  :  &  lorfque  Fran- 
çois 1  entra  pour  la  première  fois  à  Paris 
depuis  fa  captivité ,  Nicolas  Gombault 
alors  Reâeur  ayant  été  obligé  ,  au 
refus  des  théologiens,  de  faire  la  ha- 
rangue, protefta  qu'il  ne  prétendoic 
?oint  par  là  déroger  au  droit  de  la 
acuité  des  Arts ,  fur  qui  ne  rouloit 
as  Tobligation  de  fournir  un  orateur 
rUniverfité  ,  &  qui  n  avoit  pas  in- 
tention de  décharger  de  ce  fardeau  la 
Faculté  de  Théologie  ,  à  laquelle  il 
convenoit  de  le  porter.  Ni  le  Reâreur 
Gombault  ni  la  Faculté  de  Théologie 
ji'entendoient  leurs  intérêts.  D'autres 
Redteurs  plus  habiles  fe  font  mis  en 

Ïoflèffion  d'un  droit  brillant ,  que  la 
acuité  de  Théologie  abandonnoit, 
&  qu  elle  a  enfuite  réclamé  inutile- 
ment. 
Le  trente-&-un  Octobre  i<i6  TU- 
■        K  iij 
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l'Uni verfité  niverfité,  en  vertu  des  ordres  du  roi, 
2  î  wri'  rendit  fes  refpeds  au  cardinal  Salviari 
Tiati.  légat  8c  neveu  du  pape ,  aui  faifoic 

Hift,  Un,   fon  entrée  dans  Paris.  Elle  alla  le  re- 
îr'iV^;  ^^'  cevoir  près  TEgliféS.  Etienne  d'Eg^ès: 
&  Noël  Béda ,  dont  le  zélé  contre  k 
Luthéranifme  ne  pouvoir  pas  être  dc- 
fagréable  à  la  cour  de  Rome ,  fit  fon- 
ction d'orateur. 
Obf^ques  de     Dans  les  premiers  jours  du  mois 
la  reine.      fuivant  fut  célébré  la  pompe  fiincbre 
denf  ru7i-  de  Claude  reine  de  France  ,  fille  de 
verfité.        Louis  XII ,  époufe  de  François  I ,  qui 
^  '5>^--i9».  étoit  morte  a  Blpis  dès  le  vingt- fix 
Juillet  1 5  24,  &  à  laquelle  on  n'avok 
pas  pu  dans  Tefpace  de  plus  de  deux 
ans  rendre  les  derniers  honneurs  d  une 
façon  convenable  à  fa  naiflance  &ifon 
rang.  Le  roi  ordonna  donc  que  le  corps 
de  cette   princefle  fat  porté  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres  à  S.  Denys: 
&  rUniverfitc  ayant  été  invitée  fui- 
vant l'ufage  à  cette  cérémonie  ,  fut 
obligée  d'y  eflfuyer  beaucoup  de  con- 
teftations. 

Le  quatre  Novembre  ,  le  prévôt  de 
Paris  5  qui  étoit  chargé  des  ordres  du 
roi  y  la  ht  avertir  d  aller  en  grand  cor- 
tège ,  &c  au  nombre  de  deux  cens  fup- 
pôts  au  moins  ^  recevoir  le  corps  de 
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la  reine  hors  la  porte  S.  Jacques  près  les 
moulins ,  pour  revenir  enluite  par  la 

Crte  S.  Marceau  avec  le  parlement. 
Redeur ,  qui  étoit  Jean  Prothais , 
bourfîer  théologien  du  collège  des 
Cholets  ,  convoqua  fur  le  champ  une 
aflèmblée  :  &  il  fut  dit  qu'il  n  etoit 
point  de  la  dignité  de  rÙniverfiré , 
ni  conforme  à  les  ufages ,  qu'elle  for- 
rit  hors  la  porte  S.  Jacques  j  &  l'on 
choiiîtun  orateur,  qui,  avec  les  quatre 
procureurs  précédés  de  quatre  be- 
deaux ,  8c  le  fyndic  ,  alla  faire  au 
prévôt  des  remontrances  à  ce  fujet.  Le 
prévôt  répondit  que  l'intention  du 
roi  étoit  que  tout  le  pafsât  de  la  fsi- 
çon  la  jplus  honorable  pour  la  mé- 
moire de  la  reine  ;  que  la  régente  & 
les  princes  du  fang  royal  iroient  rece- 
voir le  corps  y  &  que  fi  le  Refteur  ne 
penfoit  pas  qu'il  lui  fut  permis  de 
fortir  en  perfonne  ,  on  pouvoir  y 
confentir ,  pourvu  que  deux  cens  fup- 

Î>ôts  de  la  compagnie  fe  tranfportaf- 
ent  au  lieu  indiqué  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Sur  l'ordre  de  la  marche  depuis  la 
porte  S.  Jacques  jufqu  à  FEglife  de 
Notre-Dame ,  il  y  eut  une  double  dif- 
ficulté i  lune  avec  le  chapitre ,  l'autre- 
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avec  la  chambre  des  comptes  &•  Us 

{jénéraux  des  aides.  Le  chapitré  vou- 
oit  marcher  le  dernier  ,  précède  de 
rUniverfité.  Mais  il  ne  put  réiiflîr  dans 
cette  prétention.  L'Univerfité  foutint 
fon  droit  de  marcher  fur  une  même 
ligne  à  la  gauche  du  chapitre ,  en- 
forte  aue  le  Reâieur  fe  trouvât  au  ni- 
veau du  doyen.  Encore  perdoit  -  elle 
dans  cet  arrangement  une  partie  de 
fon  droit.  Car  aux  obféques  de  Louis 
XII ,  le  Redeur  avoir  marché  à  côté 
du  prélat  officiant. 

Il  y  eut  plus  d'embarras  à  trouvée 
un  moyen  de  conciliation  avec  la 
chambre  des  comptes.  L'ordre  de  la 
marche  avoir  été  dreile  par  le  parle- 
ment ,  Se  dans  cet  ordre  la  chambre 
des  comptes  avoit  le  pas  au  deffiis  de 
rUnivernté.  L^n  papier  qui  le  conte- 
noir  ,  fut  remis  le  matin  même  an 
Refteur ,  &  le  porteur  du  papier  lui 
dit  :  »  Le  parlement  vous  fignifie  que 
»  vous  ayez  à  ne  rien  changer  dans 
>3  Tordre  ici  écrit ,  où  a  vous  cufpenfer 
»  do  paroître  à  la  cérémonie.  »  Le  Re- 
fteur  répondit  d'un  ton  ferme  :  «  Je 
«  doute  que  le  parlement  puiflè  empi- 
»  cher  une  compagnie  telle  que  TU- 
nnivcrhté  ,  qui  eft  la  fille  amce  de 
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j»  nos  rois ,  d'aflifter  aux  funérailles  de 
»  la  reine ,  puifqu  il  eft  contraire  à  l'é- 
»  quité  &  au  droit  naturel  de  féparer 
9}  la  fille  d'avec  la  mère  fans  une  jufte 
»  caufe.  Ainfi  la.  fille  de  nos  rois  ne 
>y  s'abfentera  point ,  &  elle  s'efforcera 
37  de  rendre  ce  qu'elle  doit  à  fa  mère. 
i>  Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  prefcrit 
9'  par  le  parlement,  nous  nous  confuU 
ï>  terons.  «  Après  cette  rèponfe  il  af- 
fembla  auflitôt  TUniverfité ,  qui  l'en- 
couragea à  foutenir  l'honneur  de  la 
compagnie.  Auflî  dans  la  marche  ne 
fut  -  il  pas  poflible  d'obtenir  du  Re- 
âeur  qu'il  foufFrît  que  perfonne  fe 
plaçât  entre  lui  &  le  corps  de  la  reine. 
Les  efiForts  de  la  chambre  des  comptes 
furent  inutiles.  Le  Redeur  tint  fière- 
ment fon  rang  :  &  lorfque  des  confeil- 
1ers  du  parlement  voulurent  l'engager  à 
céder,  *>  Quoi ,  leur  dit-  il  ,prètendezr- 
»  vous  détruire  les  prérogatives  de  l'U- 
«niverfité ,  qui  eft  la  gloire  unique  de 
9J  la  France  ,  &  le  principal  boulevard 
«  de  la  Religion  ?  >»  Les  maîtres  des 
cérémonies  voyant    la  conftance  du 
Reûeur  ,  ordonnèrent  à  la  cliambre 
Hes  comptes  &  à  la  cour  des  aides  de 
marcher.  Et  lorfque  l'on  fut  arrivé 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  ,  le 
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Reâeur  y  prit  place  conforméir 
rang  qu'il  avoir  tenu  dans  la  nr 
Il  occupa  la  première  dalle  à  | 
du  coté  de  Pautel  :  &  les  doy 

{procureurs  s'aflîrent  dans  les  ftal 
e  fuivoient  en  defcendant  vers 
du  chœur. 

Le  lendemain ,  lorfque  de  I 
de  Notre-Dame  il  fallut  transf 
corps  de  la  reine  à  S.  Denys ,  1 
relie  fe  renouvella.  L'Univerf 
tant  afièmblée  dans  TEglife  de 
Geneviève  des  Ardens  en  très 
nombre ,  maîtres ,  régens ,  & 
iiers  des  quatre  Facultés  ,  y  atte: 
convoi  j  &  quand  il  paffà ,  elle 
en  devoir  de  prenclre  fon  ra: 
chambre  des  comptes  &  la  co 
aides  ayant  voulu  de  nouveau 
contefter ,  le  Redkeur  alla  trou 
maître  des  cérémonies ,  à  qui 
clara  qu'il  empscheroit  au  péri 
vie  Tanéantiflement  des  droits 
niverfité.  Il  réulïit  à  les  confer 
dans  la  marche  depuis  la  rue 
jufqu  à  S.  Lazare ,  rUniverfité 
mcme  rang  qu'elle  avoir  eu  la 
en  forte  que  le  Refteur  marc 
dernier  à  gauche  ,  immédiat 
avant  le  corps. 
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La  cérémonie  de  renterrement  qui 
fe  fit  le  lendemain  à  S.  Denys,  fe 
paflTa  tranquillement  ,  &  le  Refteur 
n'y  éprouva  aucune  difficulté. 

Ce  Redkeur  fi  courageux  a  configné 
dans  fes  *  ades  le  récit  détaillé  de 
toutes  ces  circonftances ,  pour  fervir , 
comme  il  le  dit  lui-même,  dé  régie 
&  de  modèle  à  fes  fucceflèurs. 

La  province  de  Normandie  refu-  L'UniverCté 
foit  toujours  d'admettre  les  nomina-  Jal^^rccon^ 
tions  des  gradues  de  l'Univerfité  de  noîirc  le 
Paris  aux  bénéfices  finies  dans  fon  en- ;î;^i;,^f  J"^! 
ceinte.  Cétoit  un  tort  qui  retomboit  la  Nomwn- 
principalement  fur  les  fuppôts  Nor-  ^^^'   . 
mands  de  l'Univerfité ,  mais  qui  intc-  p^!t,  vi 
refifbit  tout  le  corps  :  &  la  Nation  de  /'•  !>»• 
Normandie  demanda  que  toutes  les 
compagnies    lui  accordaflènt  adjon- 
âion  dans  cette  caufe ,  &  fiflfent  un 
effi3rt    commun  auprès  du  roi.  Elle 
obtint  ce  qu'elle  demandoit  :  feule- 
ment la  Nation  de  France  obferva  ju- 
dicieufement  que  dans  le  mémoire  qui 
feroit  dreffé  ,  il  ne  falloit  citer  ni  la 


*  Chaque  Rcfteur  doit 
écrire  dans  un  livre  defti- 
se  à  cet  ufagetout  ce  qui 
a'efl  pafl'é  de  mémorable 
durant  fa  magiftracure 
C'eft  ce  que  nous  appel- 
loiules  AâesduRjeâeur, 


^Hn  ReHêrid  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec 
le  livre  du  ReBeur ,  mo- 
nument public  &  ancien , 
rempli  de  piécct  origina- 
les. 
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Pragmatique ,  depeur  d'irriter  le  roi; 
ni  le  Concordat  ,  a6n   que  Ton  ne 
parut  pas  fe  défifter  de  l'appel  qui  en 
avoir  été  interjette.  Tels  étoient  les 
fentimens  d'attachement  pour  laPrag- 
matique  ,  &  d'oppofitian  au  Concor- 
dat, qui  fe  perpétuoient  dans  l'Uni* 
verfité. 
r^ctmc       Le  pape  avoit  accordé  au  roi  une 
Hift.  Un,    décime  fur  le  clergé.  L'Univerfité  fe 
frV j8 '«^'  donna  plufieurs  mouvemens ,  foit  en 
au.  France  foit  à  Rome ,  pour  obtenir  que 

fes  fuppots  en  fuiïènt  déclarés  exemts. 
Je  ne  puis  dire  quel  fut  le  fuccès  de  fes 
démarches, 
cérfmonîei      Le  treize  Avril  1517  fe  fit  a  fâioK 
fuHiqucf.    £)g„y5   la  cérémonie  de  replacer  en 
'*  '^''   leur  lieu  ordinaire  les  châdèsdesfainis 
martyrs.  Le  roi  y  affifta ,  &  l'Univer- 
fité  y  tint  un  rang  fort  honorable.  Le 
parlement  occupoit  tout  le  côté  droit 
du  chœur.  A  gauche  le  chancelier  de 
France  rempUflToit  la  première  ftaile  , 
&  après  lui  étoient  aflîs  le  Refteur  & 
les  doyens  des  Facultés  &  procureurs 
des  Nations. 

Le  lendemain  quatorze  le  roi  en- 
tra avec  pompe  dans  Paris  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Tous  les  corps  allèrent 
le  recevoir  :  &  le  Refteur  le  ha- 
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rangua  près  S.  Jacques  de  l'Hôpital. 

Le  quatre  Janvier  1518  le  parle-    Arrêt,  qoî 
ment  rendit  un  nouvel  arrêt  pour  dé-  ^^^^^j,  ^*" 
Fendre  les  comédies  qui  fe  jouoient^^ns  les  col- 
dans  les  collèges  à  la  fète  des  Rois,  i^r^s. 
L'injonftion  de  les  empêcher  portée  ^J^'fi:  ^'^^ 
par  l'arrêrs'adrefle  encore,comme  dans ^.  204'. 
celai  de  1515  ,  aux  Reâ:eur&  Chan- 
celier de  rUniverfité  ,  &  aux  princi- 
paux de  tous  les  collèges. 

Le  tribunal  du  coniervateur  apo-  JurîWiaion 
ftoHque  étoit  alors  une puiflante  ref-^^hconfer- 
fource  pour  lesfuppots  de  rUniver-ratîon  apo. 
fîté,  comme  il  paroît  par  un  procès  °*'î"*^' 
qui  rut  plaide  au  parlement  le  deux 
Mars  de  la  même  année ,  entre  l'évê- 
ûue  de  Beauvais  d'une  part  ,  &  de 
1  autre  deux  curés  de  ion  diocéfe ,  qui 
exerçoient    aduellement   la  régence 
dans  Paris ,  &  l'Univerfité  elle-même, 
qui  s*étoit  jointe  à  eux.Cesdeux  curés, 
appelles  au  fynode  de  l'évêque^avoienc 
négligé  d'y  comparoître  ,  &  s'étoient 
contentés  d'y  envoyer  leurs  vicaires. 
Cités ,  contumaces  ,  ils  furent  foumis 
aux  cenfures  ecclèfiaftiques  par   fen- 
çence  de  l'officiaL  Ils  prétendirent  que 
cette  fentence  étoit  un  attentat  con- 
tre les  privilèges  de  l'Univerfité  ,  Se 
Us  fe  pourvurent  pardevant  le  coa- 
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fervateur  apoftolique ,  qui  donna  corn- 
miflîon  pour  faire  afiigner  Tofficiai 
de  Beauvais  i  fon  tribunal.  L'évèque 
prie  fait  de  caufe  pour  fon  officiai ,  Sc 
il  appella  comme  d'abus  au  parle^ 
ment  de  la  permiflîon  d'affigner  don- 
née par  le  confervateur. 

Les  moyens  de  Tcvèque ,  oui  avoic 
Poyec  pour  avocat ,  font  aifês  i  de- 
viner. II  s'appuyoit  fur  les  droits  de 
la  iurifdiébion  ordinaire. 

Montholon,  avocat  de  llJniverfiié, 
foutint  que  les  régens  &  écoliers,  de 
Paris  étoient  difpenfés  de  réfider  dans 
leurs  bénéfices ,  s'ils  en  avoienc  ^  8c 
que  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  coe 
forcés  de  plaider  hors  Venceinte  delà 
ville ,  &  qu  ils  avqient  toutes  leurs 
caufes  commifes  pardevant  leurs  con- 
fervateurs ,  apoftolique  &  royal. 

Lizet  >  avocat  du  roi ,  conclut  en 
faveur  de  1  evcque  ;  &c  on  ne  peut 
douter  que  ces  difpenfés  de  réfider, 
&  le  droit  de  percevoir  les  revenus 
d'une  cure  fans  en  remplir  les  fon- 
dions ,  &  en  la  faifant  deflèrvir  par 
un  vicaire,  ne  foient  de  vrais  &  in- 
tolérables abus.  La  chofe  eft  claire: 
mais  les  privilèges  de  TUniverlirc 
avoienc  alors  une  grande  force  :  te 
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le  procès  fut  appointé.  Je  ne  puis  dire 
s'il  intervint  un  jugement. 

Il  s'agifibit  apparemment  de  quel-  Jarlfdiâîoi 
flue  pomt  de  difcipline  académique  **"  ^^^"'* 
dans  un  procès  où  fut  réclamée  Tau- p^^'^^^i^ 
torité  du  tribunal  du  Redteur.  Deux/»*2U« 
régens ,  l'un  du  collège  de  Beauvais  , 
l'autre  du  collège  des  Bons  Enfans  , 
avoient  été  aflignés  par  ordre  de  Tof- 
ficial  de  Paris.  Ils  recoururent  le  dix 
Oâ:obre  de  la  même  année  1518  â 
rUniverfité  ,    prétendant    qu'ils    ne 
pouvoient  être  jugés  que  par  le  Re- 
âeur.  La  compagnie  prit  fait&  caufc 
pour  eux  ,  &  elle  déclara  l'official  in- 
jufte  envers  l'Univerfité  fa  mère ,  ôc 
oppreflèur  des  privilèges  du  corps. 

Le  trente  Décembre  la  Nation  d'Al-  Tribu,  âe  h 
lemagne  fit  une  conclufion  par  rap-  i^^ignc^'^^ 
port  a  fa  difcipline  intérieure.    Elle     j^;^/ 
ctoit  diftribuée  en  trois  provinces  ou 
tribus  ,  la  Germanie  fupèrieure  ,   la 
ba£fè  Germanie  ,  &  TEcofïe.  Elle  fe 
réduifitàdeux ,  l'une  qui  comprit  tous 
les  habitans  de  la  grande  Bretagne ,   - 
l'autre  les  Germains  ou  habitans  du 
Continent.  Ce  nouvel   arrangement      ^^îJ»  ^ 
foufFrit  beaucoup  de  difficultés  &  de  '''  **^""*"' 
variations,  avant  que  de  prendre  une 
confiftance  durable.  Il  s'eft  enfin  établi 
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folidemenc ^  &   il  soblerve  aujoa* 

dhui. 

lodolgcnces.     J'ai  peu  de  chofes  a  dire  far  deu 

"  ''       affaires  qui,  dans  les  mois  deMacstC 

p^.  2;  VI.  d'Avril  de  Tannée  1519,  furent  pio- 

f.  213.       pofées  à  la  délibération  de  l'Univer- 

fîté.  L  une  avoir  pour  objet  la  réfonne 

de  certaines  affiches ,  dans  lefqoeUes 

étoient  annoncées  les  indulgences  pont 

ceux  qui  vifiteroient  THotel-Dieu  de 

Paris.  Ces  indulgences  alloient  jofqa'à 

donner  pouvoir  aux  confeflèurs  d'ab- 

foudre    leurs  pénicens  des   liens  de 

rexcommunication  qu'ils  auroientpii 

encourir.    Or  TUniverfîté   craignoit 

3ue  delà  ne  s  enfuivît  une  diminution 
e  lautorité  de  fon  tribunal  de  k 
confervation  apoftolique ,  qui  (buvent 
procédoit  pax  voie  d'excommunicar 
tion.  L'autre  affaire  regarde  Tadjon-- 
âûon  demandée  par  les  dodteurs  de 
Caen  à  i'Univerlité  de  Paris  ,  pour 
forcer  les  prélats  de  Normandie  i  ad- 
mettre les  nominations  de  leurs  gra- 
dués. Ceci  fait  voir  combien  le  droit 
des  grades  académiques  a  eu  de  peine 
à  s  établir  dans  la  province  de  Nor- 
mandie. 

La  délibération  prife  le  14  Avril 
1 5 15  fur  une  proceflion ,  dont  l'objet 
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koit  de  demander  à  Dieu  la  confer*  Suffragret  itM 
(ration    de  la  Foi  Catholique  ,   me^'^j^''^^^ 
donne  lieu  d'obferver  une  oppofidoii  pj^.  2\  y  h 
marquée  de  fentimens  entre  les  Fa-p«  *'*• 
cultes  Supérieures   &  la  Faculté  des 
Arts ,  tcmchant  la  manière  de  comp- 
ter les  fufFrages  des  Nations.  Il  y  eut 
partage  fur  la  matière  dont  il  s*a- 
giflbit.  Les  uns   vouloient  que  Ton 
ordonnât  feulement  des  jpriéres  dans 
les  collèges  :  les  autres  preféroient  une 

Soceflîon  générale.  Les  Facultés  de 
écret  &  de  Médecine  fe  déclarèrent 
>our  le  premier  de  ces  deux  avis  \  & 
relies  de  Théologie  &  des  Arts  pour 
e  fecond.  Le  Redeur  conclut  pour  la 
>roceiIion,  débarrant  dans  le  cas  de 
''égalité  ^  difent  les  regîtres  de  Mè- 
lecine  :  déterminé  par  la  pluralité  j 
lifenc  les  regîtres  de  la  Nation  d'Al- 
lemagne. La  raifon  de  cette  diverfité 
J'expreffion  dans  un  même  fait ,  c'eft 
que  les  Facultés  fupérieures  prèten- 
aoient  que  les  quatre  fufFrages  des 
Nations  n*en  faifoient  qu'un  j  au  lieu 
que  dans  la  Faculté  des  Arts  on  les 
comptoit  pour  quatre ,  ou  du  moins 
elle  fe  regardoit  comme  prépondé- 
rante dans  le  cas  de  partage.  Buchanaiî» 
Le  fameux  George  Buchanan  fût   />.  n^ 
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élu  Procureur  de  la  Nation  d'Allema- 
raç  le  crois  Juin  de  cette  même  année: 
homme  illuftre  par  fes  talens ,  &  di- 
ene  d'une  eftime  univerfelle  »  s'il  ne 
les  eut  pas  pervertis  par  la  profèffion 
de  rhcréûe ,  par  Tingratitude  enven 
la  reine  Marie  Stuart  fa  bienfaitrice, 
Se  par  l'audace  de  fes  maximes  fcdh 
tieuies.  Alors  il  étoit  fore  jeune ,  & 
rceentoit  au  coUéee  de  fainte  Barbe. 
KV. 4» ^ Su  eft  vrai  qu'il  le  foit trouvé r^nc 
%tf.  j««Mi  j^njun  même  collège  avec Turnébe& 
Muret  y  Se  qu'une  même  maifon  ait 
réuni  ces  trois  grands  maîtres  ^  dont 
chacun  pouvoit  iliuftrer  une  compa- 
gnie entière  de  favans ,  ce  ne  peut  èttC 
en  15^7'  Muret  étoit  encore  en&nt, 
&Tiirncbe  entroit  dans  l'adolefcence. 
Ce  concours  lîngulier  doit  être  remis, 
s'il  eft:  réel  ,  à  l'année  1 5  44  ,  durant 
laquelle  Buchanan  peut  avoir  régenté 

3iieique  tems  dans  le  collège  du  car- 
inal  le  Moine  avec  ces  deux  illuftres 
collègues. 

Pendant  qu'il  èroit  Procureur  de  fa 
diS'f'^  Nation  ,  rUniverfitè  ,  plus  flexible 
jour  de  fa  qu'elle  ne  l'avoir  été  dans  d'autres  oc- 
pr^ccffion.  ç^(Jqj^5  pareilles  ,  voulut  bien  changer 
fdr.  T.  vi,  le  jour  de  la  proceliion ,  pour  éviter 
?•  *»+•       de  concourir  avec  celle  que  Tévcque 
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!•  Paris  avoit  indiquée  au  même  jour 
3ar  ordre  du  roi.  Elle  protefta  néant- 
noins  qu'elle  ne  prétendoit  pas  que 
l*on  pût  tirer  de  fa  complaifance 
aucune  induâion  contre  fes  privilèges. 
Buchonan ,  dans  les  ades  de  fa  ma-  ju^rdiaiofl 

Siftrature  académique  rend  compte  du  Keâeur. 
'un  démêlé  furvenu  entre  deux  mai-  Hift.  vn* 
tresdu  collège  de  Qfcqueret d'une  part,  ^^"^'J'  ^'* 
6t  de  l'autre  Robert  Duguaft ,  prin- 
cipal de  ce  collège  ^  &  doyen  ae  la 
Faculté  de  Décret.  Le  récit  qu'en  a 
tracé  fiuchanan  ,  fe  trouve  fur  les  ré- 
gîtres  de  la  Nation  d'Allemagne  :  & 
il  eft  aifé  d'y  reconnoître  ce  fameu?: 
écrivain  \  l'amertame  du  ton  &  à  l'é- 
légance de  la  latinité.  Je  n'entrepren- 
drai pas  de  rien  changer  à  ce  récit ,  & 
je  me  contenterai  de  le  traduire. Voici 
ce  qu'il  porte.  >^  Pierre  T  illier,  régent 
»  du  collège  de  Coqueret ,  a  préfente 
»  requête  à  la  Faculté  des  Arts  ,  au 
»  nom  de  fes  confrères  injuftement 
»  emprifonnès  par  le  lieutenant  crimi- 
j>  nel  j  &  encore  au  nom  d'un  certain 
j>  pédagogue  aûnellement détenu  dans 
n  les  priions  de  l'offîcial  de  Paris  ,  à 
»  la  pourfuite  du  principal  de  ce  col- 
as lége  ,  homme  d'une  cruauté  &  d'une 
»  avarice  infignes.  Leur  crime  eft  d'a« 
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99  voir  mangé  un  pain  d'un  fou  ,  ap-. 
.99  partenanc  à  ce  principal.  La  Nation  f 
j>  d'accord  en  ce  point  avec  toute  la 
99 Faculté,  a  chargé  maître  Martin 
99  Dolet ,  perfonnage  refpedtable  ,  de  j 
99  redemander  les  prifonniers  :  &  pour  | 
99  ce  qui  eft  du  principal ,  elle  Ta  dé- 
99  clare  déchu  de  tous  les  privilèges  de 
99  rUniverfité  ,  pour  avoir  violé  les 
99  ftatuts ,  qui  dérendent  auaucun  fup- 
99  pot  de  la  compagnie  ioit  cité  de- 
99  vant  un  autre  juge  ,  avant  que  lè 
59  Reékeur  ait  pris  connoidànce  de  fo& 
99  affaire.  Toute  la  Faculté  a  encore 
9»  jugé  réfraftaire  ce  même  princir 
i>  pal  :  &  elle  a  chargé  les  cenfeurs 
99  des  Nations  d'aller  faire  la  vifite  du 
9»  collège  de  Coqueret ,  d'y  ufer  de 
99  leur  autorité  ,  &  d'y  appaifer  les 
99  difïenfions  &  les  tumultes.  99 
Cages  du       Je  trouve  fous  la  date  du  dix  Mars 

Ï[ueftear  ^e  i  r  2  q  uu  décret  de  k  Nation  de  France, 
a  Nation  at     ^  /  %        \   r  n 

France  rc   qui  retranche  a  Ion  quefteur  ou  rece- 
tranchés.      yg^J.  j^g  gages  de  vingt  écus  d'or  qu'il 
p^f/ r.  ^z.  ^v^î^  coutume  de  toucher  :  99  parce 
f.  215.       99  que  ,  dit  le  décret ,  les  émolumens 
99  qu'il  retire  de  la  fignature  deslettres, 
99  doivent  lui  fuffire.  »  C'étoit  le  que- 
fteur lui  -  même  ,  Martin  Dolet ,  qui 
avoit  provoqué  cette  réforme. 


DJB  Paris  ,  Liv.  X.      x^y 


LIVRE    X. 


§.  I. 

*ANNiE    1530  eft  mémorable    EtaWîfrfe- 
dans  nosfaftes  par  l'inftitutionJJ^^'^^y^^^î^ 
des  profefTeurs  *  royaux  dans 
niverfitc  de  Paris. 


»  ou'il  voulut  qu*- 
rUNIVERSl- 


I 


Hift.  Un 
Péir.  r.  p^n 

p.  93—99  ^ 

les  siôtts  dans  la  fuite  de 

cette  hiftoire.  Je  n'en  fe-    ^«'»  «'  ^^f' 

rois  pas  même  la  remar- ^''*''' »  '•  '^» 

3ue ,  fi  un  écrivain  digne  <■•  *  •• 
eftime  n'avoit  préten-    Hift,JePéi 
du,  dans  un  ouvrggc ,  ^ui  rù  ,  T.  l  U 
a  p?ru  récemment  ,  ex**.  ^15, 
dure ,  contre  révidence 
des  faits ,  TUniverfité  de 
Paris    de    tout    intérêt 
dans  ce  glorieux  écablilfi 
femenc.  Il  a  ofé  avancer 
que  l'Univerfité  de  Paris 
n'avoÎÈ  aucune  fart  À  l'é- 
tablijfement  que  Franfois  I 
projetait  :  &  il  s'exprime 
ain^  ,  à  Toccafion  d'ua 
paflkge  d'Ërafroe ,  qui  dis 


Ce  font  les  propres 
les  de  Charles  I  X  , 
Ct$  lettres  patentes 
Man  1(57.  »  Le  feu 
)i  Francis  potre  très 
•noré  feigneur  & 
eul  9  dit  ce  prince  , 
nk  tant  en  fo;^  vivant 
les  lettres  &  les  let- 

« 

i'DB  PARlSveuft 
t  Profcflcurs  a  Ces 
ees  en  toutes  latigues 
fciei^es.  »  D'ailleurs 
iofe  eft  conftante  en 
,  &  on  '  en  verra  la 
ive  par  les  ^its  Se  par 


J/éémnre  H'fttfique  &  Litiérairejur  le  ColUge^eiy^l 
Fr«iw,  i  P.4r/*,  175»  >  r,  I. />,  4^p 
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François  I  eut  pour  premier  objet 
dans  cet  écabliflemenc  fameux  Tétucb 
des  langues  favantes ,  qui  n'étoic  pas 
parmi  nous  fur  un  pied  afièz  floriflant 
au  zré  de  ce  prince  intelligent  dans 
les  lettres ,  &  paflîonné  pour  leur  pro- 
;rès.  En  effet  le  Latin  étoit  la  langue 
e  rUniverfité  :  mais  on  s'appliquoic 


Se 


pofitÎTement  le  contrai- 
re. Il  a  fait  plus,  il  parle 
fouvent  de  ce  corps  il- 
luftre  avec  peu  de  ména- 
gement &  de  refpeâ.  Il 
traite  d'entre frifii  tous  les 
aûes  de  juriididion  exer- 
cés par  rUniverfité  fur 
les  profefTeurs  royaux.  Il 
lui  impute  de  les  avoir  en 
certaines  occafions  char- 
gés d'accufations  atroces 
&  injuiles.  En  un  mot  il 
ne  tient  pas  à  lui  que  ces 
àtux  compagnies  ,  dont 
Tune  renferme  l'autre,  ne 
foient  regardées  comme 
deux  partis  ennemis,  tou- 
jours aux  mainS)  toujours 
en  guerre  ,  jufqu'à  ce  que 
l'autorité  royale  ait  mis 
fin  aux  vexations  &  aux 
prétentions  dcraifonna- 
blés  de  TUniverfité  ,  en 
lui  défendant  de  s'immif- 
çcr  dans  ce  qui  touche 
radminiftration  du  collé- 
^  royal  de  France.  La 
limple  levure  des  faits 
qui  fe  préfcuteront  dans 
la  fuite  de  mon  ouvrage , 


fuffira  pour  montrer  com- 
bien cette  idée  Ibroit  mal 
fondée.  Il  ne  faudrott 
même  que  les  ades  &  les 
témoiçna^et  aUégi|és  pu 
cet  écrivain,  pour  le  reiSi* 
ter  complètement. ,  Maît 
je  ne  puis  m'empècher 
d'ajouter  ici  une  obrsr- 
vation.Trèc  certainement 
l'auteur  qui  eft  l'objet  de 
mes  plaintes  «  n'a  pu  eu 
commiffion  de  la  compa- 
gnie dont  il  a  prétendu 
écrire  Thiftoire  ,  pour 
parler  de  l'Univerfité 
comme  il  a  fait.  M  M.  lea 
proféfïêurs  royaux, dont 
plusieurs  ont  toujoars  été 
âc  font  encore  au|oardhut 
du  corps  de  l'Univerfité  » 
n'ont  carde  de  manquer 
à  ce  qui  eft  dû  à  la  mère 
des  fciences  &  det  artt 

3u  i Is  profcflèjit  avec  unt 
e  gloire  ;  de  ils  fcntenc 
parfaitement  que  l'origi- 
ne qu'ilt  tirent  d'elle  ne 
peut  que  leur  Aijre  bon* 
neur. 


Di  Paris  ^  Liv.  X.  139 
ipins  i  en  cultiver  la  pureté  &  Té* 
gance  ^  qu'à  en  apprendre  les  régies 
rammacicales.  La  barbarie  du  fan- 
age ,  introduite  par  la  fcholaftique  ^ 
étoit  il  bien  enracinée  dans  nos  éco- 
is,qu'elle  réfîftoit  encore  au  goût  de  U 
elle  littérature ,  renaiflànt  dans  toute 
Europe.  Pour  ce  qui  eft  du  Grec  & 
e  THébreu ,  quoique  l'Univerfité  de 
'aris  n*ait  jamais  regardé  ces  langues 
omme  étrangères  par  rapport  à  elle , 
c  que  toujours  y  ainiî  que  J*ai  eu  foin 
e  Pobferver ,  elle  ait  pronté  des  oc- 
afions  d'en  amener  &  établir  au  mi- 
^u  d'elle  la  connoiflance  ,  il  faut 
éantmoinsavouerqu  elles  n'y  avoienc 
oint  alors  un  certain  éclat  néceflaire 
our  les  accréditer.  U  y  a  plus  :  elles 
coienc  fufpeâes  dans  les  circonftan- 
^  des  nouvelles  erreurs.  Comme  la 
luMct  des  prétendus  réformateurs  les 
ouedoient  fupérieurement ,  &  qu'ils 
n  abufoient  fouvent  pour  pervertir 
ï  ièns  des  Ecritures ,  les  zélateurs  de 
onhodoxie  s'en  prenoient  à  des  étu- 
es  innocentes ,  &  même  utiles  en 
3i  ^  &  ils  fe  fentoient  plus  portés  i 
îs  décrier  qu'à  les  favomer.  En  gé* 
léral  la  Philofophie  eft  l'objet  fonda- 
nental  6c  effentiel  de  notre  Faculté 
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des  Arcs  :  &  dèU  vient  qu'encore  as*' 
jourdhui  pour  j  acquérir  le  degré  de 
maître ,  il  fufht  de  faire  preuve  d'un 
cours  de  Philofophie  fait  dans  fes 
écoles.  Par  rapport  à  la  Grammaire, 
aux  Langues ,  a  la  Rhétorique ,  pourva 
que  le  candidat  en  foit  fuffifammenc 
inftruit  ,  on  ne  ^'informe  point  en 
quel  lieu ,  ni  fous  quel  maître ,  il  en 
a  pris  les  leçons.  Ainfi  la  langue  La« 
tine  étant  défigurée  dans  les  écoles  de 
rUniverfitc  de  Paris ,  la  Grecque  & 
l'Hébraïque  peu  connues  &  négligées, 
François  I  forma  le  deflein  aétablir 
un  collège  où  s'enfeignaflènt  ces  crois 
langues,&  de  remplir  à  Paris  avec  une 
magnificence  royale  le  projet  qu'un 
particulier ,  Jérôme  *  Busleiden^avoit 
déjà  exécuté  à  Louvain. 

Il  en  avoit  conçu  l'idée  dès  les  cotn- 
mencemens  de  fon  régne.  Erafme  en 
fait  mention  dans  une  lettre  de  l'an 
1 5 1 8,  «  J  apprens ,  dit  -  il ,  avec  une 
>>  très  grande  fatisfadbion  ,  que  l'Uni- 
>}  verfité  de  Paris  fe  difpofe  à  augmen^ 
»>  ter  fa  gloire ,  en  ajoutant  auxénides 


*  Jcrôme  Buflcidcn 
étoit  lin  dode  Flamand  , 
«ccrcdlté  à  la  cour  djs  ar- 
chiducs âc  rois  d'I-.fpa- 
^c  Plxilippc  3c  Cliarlcs. 


Il  fonda  fon  collép  dei 
rrois  Lan^e«enITl^ 
Hralmc  on  parle  dans  pi» 
iîcurt  de  i'ct  Ictuet. 
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p'dans  kfquelbs  elle  tient  de  tout 
D  tems  la  prééminence  (  il  entend  U 
Pliilofophie  &  la  Théologie  )  »  celle 
»»  des  trois  Langues.^»  Le  roi  eut  même 
deflein  dabord  de  mettre  Erafme  à  la 
tcte  de  cet  établiffèment.  Un  jour 
qu'il  s*entretenoit  avec  ceux  qui  l'en- 
virpnnoient  fur  l'état  de  la  littérature, 
parcourant  les  noms  de  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  alors  dans  l'Europe  ,  U 
dit,  que  fon  intention  étoit  d'attirer 
dans  fon  royaume  le  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  qu'il  lui  feroic 
poflîble ,  &  d'établir  en  France  comme 
une  pépinière  de  favans.  Guillaume 
Petit  foxi  confeflèur ,  qui  aimoit  beau-» 
coup  les  lettres ,  applaudit  à  ce  deffein, 
&  il  lui  propofa  Erafme  comme  le' 
premier  à  qui  il  falloir  penfer.  Le  roî 
faifit  cette  ouverture  :  il  déclara  que 
fi  Erafme  vouloir  fe  tranfplanter  en 
France,  il  lui  donneroit  un  bénéfice 
de  mille  francs  de  revenu ,  &  il  char- 
gea *  Budé  de  lui  en  faire  la  propofi- 
rion.  Cette  vocation  générale  fut  ex- 

*  Outre  la  kttrc  La-     viennent  à  la  charge ,  & 


tàutfic  Budé  à  Erafnie 
tippôrtée  par  Duboullai, 
^oi  contient  une  premié- 
R  mviracion  ,  nour  en 
avons  deux  Grecques  du 
aême  au  même ,  ^ui  rc- 

Tomc  V^- 


qui  font  très  preuantes* 
Voyei  le  Recueil  des  let- 
tres Grecques  de^  Budé , 
imprimé  à  Paris  chex 
André  Wéchcl  eni  5  5  7. 
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pliquée  plus  particulièrement  dans  It 
fuite.  François  1  fit  (avoir  à  Erafme 
que  fon  intention  étoit  de  l'établir 
chef  du  collège  des  trois  Langues  qu'il 
fe  propofoit  de  fonder  à  Paris.  Eraline 
fe  détendit  d'accepter  une  offre  fi 
flateufe.  Sa  fanté  avoir  toujours  été 
délicate  :  il  n'étoit  plus  jeune  :  il  cni 
gnoit  vraifemblablement  des  difficul- 
tés &  de$  traverfes  de  la  part  (les 
théologiens  de  Paris.  Ainfi  en  témoi- 
gnant  beaucoup  de  reconnoiflaiice  des 
bontés  de  François  I  pour  lui,  il  & 
diipenfa  d'en  profiter. 

Le  plan  du  collège  des  trois  Lan- 
gues ne  tomba  pas  pour  cAx.  Le  toi 
y  étoit  attaché  a  inclination  ;  Se  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'accès  auprès  de 
ù.  perfonne  ,  l'y  fortifioient  encore  , 
Guillaume  Petit  fon  confeflèur)  con^ 
xne  je  lai  dit^  Guillaume  Cop  fon  mé- 
decin ,  homme  de  mérite  ,  8c  très 
télé  pour  la  gloire  des  lettres ,  Etienne 
Poncher  évèque  de  Paris ,  le  doue 
Budé.  On  non^ie  encore  le  cardinal 
du  Bellai ,  &  Jean  Lafcaris ,  parmi  les 

{promoteurs  de  ce  beau  deffèm.  Mais 
es  malheurs  de  François  I ,  fa  prifon, 
les  guerres  qu'il  eut  à  foutenîr  ,  les 
dépenfes  exorbitantes  pour  les  be« 
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foins  de  rErat,  retardèrent  lexéca- 
tion  du  projet,  &  la  rendirent  même 
imparfaite  ,  lorfque  la  fttuation  des 
chofes  permit  d  y  mettre  la  main. 
De  plus  les  principaux  &  profeflTeurs 

2ui  enfeignoient  la  Grammaire  Se  h 
Ihétorique  dans  les  collèges  de  la 
Faculté  des  Arts  ,  s'allarmérent  de 
cette  nouveauté.  Ils  repréfentérentque 
leurs  écoles  atloient  fe  déferter.,  fi 
ronétabliflbit  des  leçons  gratuites  d'é- 
loquence Latine  :  &  leurs  remontran-* 
ces  furent  écoutées.  Ainfi  au  lieu  d'un 
collège  des  trois  Langues ,  François  I 
'en  1530  créa  feulement  des  pro- 
fefleurs  pour  les  langues  Grecque  & 
Hébraïque.  Il  ne  conftruifit  pour  eux 
aucun  bâtiment  :  enforte  que  les  pre- 
miers qu'il  nomma ,  &  ceux  qui  leur 
furent   ajoutés  dans  la  fuite,  enfei^ 

Îpoient  dans  tel  collège  de  TUniver- 
ité  qui  pouvoit  leur  convenir.  Cette 
forme  lubfifta  pendant  tout  le  règne 
de  François  I.  Henri  1 1  leur  aflîgna 
les  falles  des  collèges  de  Trèguier  8c 
de  Cambrai  pour  y  faire  leurs  leçons. 
Henri  IV  Tannée  d'avant  fa  mortavoit 
pris  la  rèfolution  de  leur  conftruire 
des  écoles  avec  des  appartemens  pour 
les  loger.  Louis  XIII  commença  en 

Lij 
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1610  d'exécuter  ce  deflèin  :  &  c'effi 
x-Jui   qui  â   bâti  ce  que  nous  voyons 
4'édinces  fubfiftans  fous  le  nom  de 
Collège  royal  de  France. 
,   Si  François  l  n'enrichit  pas  fa  fon- 
dation en  bâtimens ,  il  en  étendit  les 
pbjets;  &  ajoutant  aux  leçons  Grec- 
ques éc  Hébraïques  plufiçurs  genres 
différens ,  Mathématiques  ,  Philofo- 
phie  ,  Méd^ine ,  Eloquence  Latine , 
il   porr^  le  nombre  des  profeffeurs 
royaux  jufqu  à  douze.  Ses  fuccefleurs 
pnt  encore  enchéri  fur  ce  nombre  par 
des  créations   fucceflives  de  chaires 
nouvelles  ,   pour  l'Arabe  ,  pour   le 
Syriac ,  pour  le  Droit  canon  ,  pour 
certaines  parties  de  la  Médecine: en- 
forte  c[ue  le  Collège  Royal  eft  deflèrvi 
par  dix-neuf  proreïTeurs  ,  auxquels  il 
faut  joindre  encore  trois  proreflèurs 
royaux  en  Théologie ,  qui  enfeignent 
dans  les  écoles  de  Sorbonne. 

Tous  ces  profefïeurs  font  ftipendiés 
par  le  roi ,  &  leurs  leçons  ont  ton- 
jours  été  gratuites  :  mais  ,  à  l'excep- 
tion de  celles  des  trois  théologiens , 
elles  ne  font  point  académiques  j  c'eft- 
^-dire  que  ceux  qui  les  prennent,  ne 
peuvent  point  les  compter  pour  tems 
fl*.études  ,  par   rapport  à   Tacquifi- 
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don  des  dégrés  dans  TUniverfîté. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  tdut  nani* 
rellement.  L'ctude  des  langues  &  de 
toutes  les  parties  des  Humanités  n  a 
jamais  été  regardée  dans  TUniverfitc 
comme  étude  académique  ,  félon  le 
féns  que  je  viens  d'expliquer.  Ainfî 
les  premiers  profefïèurs  royaux  n'ayant 
été  inftitués  que  pour  les  langues 
Grecque  &' Hébraïque  ,  ont  fuivi  la 
loi  commune  :  &  les  autres  chaires 
royales  qui  ont  été  érigées  dans  la 
fuite  ,  quoique  pour  des  objets  •  de 
nature  différente,  n'ont  pas  dû  avoir 
plus  de  privilèges  que  les  premières  » 
a  la  réferve  néantmoins  des  trois 
théolojgiques ,  qui ,  dès  leur  origine , 
ont  été  attachées  à  un  ancien  collège 
de  rUniverfitè.  Ceft  ainfi  que  les 
chaires  du  Collège  Royal  ,  quoique 
fondées  dans  l'Univerfité ,  y  ont  tou- 
jours fait  un  ordre  à  part ,  jufqu'à  ce 
quelles  en  aient  été  totalement  fé-    PîcrreDa 

parées.  proMeur 

Le  premier  prorelieur  mis  en  place  royal,  f r«n 
par  le  roi  fondateur  fut  le  célèbre  ^^^j^J^J^^^^J^ 
Pierre  Danès ,  depuis  évêque  de  La-  coitTNivf 
raur.  Il  eut  pour  fon  département  la/*«  720. 
langue  Grecque ,  dans  laquelle  il  étoit  „  "*fi'  ^"' 
profondément  mltruit,  julqu  a  égaler  p.  zn. 
L  iij 
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fes  maîtres  ,Budé  &  Lafcaris.  Ilfonùi 
<les  difciples  non  moins  iUuflxes ,  en- 
cre lefquels  je  remarque  fineoliéremenc 
Jacques  Âmyoc  &  le  préfic^nt  Briflbn. 
François  I  nomma  pareillement  pour 
l'Hébreu  un  profefleur  dont  le  nom 
fait  l'éloge ,  François  Vatable.  En  gé- 
néral il  hit  toujours  très  foigneux  de 
choifir  pour  les  chaires  royales  des 
fujets  d'un  mérite  diftingue  ;  &  fes 
fucceflèurs  n'ont  été  ni  moins  atten* 
tifs ,  ni  moins  heureux  à.  cet  égard. 
ProjcM  de      Durant  l'année  1 5  30  &  les  fuivan- 

Téforme  uans  ..  /•  j         '^ -^    .         ^       tr 

runiverfité.  tes ,  il  tut  grande  mention  de  rétorme 
Hifl.  Un.  dans   l'Umverfîté.    Les   compagnies 

pTzi4^2i6  ^o^l^^^^^s  font  fujettes  à  ofirir  too- 
'  jours  des  abus  à  corriger  ,  de  nouveaux 
réglemens  à  faire  ,  d'anciens  à  remet- 
tre en  vigueur. 

Le  quatorze  Janvier  1 5  j  o  les  prin- 
cipaux dos  collèges  préfentérent  une 
requête  au  parlement  ,  demandant 
premièrement  que  l'on  prît  des  me- 
fures  efficaces^pour  empêcher  les  trou- 
bles 8c  les  violences  qui  avoient  cou- 
tume d'accompagner  les  cledtions  du 
Redeur  &  des  officiers  de  l'Univer- 
fitc.  Ils  propofoient  en  fécond  lieu 
cinq  articles  de  règlement ,  qu'ils  pré- 
tendoient  devoir  être  très  utiles  au 
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^ien  de  la  compagnie.  Le  parlement 
nomma  deux  commiflaires  y  confeil* 
1ers  en  la  cour  ,  qu'il  chargea  de  pré- 
fider  à  la  conduite  de  toute  cette  af- 
&re  :  8c  il  ordonna  de  plus  que  cha- 
que Faculté  choisît  deux  députés ,  qui 
examinaflènt  les  articles  propofés  par 
les  principaux  des  collèges ,  &  tout  au- 
tre projet  relatif  au  bien  général  de 
l'Univerfité ,  &  qui  en  donnaflfènt  leur 
avis. 

Cet  arrêt  fit  grand  bruit  dans  la  Attention  d 
Faculté  des  Arts.  Elle  s  y  trouvoit  dou-  dê.^Artï^ 
blement  léfée  :  premièrement ,  en  ce  maintenir  f« 
que  la  réforme  que  l'on  projettoit  ,    °"'' 
regardant  principalement  fes  collèges  Pa"  t.  r] 
&  fa  difcipline ,  elle  prétendoit  devoir  ^  tn^in 
feule   travailler  i  cet  ouvrage,  fans 
l'intervention  des  autres  Facultés.  Son 
fécond  grief  confîftoit  en  ce  qu'on  ne 
lui  permettoit  de  nommer  que  deux 
députés  de  fon  corps  ,  pendant  qu'elle 
devoir  en  avoir  huit ,  deux  de  chaque 
Nation.  Ses  remontrances  étoient  ju- 
ftes ,  &  elles  réuflirent.  Dans  une  af- 
femblée  de  llJniverfité  qui  fe  tint  le 
vingt-deux  Février  fuivant ,  les  com^ 
miÂaires  du  parlement  convinrent  que 
chaque  Nation  nommeroit  deux  aé- 
pures  9  qui  examineroient  feuls  ce  qui 
L  iiij 
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intérefïbit  la  Faculté  des  Arts ,  &  con^ 
jointement  avec  ceux  de^  Facultés  fu- 
périeures  ce  qui  concernoit  toute  TU- 
niverfité. 
le  Reaeur  Je  ne  fais  fi  tout  cela  fe  pafla  bien 
mis  en  arrêt  pacifiquement.  Car  je  vois  que  le  huit 

aant  Pans.    \^        ^   r      t  {   r  T 

„.û  .-    Mars ,  lur  les  conclulions  du  procu- 
P4r.  T.  VU  reur  gênerai ,  rut  rendu  un  arrêt  qui 
f.  215.        défendoit  au  Redeur  de  fortir  de  Pa- 
ris ,  &  qui  ondonnoit  qu'il  feroit  in- 
terrogé fiir  faits  &  articles  par  deux 
confeillers  au  parlement.  Le  même 
arrêt  décrétoit  de  prife  de  corps  fu 
particuliers  ,  dont  quelques  -  uns  aa 
moins  étoientfuppôts  de  rUniverfitc, 
Cependant  fi  cet  arrêt  eut  des  fuites , 
il  raut  qu  elles  aient  été  peu  confidé- 
rables.  Je  n'en  trouve  rien  dans  Du- 
bouUai.  Mais  l'affaire  de  la  réforme 
fut  fuivie  ,  &  les  deux  Facultés  de 
Théologie  &  des  Arts  fe  livrèrent  i 
cette  occafion  de  mutuelles  attaques. 
Attaques       La  première  reprochoit  à  l'autre  de 
rnVrc'hW  négliger  Ariftote,  &  de  faire  lire  par 
«uité  de      préférence   aux  jeunes  gens  dans  fes 
JcïkdT*  écoles  les  livres  dun  certain  *  Aile- 
Arts.  mand,  nommé  Agricola.  Il  y  a  eu 

*Le  texte  imprimé  par  f  dire  d'EraJme)  &  tCApi' 
DuboiiIl.ri  porte  d'K«ffr-  1  c^ld.  Ce  texte  m*a  pan 
Uin  ^Allemand  i  (c'eft-à-  ]  fautif.  Erafme  étoit  trop 
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pluiieurs  favans  de  ce  nom.  Mais  celui 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  fans  doute  Ro- 
dolphe Agricola ,  né  dans  la  feigneu- 
rie  de  Groningue  ,.dont  l'ouvrage  in- 
titulé De  Inventione  DiaUclica  eut  un 
grand  éclat ,  lorfqu'il  parut ,  &  étoit  ap- 
paremment préféré  par  quelques  pro- 
Fefleurs  de  Philofophie  à  la  Logique 
4'Ariftote.  La  Faculté  des  Arts  rendoit 
bien  le  change  à  celle  de  Théologie  :    j^-n  j^„, 
&  dans  une  requête  au  premier  préfi-  Pdt,  t.  yi 
dent  du  parlement  elle  repréfentoit ''•  "^* 
que  rUniverfité  de  Paris  de venoît  l'ob- 
jet du  mépris  des  nations  étrangères , 
parce  <ju'au  lieu  de  s'attacher  à  Fétude 
des  famts  Evangiles ,  &  des  anciens 
pères, . Çyprien,  Chryfoftome  ,  Jérô- 
me, Auguftin  ,  nos  théologiens  pro- 
feiïbient  un  certain  art  fophiftique  , 
&  une  Dialedique  fubtile ,  qui  n'eft 
point  la  voie  par  laquelle  Dieu  a  voulu    , 
iauver  fon  peuple.Cette  contrariété  de 
façons  de  penler  nous  fait  connoître 
.  iclàirement  le  goût  qui  régnoit  alors 

fameux  alors  pour  être!  verfitéen  rjzS,  j'aipcine 
déû^é  par  rexpre/ïion  j  à  croire  qu'en  1 5  3  2  on  les 
vague  un  certain  Aile-  \  lût  publiquement  dans 
mand.  Il  n'étoit  pas  mê-      les  écoles.  Par  toutes  ces 


me  Allemand  ,  à  propre- 
ment parler.  Enfin  les 
colloques  d'Erafme  ayant 
jété  prohibés  par  TÙni- 


confidé rations  i'ai  crû 
néceflaire  de  m'écaricr  ii 
Duboullai. 
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dans  les  théologiens  d'avoir  les  lettres 
pour  fufpeâes ,  dans  les  gens  de  let- 
tres de  méprifer  la  fcholaftique.  Ils 
outroient  les  uns  &  les  autres. 
Abusa  ré-     Il  s'étoit  gliilc  auflî .  des  abus  dais 
ilTzJMdM  Faculté  de  pécret,qui  demandoiem 
Décret.       une  téformation  ,  &  qui  la  faifoienc 

Hift.  Un.  défirer. 
^^235*.  ^  '     Nous  verrons  plus  bas  les  fuites  de 

tous  ces  projets. 
Syndic  delà     Martin  Dolet ,  fyndic  de  ta  Facuicé 
Faculté  des  desArts^,  étant  mort,  on  lui  donna 
pour  fucceflèur ,  le  tretite  Avril  1530, 
*  Gilles  Perrin,dont  nos  regîtres  parlent 
avec  éloge. 
Procèjpour     Le  quatre  Mai  fuivant  fe  fit  Té- 
la  charge  de  ledion  d'un  Procureur  de  la  Nation 
Ta  Natton  de^c  France.  Elle  ne  fut  pas  pacifique, 
rrancc.       &  Nicolas  Gtinel ,  qui  avoit  remporté 
l'avantage ,  fut  troublé  par  un  compé- 
titeur, &  aflignc  pardevant  le  bailli 
confervateur  des  privilèges  royaux  cie 
rUniverdté.   Toutes   les  Facultés  & 
Nations  improuvérent  le  recours  â  un 
tribunal  qui  ne  devoit  pas  connoitre 
d'un  pareil  procès ,  &  elles  prétendi- 
rent que  c'etoit  au  Recteur  qu'il  ap- 
partenoit  d  en  être  le  juge. 

Il  paroît  que  Grinel  refta  en  pof- 
feÛlon.    Car  le  vingt -deux   Mai  il 
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'faifoic  fonâlion  de  Procureur  de  la    Vté  au 
Nation  de  France ,  &  en  cette  qualité  ^^"^' 
il  a  porté  fur  le  regître  Texpofé  d'une  p^r.  t.  f 
afiàire  avec  les  moines  de  S.  Germain  f-  ***• 
touchant  le  Pré  aux  Clercs.   Depuis 
longtems  les  querelles  à  ce  fujet  étoient 
aflbupies.  Elles  commencèrent  alors  à 
fe   renouveller  y  6c  j'aurai  lieu  d'en 
parler  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Le  vingt-fix  du  même  mois  de  Mai  Procè*  p< 
fut  plaidee  au  parlement  une  caufeg*ç^",^5( 
dont  l'objet  étoit  académique ,  &  qui^pnfervi- 
a  quelque  chofe  defingulier,  Jacques  ^***°* 
Boucher  maître  des  comptes ,  &  Guil-^*  **^"'* 
laume  Briçonnet  feigneur  de  Glatigni, 
fe  difputoient  la  charge  de  greffier  du 
tribunal  de  la  confervation  des  pri« 
viléges  apoftoliques  de  l'Univerfité. 
Boucher  le  fondoit  fur  une  réfigna- 
•  tion  du  dernier  titulaire  ,  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  été  admife  en  cour  de 
Rome  :  Briçonnet  avoit  été  nommé 

Î^at  fon  parent  l'évèque  de  Meaux  con- 
ervateur  apoftolique.  L'avocat  de  ce 
dernier  foutint  dans  fon  plaidoyer , 
comme  il  étoit  vrai ,  que  la  charge  de 
greffier  de  la  confervation  n'étoit  point 
lufceptible  de  réfignation  ,  qu'elle 
ctoit  amovible ,  &  que  le  droit  d'y 
nommer  appartenoit  au  confervateur^ 

Lvj 
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fur  la  prcfentation  duquel  intervenolt 
la  confirmation  par  TUniverfité.  L'évé- 
nement de  ce  procès  eft  moins,  inté- 
redànc  que  le  procès  même.  Ce  que 
nos  regitres  nous  en  apprennent,  c'eft 
que  Briçonnet  prêta  ferment  à  l'Uni- 
verfîté  le  quinzième  jour  d'Août  :  & 
qu'au  mois  de  Décembre  fuivant ,  foit 
qu'il  eût  renoncé  à  fon  droit ,  ou  que 
l'office  fut  devenu  vacant  de  quelque 
autre  façon  que  ce  puiffe  être  ,  Bou- 
cher ayant  obtenu  la  nomination  du 
confervateur  fut  reçu  par   l'Univer- 
fité. 
Petiti  fkitf.     Plufieurs  autres  petits  faits  fe  pré« 
fentent  ici ,  que  j'indiquerai  fommai- 
rement. 
«i/l.  Vn.        Mefures  prifes  pour  foutenir  les 
?/ 22^;/^' droits  de  l'Univerfîté  fur  le  Pré  aux 
Clercs  contre  les  moines  de  S.  Ger- 
main. 

Vilîte  du  collège  de  Caivi  par  le 
Refteur  accompagné  des  quatre  pro- 
cureurs &  des  quatre  *  cenfeurs  des 
Nations. 
|.  22 s.  Un  Procureur  de  la  Nation  de 
France  fait  revivre  un  droit  furanné 
de  fa  charge,  &  emporte  de  vive  force 

*  VoycT  ce  qui  fera  remarqué  fur  Jc$  cenfeurs  vers  la 
£n  de  ce  $. 
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l'intrance  pour  rëleftion  du  Refteur. 
Cette  prétention  avoit  néantmoins  été 
précédemment  condamnée  j  &  ceux 
qui  ont  voulu  la  renouveller  depuis  , 
&  même  de  nos  jours ,  y  ont  échoué. 

Le  vingt- fix  Octobre  il  v  eut  des   Mifl.  Un^ 

Î>laintes  portées  à  TUnivermé  contre  l^'^iJ;  ^'* 
officiai  de  Langres  ,  qui  alfeétoit  de 
contredire  &  de  braver  les  jugemens 
du  tribunal  de  la  confervation  apo- 
ftolique,  déliant  des  cenfures  ceux  que 
le  confervateur  avoit  excommunies  , 
&  excommuniant  ceux  qu'il  avoit  ab- 
fous.  Il  fut  dit  que  l'on  agiroit  contre 
cet  officiai ,  &  qu'on  le  forceroit  de 
refpejdter  les  privilèges  académiques. 

Le  principal  du  collège  Mignon  , 
qui  avoit  un  profelleur  en  Théologie 
logé  dans  fon  collège ,  lui  ayant  in- 
tenté procès  au  fujet  du  logement 
qu'il  occupoit ,  porta  l'affaire  au  par- 
lement. Le  profefleur  réclama  fes  ju- 
ges ,  favoir  le  Reéteur  ou  le  confer- 
vateur :  &  il  fut  appuyé  de  toute  l'U- 
niverfité.  On  étoit  fort  attentif  alors 
à  exiger  que  les  caufes  nées  dans  le 
fein  de  l'Univerfité ,  y  fuflfent  jugées , 
au  moins  en  première  inftance. 

Le  chancelier  du  Prat  étant  devenu 
cardinal  en  1 5  2.7  ,  fut  nommé  par  le 
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Sntréedu  lé.  6ape  eti  1 5  50  foti  légat  en  Fiance.  U 

^*';-  fit  fon  encrée  dans  Paris  en  cette  det- 

ris \  T.  'il'  niére  cjualité  le  dix-fept  Décembre , 

^  5)90.       &  l*Univerfîtc  le  harangua  près  rEglife 

p"fr. ^y'i  S-  E"«i«ie  d'Egrès.  Le  légat  répondit 

^.221.'      '  que  les  louanges  qui  venoient  de  lui 

être  données  ,  lui  marquoient  bien 

plus  ce  qu'il  devoir  erre ,  que  ce  qu'il 

ctoir.  11  promit  d'appuyer  l'Univer- 

fité  de  fon  crédit  auprès  du  roi  dam 

toutes  les  occafions.  Mais  c'étoient-U 

de   belles  paroles  du  chancelier  do 

f.  231.  Prat.  Lorfque  moins  de  trois  ans  après 

rUniverfité  fouhaita  de  fe  faire  exem- 

ter  d'une  décime  récemment  impofée, 

elle  obtint  du  roi  fans  beaucoup  de 

peine  ce  qu'elle  demandoit  j  &  elle 

n'éprouva    de    difficultés  que  de   la 

part  du  chancelier ,  qui  refufa ,  ou 

au  moins  différa  de  fccUer  les  lettres 

d'exemption. 

nor.  nor  ,  fœur    de  Charles  V ,  féconde 

///)?.</«  p^.  femme   de  François  I,  fit  auflî   fon 
f/990*.  991.  eï^trée   dans  Paris.  Toutes  ces  pom- 
Hi/?.  Un.  p^s  d'entrées  folennelles  fe  rendoient 
Vax.  t.  ri,  toujours  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  , 
^*  ^*^*        pour  offrir  à  Dieu  les  premiers  hom- 
mages. L'Univerfîté  aflèmblée  le  fepc 
M^i^s  avoir  délibéré  d'attendre  la  reine 
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'près   l'Eglife  fainre  Geneviève   des 
Ârdens ,  &  le  roi  n'en  ordonnoit  au- 
cirexnenc.  Le  roi  voulut  qu  elle  allât 
'  avec  les  autres  compagnies  haranguer 
la  reine  devant  S.  Lazare  :  ce  qui  fut 
exécuté.   Delà  on  fe  mit  en  marche 
pour  venir  à  Notre-Dame.  La  reine 
avoir  fouhaité  de  voir  TUniverfité  de 
Paris  dans  rout  fon  éclat.  Elle  eut  fa- 
dsfaékion.  Bochetel  fécrétaire  d'Etat , 
qui  a  fait  une  defcription  de  cette 
cérémonie ,  y  compte  trois  mille  éco- 
liers ,  que  luivoient  les  difFcrens  or- 
dres  de  maîtres  ,  diftingués   par  la 
variété  des  ornemens.  Il  palTe  tous  ces 
ordres  en  revue  les  uns  après  les  au- 
tres, &  il  obferve  en  particulier  que 
^  les   régens  es  Arts  marchoient  après 
'  les  bacneliers  es  Arts  ,  en  Médecine , 
en  Décret ,  &  en  Théologie ,  immé- 
diatement avant  les  Procureurs  des 
Nations.  C'eft  auflî  le  rang  qui  leur  a 
été  afsuré  de  nos  jours  par  arrêts  du 

Î parlement  &  du  confeil  des  dépèches , 
orfqu'ils  marchent  vctus  de  robes 
louges  ,  habillement  d'honneur  de 
leur  état. 

L'Univerfitc  harangua  de  nouveau 
la  reine  au  Louvre  le  vingt  -  &  -  un 
Mars.  Ce  fut  Nicolas  Bochart ,  pro- 
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feflèur  en  Théologie ,  qui  po 

barole  :  &  il  fe  fit  écouter  ave 

plaudiffèment. 

Réglcmettt     En  l'année  I5'30  ladifputei 

pour  la  Na-  renouvellée  dans  la  Nation  d'Al 

toagne.^*^*  giïs  au  fujet  de  la  diftribution 

Hifi.  Un,,  compagnie  en  deux  OU  en  trois  p] 

Fdr.  T.  f^/.ces.  Cette  difpute  occa(îonna  i 

p.  229—233.     I  *  •    /•  I 

^  .     glement  en  1 5  3 1  ,  qui  hxe  pli 

points  de  la  difcipline  Se  polie 
térieure  de  la  Nation ,  &  qui  1 
d'être  lu  en  entier  par  ceux  c 
font  membres.  Je  me  contente 
remarquer  qu  alors  c'étoit  un  pr 
reçu  ,  que  quiconque  n'étoit 
logé  dans  un  collège  ,  ne  pouvoi 
du  droit  de  voix  adive  ni  paffiv 
les  aflemblées. 
Pré  aux        Le  premier  Juin  de  cette 

Clercs.   On  ,     '^  j  i  /fi   r 

propofe  de  \z  année  1551,  dans  une  délibérai 
vendre.  TUniverfité  il  fut  dit  que  Ion 
f.  233. 214  un  toifé  exad  du  Pré  aux  C 
pour  prévenir  &  arrêter  les  u 
tions  des  moines  de  S.  Germair 
leize  Juin  de  Tannée  fuivante 
die  Arnoul  Monart  propofa 
mettre  en  vente ,  ou  de  le  loue 
la  première  fois  qu'il  ait  été  qi 
dans  rUniverfité  de  tourner  s 
la  poffèflîon  de  fon  pré. 
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Un  procès  entre  les  parcheminiers  Procèfconr- 
jugé  en  1530  par  le  bailli  conferva- J^'J^'ie^r 
teur  en  faveur    de  l'Univerfitc ,  me    Hip.  uw. 
donne  lieu  d'obferver  que  le  produit  '*^-  ^-  ^^ 
du  droit  fur  le  parchemin  croit  dès-'''  *^'* 
lots ,  comme  aujourdhui  ^  affeéké  au 
Refteur ,  dont  il  fait  le  feul  revenu 
fixe. 

Le  roi ,  informé  que  le  parlement  Attrîbutîoa 
iageoit  toujours  les  caufes  oénéficia-b^n^fidaicf 
lès  conformément  aux  difpofitions  de  »«  g rantf 
la  Pragmatique  ,  &  non  du  Concor-  ^^\yî 
dar ,  avoit  donné  des  lettres  qui  at- 
tribuoient  au  grand  confeil  la  connoif- 
&nce  de  cette  nature  d'affaires.  L'U- 
ûverfité  craignit  que  cette  évocation 
le  portât  quelque  domriiage  à  fes  pri- 
vilèges. Elle  en  délibéra  donc  le  feize 
ruiUet  1530  :  mais  elle  prit  le  faee 
parti  de  charger  fon  fyndic  &    les 
avocats  de  la  compagnie  de  bien  exa- 
miner la  teneur  de  ces  lettres  ,  pour 
voir  £  fes  droits  y  étoient  intéreffés  : 
a»  afin ,  eft-il  dit  aans  Tafte  ,  que  nous 
»ne  nous  plaignions  pas  auprès  du 
»  toi ,  avant  que   d'être  certains  que 
»  nous  fommes  vraiment  léfés.  »         chicanes  iia 

Je  parte  fous  fiience  les  chicanes  reccvcnr  gé- 
opiniatres ,  par  lefquelles  le  receveur  "^  Thyvcr. 
général  Tliyvet  ,    aidé    quelquefois  J^j^/^' ^^^ 
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d'Arnoul  Monarc  fyndic,  fatigua  les 
Reâeurs. 
Mort  de  la     Louife  de  Savoye ,  duchefle  d'Ân-> 
Ttoére  du  roi.  gouicitie ,  iTiére   du  roi  François  I  r 

Set  obfé-     ^  1       .  ce  t. 

^u(g.  mourut  le  vinet-neur  Septembre  15)1. 

Hifl.  Un.  Le  roi  fon  m%  lui  fit  célébrer  des  ob- 
?4r.  r.  yj. féaues  magnifiques,  auxquelles  affifta 
rUniverfitc.    Par    rapport    au  rang 
qu'elle  y  tint ,  DubouUai  attefte  que  le 
cérémonial  ordinaire  fut  fuivi.  L'hi- 
^^•;î'//^"ftorien  de  la  ville  de  Parig ,  dans  fon 
fr  992.    '  récit  plus  déraillé ,  place  TUniverfité 
après   la  ville.  Ce  leroit  un  exemple 
fingulier.  Car ,  quoique  la  ville  aie  en 
quelques  occafions  difputé  le  pas  i 
1  Univerfité  ,  il  eft  conftant  *  que  fe 
droit  &  le  fait  condamnent  fa  pré- 
tention. 
wlroïTrô?'      Le  feize  Décembre  les  pfeaumes  de 
hibc5.         Maroc  furent  prohibés  par  TUniver- 
//i/?.  Un,  fîic  ,  &  défenfes  faites  aux  libraires  de 
?:"  3^'/'' les  vendre. 

Trait  qui  re-     Noel  Bcda  ,  le  grand  ennemi  des 

garde  Noel  nouveaux  fedaires  »  ponfïbit  fort  lob 

^ ibu     ^^^  ^^''e  5  &  il  fe  faifoit  par  là  des 

ennemis  mcmc  dans  TUniverfité.  Il 

fut  joue  fur  le  théâtre  d'un  collège , 

*  Voyci  les  mémoires  I  rcillc  conteftation  ini- 
rcfpcôifs  de  rUnivcrfit.'  1  vceenx/oo* 
&  de  U  ville,  fur  une  pa-  [ 


! 


I 
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fe  la  comédie  que  Ton  y  repréfenta  , 
ouvrage  peut-être  de  quelque  Luthé- 
rien caché ,  fans  nommer  ce  doAeur^ 
te  défignoit  de  manière  à  le  rendre 
reconnoiflable  ,  &  le  qualifioit  de 
monfire.  Cétoit  pour  la  féconde  fois 

S'il  fe  voyoit  expofé  à  ce  genre  d*in- 
Ite.  Le  fyndic  Amoul  Mon^  porta 
fes  plaintes  contre  une  telle  licence  à 
Wniverfité ,  qui  ordonna  qu'il  en  fe- 
roic  informé. 

Le   vingt -fept  Août  1551  JeanJ,%«"«î^ 
Bochart ,  avocat  de  TUniverfité ,  de-  bcnéfic's  de- 
manda la  permiffion  de  réfigner  fon  Pf^**?"*  ^^ 
«office  à  Antoine  Minard  fon  gendre  ,   ^°/)7^„..* 
uns  néantmoins  s'en  dépouiller  tota-  Pétr.  f.  ru 
bernent,  &  fous  la  condition  que  l'em-^-  *^^  *'^' 
ploi  refteroit  au  plus  vivant  des  deux. 
LlJniverCté  ne  pouvoit  manquer  de 
laifîravec  joie  l'occafion  de  témoigner 
fe  reconnoiflânce  à  un  illuftre  avocat ,. 
^i ,  dans  l'affaire  de  la  Pragmatique 
&  du  Concordat ,  avoir  fait  preuve 
tftm  zélé  également  éclairé  &  coura- 
igeux  pour  les  maximes  de  la  compa- 
gnie ,  &  pour  les  libertés  de  l'Eglife 
3e  France ,  &  qui  même  avoir  fouffert 
la  prifbn  pour  cette  caufe.  La  demande 
dé  Bochart  pafla  tout  d'une  voix  ,   & 
ibtoine  Minard  fut  reçu  avocat  de 
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i'Univerfité.  Il  devint  dans  la  fikU' 
préiîdenc  du  parlement ,  &  dans  cetBfr 
charge  il  périt  d'une  mortfiineftei 
que  lui  attira,  fuivant  qu'on  lecnT 
communément  ,  fon  zâe  comrelf! 
Proteftantifme. 

François  de  Montholon  fuivit  IV 
xemple  de  Bochart.  Etant  nommé  ib 
charge  d'avocat  du  roi ,  &  £î  wxh 
vant  ainfi  dans  le  cas  de  fe  démecoe 
de  fon  office  d'avocat  de  rUniverfité, 
il  le  réfigna,  avec  la  permiffion  de  la 
compagnie,  à  Pierre  Seguier  fonbea» 
frère.  On  voit  quels  hommes  &qadr 
noms  fe  faifoient  une  gloire  de  mrk 
rUniverfité  de  leurs  tdens. 

Les  réfignarions  étoient  fort  i  It^ 
mode  par  rapport  aux  offices  &  bécé- 
fices  dépenaans  de  l'Univerfité.  Un 
papetier ,  un  chapelain ,  vers  le  m^ 
tems ,  obtinrent  permiffion  de  rét 
gner.  C'eft  à  l'occafîon  de  ces  réfigna- 
rions admifes  coup  fur  coup  qoe  li 
Narion  d'Allemagne  fit  les  repréfcn- 
tations  dont  J'ai  parlé  plus  haut,  mak 

aui  n'emçècnérent  pas  que  le  vingc- 
eux  Février  fuivant ,  l'Univerfité  ne 
permît  au  curé  de  S.  Corne  de  rcfi- 
gner  fa  cure  par  voie  de  permutation. 
J'obferve  que  durant  ces  mêmes 
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is  ,  U  Faculté  des  Arcs  avoit  *  un  Queftenrte 
îfteur.  éJ^'J^ 

La  fabrique  &  la  diftrihution  du  ^^^  ^^^ 
pier  écoienc  toujours  foumifes  à  la  Par.  r.  ^x» 
•ifdiûion  de  rUniverfité.  On  ven-''-  *'^- 
lit  alors  beaucoup  de  mauvais  pa-  fuf  îf  jlpS! 
et  5  &  rUniverfitc  ordonna  que  Fon    i^u^ 
arquât  de  fes  armes  chaque  feuille  » 
>ttr  dîftinguer  le  pa[)ier  loyalement 
it  de  celui  qui  çtoir  de  fabrique 
icieufe. 

Une  des  charges  de  Notaires  de  la  ^.^^"Jf "^^1  ' 
onfervation  étant  venue  à  vaquer  ,  tion. 
teoxcontçndans  s'en  firent  pourvoir,    IM, 
im  par  le  cardinal  légat ,  Tautre  par 
B  confervateur.  L'Univerfîté  admit  & 
Qtorifa  la  nomination  duconferva- 
iOr ,  à  oui  le  droit  de  préfentation 
3|panenoit  fuivant  les  régies  ordi- 
Ures. 

Le  nombre  des  libraires  de  TUni-   vingt -cîo- 
îtfité  ctoit  fixé  à  vingt-quatre  par  j;:îf,^'aeï"u^ 
ordonnance  de  Charles  VIII.  Fran-  nivcrfîté. 
kis  I  eu  créa  un   vingt-cinquième  ,    '**'• 
li  fot  reçu  le  vingt-deux  Février  153} 
Lt  rUniverfité. 

En  cette  même  année  1533  le  roi 
:  révèque  de  Paris  Jean  du  Bellai 

*  Voycjc  ci -(16(1111  T.  IV.  p.  4^3.  4^4» 
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s^larifa-  obonrent  du  pape  Clément  V 

We "^deTMe  >   qui  fécularifoit  1  abba 

Maur.  Con-  S.  Mauf  dcs  Foffès  &  toaccs  î 

donr?Jîf.   Pendances ,  &  en  uniflToic  le  re 

foicruniver-  révèché  de  Paris.  Je  ne  p^leroi 

^^"  de  ce  fak ,  qui  paroît  itranger 

rit  fr.  \h  fu)^t  y    fi  parmi  les  mocih  i 

$•  99 i*        pour  obtenir  la  bulle  de  fécular 

il  n*étoit  grande  mention  de 

verfité.  L'cvèque  avoit  repréfeo 

4'accroiflement  immenfe  de  h 

ide  Paris  avoit  augmenté  fa  d 

fans  augmenter   tes  revenus  : 

compte  pour  une  des  principales 

de  cet  accroiflement  la  fplend< 

rUniveriîté ,  le  nombre  prefqiK 

de  fes  écoliers ,  de  fes  maîtres , 

'Collèges ,  tant  féculiers ,  que  réj 

Il  fait  même  valoir  robligatio) 

eft  de  donner  fouvent  des  rep 

docteurs  en  rhéologie.  Ce  n'ef 

à  moi   de  difcuter  la  valeur 

motifs  ,  dans   lefquels   je  rer 

feulement  la  preuve  qu'ils  fout 

de  l'état  florilfant  de  l'UniverÉ 

de  la  confidération  dont  elle  je 

La  bulle  eut  fon  effet.  Tout  le 

fait  que  l'abbaye  de  S.  Maur  fi 

larifée  ,   &  que  Ion  y  fubftii 

moines  un  collège  de  chanoi 
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!ets ,  qui  a  fubfifté  pendant  plus 
deux  cens  ans  ,  &  qui  vient  re- 
laient d  erre  réuni  au  cl^pitre  db 
Louis  du  Louvre. 

Jn  objet  qui  incéreilè  diredement  Réfbrmatîos 
niverlît^ ,  eft  le  plan  de  réforme  &  ^"oVnf  «'" 
nouveaux  réglemens ,  donc  on  s'oc-  partie. 
olc  beaucoup  dans  les  circonfbuv-    "^fi^  ^»« 
aue  |e  traite  aduellement.  Outre  ^.''ij'^^' 
dépurés  des  Facultés  &  des  Na«^^* 
Ds,  outre  lescommiûfaires  du  par- 
ient i  Guillaume  Petit ,  confeUeur 
roi  &  ^  évèque  de  Senlis ,  fut  auffi 
urgé  avec  quelques  autres  par  le  roi 
par  le  cardinal  légat ,  de  conduire 
de  diriger  ce  travail.  Jacques  Spi^    ^^  ^^^  ^ 
ne ,  comeilier  au  parlement ,  qui  ^37.. 
ut  fnccédé  à  Nicolas  d'Origni ,  pré- 
ent  aux  enquêtes  &  profeffeur   en 
b:et ,  dans  la  dignité  de  chancelier 
rEgUfe  &  de  rUniveriSté  de  Paris, 
olut  fe  faire  de  fète  ,  &  prétendit 
*en  ik  qualité  de  chancelier  il  de- 
it  être  appelle  à  cette  opération* 
ais  il  ne  paroît  point  que  Ton  ait 
aucun  égard  à  fa  requête.  Ce  fut 
parlement  qui  fit  tout ,  fur  les  avis 
\  députés  de  TUniverfité.  Voici  ce 

n  avoit  paiTé  de  révêché  de  Troyes  à  ctlvÀ  àt 
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3ui  fat  réglé  par  rapport  aux  F 
e  Théologie  ^  de  Décret  , 
Arts.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Facu 
Médecine ,  je  ne  vois  point  qi 
tout  ce  mouvement  de  réformi 
foit  fait  aucune  mention. 
Tbéologîe.      Conformément  à  ce  qui  av 
fiift.vn.  propofé  &  requis  par  la  Facul 
l^tljl  ^^' Arts ,  Duboullai  afsûre  que  le 
ment  ordonna  que  nul  nefut-a 
la  licence   en  Théologie  ,  qui 
entendu  les  leçons  &  expticatic 

IirofefTeurs  fur  les  faintes  Ecriti 
'ancien  &  du  nouveau  Teftam 
r^effcurs.*''     ^^  diitipUne  &  les  études  i 
î'V,»*",/«  fort  tombées  dans  la  Faculté  d 
i^  ^4i.  24^.  cret.  Les  doâbeurs  ny  faifoier 
de  leçons.  On  y  recevoir  da 
incapables ,  &  fans  exiger  d'e 
preuves  prefcçites  par  les  ftatu 

{)arlement  jugea  que  ce  qui  p 
e  plus ,  étoit  de  rétablir  Texercic 
tinuel  de  Tenfeignement  public 
attendant  une  reformation  plus 
pléte ,  il  ordonna  par  arrcc  du 
Juin  1 5  J  4  j  qu'à  l'avenir  il  y 
toujours  fix  dodteurs  qui  profefle 
dans  les  écoles  le  Décret  &  les  I 
cales. 
Ceft  de  cet  arrêt  qu'a  pri 
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lance  la  forme  de  gouvernement  qui 
s'obferve  aujourdhui  dans  la  Faculté 
de  Droit.  Jufqu  alors  tous  les  do- 
ûeurs  étoient  régens ,  &  ils  remplif- 
ibienc  toutes  les  fonftions  de  la 
Faculté ,  entrant  aux  aflemblées ,  con- 
courant chacun  de  fon  fuffirage  aux 
délibérations  ,  exerçant  le  décanat  ÔC 
les  autres  charges  y  donnant  des  le- 
çons publiques  y  préûdant  aux  théfes  , 
Êdfant  les  examens.  Depuis  l'arrêt  de 
i{34  les  fix  profeileurs  font  devenus 
les  maîtres  de  la  Faculté  y  qui  eft  toute 
renfermée  dans  ce  collège  fexviral. 
Seulement  Louis  XIV  leur  a  joint 
douze  doâeurs  aggrégés  ,  qui  les  fou- 
Jagenc  dans  leurs  fondions  :  mais  avec 
des  droits  ^  un  travail ,  &  un  pou* 
voir ,  bien  inférieurs  à  l'état  des  pro« 
fèilèius. 

Le  parlement  régie  par 'le  même 
arrêt  les  épreuves  que  devront  fubir 
ceux  qui  dbirent  à  la  vé^'^^ce  ,  &  la 
forme  de  Icleftion.  Il exi Jj  deux  ré- 
pétitions ou  leçons  publiques ,  &  or^^ 
doone  que  les  candidats  répondent  à 
tous  lesr  argumens  qui  leur   feront 
propofés.  Il  veut  qu*à  ces  a6kes  aflî- 
uent  deux  confèillers  commis  par  la 
'  cour  3  6c    qu'ils  préfident  enfuite  â 
Tomcr.  M 
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1  eleâion ,  qui  fera  faite  par  les  do- 
cteurs régens  aâuellement  en  place. 
Faculté  des     A  Icgard  de  la  Faculté  des  Arts, 
Arts.  je  ne  trouve  que  des  articles  de  réfbr- 

p^^y^}  me  arrêtés  ic  approuvés  dans  une 
f.  zfj\  248*.  afièmblée  de  l'Univerfité  ^  qui  fe  tînt 
aux  Maturinfi.  Duboullai  dit  qn'ik 
furent  agréés  du  roi  :  mais  il  le  dit 
fans  en  rapporter  la  preuve.  Ces  ar^ 
ticles  roulent  fur  les  études  ,  fiir  le 
foin  de  conferver  la  pureté  de  la  do- 
jftrine  en  matière  de  Rel^ion ,  fur 
la  police  des  collèges.  J'en  extraicai 
ici  ce  que  j'y  remarque  de  plus  incé- 
reliant." 

Par  rapport  aiuç  études  y  les  ouvra- 
ges d'Ariftote  font  donnés  pour  r^ 
Se  pour  bafe  de  toutes  les  rechercnes 
philofophiques.  Il  eft  enjoint  aux 
grammairiens  de  fe  renfermer  dans  les 
bornes  de  leur  art ,  &  d'infifter  beau- 
coup fur  les  principes  ,  qui  doivent 
être  le  fondement  de  tout  l'édifice. 

Le  Luthcranifme  eft  profcrit.  Dé- 
fenfe  de  lire  &  de  garder  chez  foi  le 
livres  des  hérétiques  :  ordre  de  chafla 
des  collèges  quiconque  entretenoit  de 
liaifons  avec  la  faâion  Luthérienne 
Cet  ordre  venoit  bien  à  propos.  Cal- 
vin »  comme  je  le  dirai  bientôt ,  s'étoii 
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ehfîii  Tannée  précédente  du  collège  de 
Fortet  :  &  il  n  avoir  pas  emmené  avec 
lui  tous  ceux  qui  avoientdu  goût  pour 
les  nouveautés. 

Quant  i  ce  qui  regarde  la  difcipline, 
on  recommande  la  décence  non  feu- 
lement des  mœurs; ,  mais  auffi  de  Tha- 
Inllement ,  félon  la  pratique  fuivie  de 
tems  immémorial  dans  TUniverfîté. 
On  défend  aux  maîtres  de  laiflèr  croî- 
tre leur  barbe ,  ce  qui  étoit  alors  un 
air  mondain ,  un  air  de  cour ,  depuis 
que  François I ,  à  loccafion  que  cha- 
cun fait ,  en  avoir  introduit  la  mode. 
L*ufa^e  de  la  langue  Latine  eft  feul 
perlnis  dans  les  collèges.  On  renou- 
velle les  anciennes  loix  au  fujet  de  TaC- 
iîduité  aux  leçons ,  &  de  la  fociété 
•d'une  table  commune  dans  les  maifons 
académiques.  Il  eft  défendu  aux  prin- 
cipaux d'exiger  de  l'argent  des  regens 
qu'ils  mettent  en  place. 

Enfin  on  décide  qu'il  faut  implorer 
la  puiffance  féculiére  contre  un  abus 

3U1  tendoit  manifeftement  à  la  ruine 
es  études.  Plufieurs  collèges  étoient 
envahis  par  des  banquiers ,  qui  s'y  éta- 
bliffbient ,  qui  s'en  approprioient  les 
revenus ,  &  qui  y  entretenoient  au 
lieu  de  bouriiers  &  d'écoliers  des  gens 

Mij 
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fans  mosurs,  &  même  des  fcéiérats.Lef 
a^ie$  des  Lettres  ainfî  prc^anés  fonc 
rappelles  à  leur  primitif^  falucaire 
uiage. 

Cçs  articles  de  réforme  font  datés 
du  trois  Juillet  1534. 
^flaire  du  di-     £n  l'année  précédente,au  commea* 
;f  f<^«  ^% , ,  cernent  du  moiç  de  Juillet,  Noël  Béda, 

Henri  V  m  *  x    ./•»••        • 

confultée     que  nous  avons  vu  julc^uici  triom- 

daçj  u  Fa-  phant,  étoit  exilé ,  auffibienque  quel- 
culte  de       *  J    ^  '    ,  ,    ,      -^   r\ 
Théologie    ques  doipceurs  en  Théologie.  On  ne 

de  Paru,     qquj  Ji^  point  quelle  avoir  été  la  canfè 

p^fr.^i.  ^^  ^^^  ^^^^  •  J^  tâcherai  de  la  deviner. 

f .  »38.  '  Mais  cet  événement ,  ^ui  me  rappelle 
aux  affaires  de  la  Relieion  »  me  donne 
lieu  de  remonter  julquâ  Tan  15301 
duquel  on  date  une  conclufipn  de  la 
Faculté  de  Théologie  favorable  i 
Henri  VIII ,  par  rapport  à  la  caflàtion 
de  fon  mariage.  L'niftoire  de  cette 
conclufion  eft  enveloppée  d'obfcuricés. 

vlL^irrJ/^^  contefte  lexiftence-.il 

5r,  /  /.  cçrtihe  que  l'on  n'en  trouve  ni  origi^- 
nal  ni  copie  dans  aucun  des  mpnu-> 
mens  de  la  Faculté  :  il  remarque  une 
contradiftion  palpable  dans  la  pièce 
que  l'on  produit ,  en  ce  qu'elle  allègue 
en  même  tems  un  jugement  unanime. 
Se  le  confentement  de  la  plus  grande 
fmie  de  la  Faculté  3  deux  circonftaa« 
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ces  qui  fe  eombatcent.  Il  eft  confiant 
que  toute  cette  affaire  fut  menée  avec 
beaucoup  de  violence ,  de  bruit ,  8t 
de,  cabale  j  &  que  par  conféquent  il  efl 
difficile  d*y  démêler  éxaftement  le 
Yrai. 

François  I  favorifoit  de   tout  fon 

Sôuvoir  le  deffein  où  étoit  Henri  VIII 
e  répudier  fat  femme  Catherine  d'Ar- 
ragon.  Il  fe  tenoit  oblige  envers  lé 
roi  d*Angleterre ,  qui  avoir  travaillé 
rfScacement  pour  fa  délivrance  &  pour 
celle  de  fes  *  enfans.  Il  n*étoit  pas 
Giché  de  chagriner  Charles  V  fon  en- 
nemi, dont  Catherine  étoit  la  tante. 
Par  ces  motifs  François  I  s'efforçoit  de 
gagner  à  Henri  VIII  des  fuffrages ,  qui 
lautorifaflènt  à  regarder  fon  mariage 
comme  contraire  a  la  loi  divine ,  & 
conféquemment  comme  nul.  Le  fuf- 
frage  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  étant  donc  d*un  très  grand  poids 
dans  toutes  les  matières  qui  ont  trait  à 
la  Religion ,  il  fut  drefle  des  batteries 
pour  engager  cette  célèbre  compagnie 
a  donner  un  avis  conforme  au  défîr 
des  deux  rois. 


*  On  fait  que  Fran-  j  donner  à  Oiarlei  V  deux 
çoît  I  p  pour  obtenir  fa  |  de  fes  fils  en  otage. 


délivrance ,  fiit  obligé  de 
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Cependant  la  prétention  de  Henri 
VIII  étoit  infoutenable.  Attaquer  de 
nullité  un  mariage  contracté  avec  dif- 

Enfe  du  fouverain  pontife ,  &  confo- 
lé  par  une  cohaSitation  pacific^oe 
de  vingt  ans  ,  c  étoit  une  entrepnfe 
vilîblement  déraifonnable  ôc  tyranni- 

3ue  :  d'autant  plus  que  le  {>rincipe 
es  prétendus  fcrupules  du  roi  d'An- 
gleterre n  étoit  autre ,  qu'un  injufte  de- 
goût  contre  une  époufe  vertueufe ,  & 
la  folle  paflion  qu'il  avoir  conçue  pour 
fe^^rt%]ZA^^^  de  Boulen.  Béda  fuivit  dabord 
'  dans  cette  affaire  fon  caradtére  &  Tes 
engagemens.  Il  travailla  de  toutes  fes 
forces  à  empêcher  fa  comp:mnie  de 
fe  rendre  complice  d'une  îî  horrible 
iniquité  :  &  fa  réfiftance ,  li  elle  eût 
été   modeile   ,   auroit    d'autant  plus 
mérité  de  louanges  ,  qu  elle  eût  été 
plus  perfévérante.  Mais  il  ne  fe  fou- 
tint  pas  ,  &  a  nous  en  croyons  les 
illuftres  frères  du  Bellai ,  qui  fous  les 
ordres  de  François  1  eurent  grande 
part  à  toute  cette  manœuvre  ,  Béda 

Eécha  par  les  deux  excès  contraires. 
)ans  les  premières  délibérations  qui 
flirent  tenues  au  mois  de  Juin  i^jo 
fur  le  mariage  de  Henri  V 1 1 1 ,  il  fe 
livra  à  fa  fougue  naturelle  ^  il  dé- 
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clama  avec  emportement ,  il  fit  le  <&- 
maniaque  :  Se  enfuite  il  fe  laifla  per- 
fuader  par  le  premier  préfident  Lizet 
dç.  lui  promettre  avec  ferment ,  non 
feulement  de  n'émpefcher  qt^ilfujl  ohéy 
aux  lettres  du  Roy  ^  mais  defay  em- 
ployer j  comme  pour  fa  vie  j  à  faire  que 
la  chofefe  pajfajlfans  bruit  ne  fcandalé. 

On  peut  croire  qu'il  tint  parole.  Car  i>'^r^«,/r/  ■ 
il  parut  une  cdnelufion  de  la  Faculté  ^«^^  z"^-  ^ 
de  Théologie ,  datée  du  trois  Juillet ,  "^t.  Tr! 
qui  déclare  que  le  mariage  avec  la 
veuve  de  fon  frère  eft  contraire  au 
droit  naturel  &  divin  ,  &  que  le  fou- 
▼erain  pontife  ne  peut  point  difpenfer 
de  cet  empêchement.  Ceft  cette  con- 
dufion  que  d'Argentré  fufpedfce  de 
faux ,  que  d  autres  écrivains  donnent 
pour  vraie.  Je  la  laifle  pour  ce  qu'elle 
eft.  Mais  la  conduite  variable  que  tint 
Béda  dans  une  occafîon  d'un  fi  grand 
éclat  ,  donna  prife  fur  lui  ;  &  dut 
diminuer  les  égards  que  l'on  avoit  eus 
jufques-là  pour  un  zélé  violent,  mais 
cru  (încére. 

La  prudence  exigeoit  donc  qu'il  Condamna- 
modérât  conltamment  Ion  grand  reu ,  roir  de  l'ami 
pour  ne^point  achever  de  fe  perdre.  ll/'^'^^"'#- 
fit  tout  le  contraire  ,  &  il  ofa  atta^-^^'^;^^^^^; 
quer  la  fœur  de  fon  roi ,  Marguerite  varie.  ' 
Miiij. 
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reine  de  Navarre.  Il  eft  vrai  que 

princeflè  protégeoît  ouverteme 

parcifans  de  la  nouvelle  feâe  :  ell 

donnoic  afyle  dans  fes  domaîi 

dans  fes  Etats  :  elle  étoit  imb 

leurs  opinions.  Elle  engagea  Gu 

me  Petit  à  faire  imprimer  des  i 

en  François,  dont  ce  prélat  trop 

plaifant  retrancha  ce  que  les  1 

riens  taxoient  de  fuperftition  ds 

livres  de  cette  efpéce»  Elle  coi 

elle-même  en  vers  François  u 

vrage  intitulé   le  Miroir  de  F  ai 

cherejje  »  où  il  y  avoit  plu/ieurs  i 

>>  dit  Théodore  de  Béze ,  non  ai 

j>  tumez  en  TEglife  Romaine ,  r 

1»  tant  fait  mention  aucune  de  : 

»  ny  de  fainâres ,  ny  de  mérite 

3>  d'autre  purgatoire    que   le  fa 

»Jefus-Chrift.  a»  Ce  livre  étoi 

condamnable.    Mais  la  perfor 

l'auteur  ,  fon  rang  fublime,  Tafl 

finguliére   que  le  roi  fon  frér< 

pour  elle ,  méritoient  de  granc 

nagemens.  C'eft  ce  que  ne  co: 

noint   Béda  .    &  il   nt  condan 
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doce»  qui  ajouté  à  tant  d'autres  dé- Exil  de  No 
marches  dont  la  cour  n  avoit  point  été  ®^***' 
contente  ,  détermina  le  roi  à  exiler  p^^r.^ 
Béda,  ôc  quelques  autres  docteurs.     ^*  ^^t. 

La  Faculté  de  Théologie  s'intéreffà 
pour  fes  membres  difgraciés ,  &  elle 
pria  rUniverfité  de  fe  rendre  leur  mé^ 
diatrice  auprès  du  roi.  Une  pareille 
requête  étoit  favorable ,  &  elle  fut 
admife  par  TUniverfité  le  cinq  Juillet 
1533,  Mais  lorfqu'il  s'agit  d'exécuter 
cette  conclufion  ,  &  de  foUiciter  le 
rappel  des  exilés,  le  roi  demanda  rai- 
fbn  de  la  condamnation  du  Miroir  ^ 
qui  avoit  été  donnée  fous  le  nom  de 
rUniverfité. 

Cétoit  vraifemblablement  un  tout  '-',^"'^^'^5 
dadreflè  de  Béda  &  de  fes  amis^qui  ne  cenfure^d» 
vouloient  pas  que  la  Faculté  de  Théo^^'»'"'"' 
logie  portât  feule  le  poids  de  la  co-   ^*"'' 
Icre  du  roi.  Mais  au  mois  d'Odtobre 
fut  mis  en  place  un  Reâreur  bien  dif- 
pofé  à  dévoiler  l'artifice  de  ces  théo- 
logiens trop  zélés.Cétoit  Nicolas  Cop, 
profeflêur  au  collège  de  fainte  Barbe , 
nis  de  Guillaume  Cop ,  médecin  du 
roi.  Le  père  penchoit  vers  les  nouvel- 
les opinions  ,  &  fon  fils  s'y  livroit 
entièrement ,  &  étoit  lié  avec  Calvin , 
qui  alors>  comme  je  l'ai  indiqué  d'à- 

M  v 
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vance  ,  logeoit  au  collège  de  Porter. 
Le  Refteur  alTembla  rUniverlîrc  aux 
Mamrins  le  vingt-quatre  Oâobre.  On 
y  lut  la  lenre  du  roi ,  apportée  par 
Guillaume  Petit  fon  confelfeur  :  &  la 
condamnation  du  livre  fut  nettement 
dcfavouée-  Il  fut  dit  que  l'Univerfité 
n'avoit  rien  fçû  du  fait  dont  le  roi 
demandoit  raifon.  Qu  elle  n'avoit  ni 
condamné  ,  ni  même  vu  le  livre  do 
Miroir.  Que  (i  quelquesuns  le  taxoient 
d'erreur ,  juftement  ou  à  tort ,  c'étoic 
â  eux  à  répondre  de  leur  cenfure. 
Qu'il  feroit  enjoint  à  la  Faculté  de 
Théologie  d'agir  en  fon  nom  dans  les 
chofes  qui  concernent  la  Foi ,  &  non 

f»as  au  nom  de  l'Univerfité.  Enfin  que 
'on  écriroit  au  roi  pour  le  fatisfaire , 
&  lui  rendre  compte  des  fentimens 
de  la  compagnie. 
Sermon  du      On  conçoit  bien  que  cette  délibéra- 
?ompofil;"on  n'avançoit  pas   les    affaires  de 
Calvin.  Ce  Béda.   Mais  le  Redeur   fe   mit  lui- 
?u!f'T'cn>cme  en  prife  par  un  ade  detémc- 
fuite  Calvin,  rite ,  conforme  aux  préventions  héré- 
Hîfi.  Un.  tiques  dont  il  étoit  rempli.  L'ufage 
^.^238.  239.  vouloit  que  les  Refteurs,  au  jour  de 
Din.  de  Bay.  la  TouflTains  ,  fiflènc  un  fermon  à  TU- 
'"^  »  ^';î- ^'V  niverfîtc  aflemblce.  Cop,  pour  s'ac- 

varrcCT'Cal-        .  -  1         •       *       '^ 

vin.  quitter   de  ce  devoir,  prononça  un 
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difcours  qui  lui  avoir  été  compôfé  par 
Calvin ,  ôc  qui  refpiroic  toute  la  do- 
ftrine  de  fon  auteur.  Cette  adion  fît 
grand  éclat  :  &  deux  Francifcains  en 
déférèrent  au  parlement  quelques  pro- 
pofîcions  comme  erronées.    Le  Re- 
fbeur  fe  trouva  fort  embarraflc  ,   & 
îl  eflàya  dabord  de  fe  fauver  par  la 
forme.   Il  affembla  TUniverfîté  ,  & 
après  avoir  fait  l'apologie  de  fon  dif- 
cours le  moins  mal  qu'il  lui  fut  pof- 
fible ,  il  prétendit  que  fi  lolS  avoit  eu 
quelques  plaintes  a  faire  contre  lui , 
c  étoit  à  rUniverfité  qu'il  eût  fallu  les 
porter  en  première  inftance ,  &  que 
les  droits  au  corps  étoient  léfés  par 
l'aflignation  qui  lui  avoit  été  donnée 
au  parlement.  Cette  prétention  avoit 
fon   fondement  ,    comme  on  Ta  vu. 
Cétoit  une  maxime  reçue  dans  l'U- 
niverfité ,  que  tous  les  membres ,  &  à 
plus  fone  raifon  le  chef ,  avoient  la 
compagnie  pour  premier  juge  ^  &  qu'il 
n'étoic  point  permis  de  fauter  ce  de- 
gré de  jurifdidion.  C'eft  fans  doute 
.  rattachement  à  cette  loi  qui  donna  au 
Re&eur  Cop  les  fuffrages  des  Facultés 
de  Médecine  &  des  Arts.  Mais  celles 
de  Décret    &  de  Théologie  ,    plus 
;  frappées  du  fond  que  de  la  forme ,  ôc 

Mvj 
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perfuadées  que  les  privilèges  noni 
point  été  aecordés  pour  favorifer  Ter- 
reur ,  embrafférent  le  fetitiment  con- 
traire :  &  le  Reéèeur  n'ofa  pas  coih 
dure  pour  le  parti  qui  lui  prometcoii 
affiftance  &  lecours.  Deftimé  de  U 
proteftion  de  TUniverfité  ,  &  ayanl 
une  mauvaife  caufe ,  Cop  fentic  qdi\ 
n'y  avoit  pas  de  sûreté  pour  loi  i 
refter  dans  Paris.  Il  s'enfuit  fécréte' 
ment  à  Baie ,  d'où  il  étoit  originaire  j 
&  il  emporta  avec  lui  les  fceaux  èi 
reâorat. 

On  connoiflbit  fes  liaifons  avec 
Calvin ,  qui  tour  *  jeune  qu'il  étoîl 
alors  y  fe  montroit  déjà  un  ckngerem 
féduÂeur.  La  fuite  de  Cop  chu^eott 
encore  fon  ami.  Il  y  eut  ordre  d'aciè- 
ter  Calvin ,  &  pour  cet  effet  Jean  Mo- 
rin  lieutenant  criminel  fe  tranfporta 
avec  main  forte  au  collège  de  Fortet. 
Mais  il  n'y  trouva  point  celui  qn'il 
cherchoit.  Calvin  avoit  été  aveni  d» 
péril ,  &  il  fe  retira  en  Saintonge  ,oâ 
un  afyte  lui  fut  offert  par  Louis  du 
Tillet ,  chanoine  d'Angoulême ,  & 
frère  du  greffier  en  chef  Jean  di 
Tillet. 

Cop  ayant  difpam ,  TUniverfité  f! 

^  Il  a'avoit  fai  eacofe  viogr-cia^  ans. 
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trouvoit  fans  chef.  Elle  donna  pou- 
voir à  fon  {yndic  Arnoul  Monart  de 
recevoir  les  lermens  qui  doivent  être 
prèrcs  entre  les  mains  du  Redeun 
Elle  ne  fit  point  fa  proceflion  ordi* 
Haire  6c  publique  au  mois  de  Décem- 
bre ,  &  elle  fe  contenta  de  la  célébrer 
dans  le  cloître  ic  dans  TEglife  des 
Manirins.  On  donna  un  fuccefTeur  a 
,  G>p  le  feize  Décembre,  félon  Tufa^e. 
Le  vingt-neuf  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  il  fut  réfolù  de  faire  un  nou-  ^^'^  '^ 
veau  fceau  reétoral  ,  en  la  place/»,  z^t* 
de  celui  que  Cop  avoir  emporté  ou 
perdu. 

Uindifcrétion  &   la  témérité   du    Béda  re- 
Reâeur  Cop  firent  par  contre -coup  ^jj^^'j**^ 
du  bien  à  Béda ,  &  facilitèrent  fon  re-  ^eVcurs 
tour.  Il  n'en  devint  pas  plus  faee  :  &  '«^Y»"»* 
le  premier  fruit  de  fon  retabliffement  ^*  **•* 
fut  un  procès  qu'il  intenta  &  pour- 
(bivit  au  parlement  contre  les  pro-  ^,  13^ 
feflèurs   royaux  nouvellement  infti- 
tués  ,  qu'il  favoit  être  fînguliérement 
chéris  de  François  I. 

Ces  profefleurs  étoient  alors  aii 
nombre  de  quatre ,  Pierre  Danès  pour 
le  Grec ,  Paul  Paradis ,  Agaihias  Gui- 
dacier ,  &  François  Vatabie  pour  l'Hé- 
breu. Ces  leçons  de  Grec  &  d'Hébreu^ 
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données  par  des  profefTeurs  qui  n'a- 
yoienc  point  fait  leur  cours  a  cmdes 
théologiques ,  allarmoient  le  zélé  de 
Béda.  Il  craignoit  furtout  que  par  leurs 
obfervations  fur  les  textes  originaux 
des  faintes  Ecritures ,  ils  ne  decrédi-* 
taffènt  la  verfion  vulgate  approuvée  & 
reçue  dans  l'Eglife  depuis  tant  de 
fiécles  ;  &  que  leurs  interprétations 
nouvelles  ne  devinflent  des  facilites 
pour  appuyer  &  répandre  les  erreuis 
de  Luther.  Il  demanda  donc  dabord 
par  une  requête  préfentée  au  parle- 
ment ,  qu'il  fût  fait  défenfe  aux  fi- 
fans  du  roi  en  PUniverfité  de  Paris  ^ 
(  c  eft  ainfi  qu'il  qualifie  les  profeflèurs 
royaux  )  d'interpréter  publiquement 
TEcrinire  ,  à  moins  qu'auparavant  ils 
ne  fe  fuffent  prcfentes  à  la  Faculté  de 
Théologie  ,  &  n'en  euflfent  obtenu 
d'elle  la  permiflîon.  Enfuite  ,  comme 
cette  propofîtion  étoit  dure  &  hardie, 
Béda ,  lorfque  la  caufc  fut  plaidée  le 
quinze  Janvier  1535,  en  s'expliquant 
lui-même  à  l'audience ,  fe  rabattit  à 
demander  que  fi  la  cour  permenoit 
aux  nouveaux  profeffèurs  de  continuer 
leurs  leçons. de  Grec  &  d'Hébreu ,  elle 
leur  fît  dcfenfe  de  ne  taxer  ^  reprendre  y 
ne  déroger  à  la  translation  dont  ufe  CE- 
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^fi\  Se  de  rien  dire  ou  faire  qui  pût 
favorifer  la  fede  Luthérienne. 

Le  procureur  générai  appuyoitBéda, 
&  il  avoir  donné  fes  conclufions  con-- 
formes  à  la  requête  de  ce  doébeur. 

Mariliac  plaida  pour  les  profeflèurs 
royaux^  &  il  infifta  principalement 
fur  l'autorité  du  fouverain  ,  qui  les 
avoir  nommés ,  &  qui ,  par  fon  choix, 
les  munidoit  de  pouvoirs  fuffifans  & 
fapérieurs  à  toute  critique.  Il  obferva 
de  plus  que  Danès  n'interprétoit  pas 
l'Ecriture  fainte  ,  mais  Ariftote  :  & 
;  x>ur  ce  qui  eft  des  profeflTeurs  en  Hé- 
)reu ,  il  repréfenta  qu'ils  ne  pouvoient 
\  ire  aucun  autre  texte  que  celui  de 
'Ecriture ,  qui  feul  nous  refte  écrit  en 
cette  laneue. 

Montnolon ,  avocat  du  roi ,  réfuta 
Mariliac.  Il  commença  par  les  éloges 
dûs  aux  erandes  vues  clu  prince  ,  qui 
avoir  voulu  rendre  complète  la  litté- 
rature dans  rUniverfité  de  Paris  ,  en 
y  joignant  aux  lettres  Latines  les  let- 
tres Grecques  &  Hébraïques.  Mais  il 
foutint  que  l'Ecriture  fainte  ne  pou- 
voit  être  publiquement  interprétée  que 
par  des  théologiens.  Il  convint  fans 
doute  que  le  choix  du  roi  faifoit  loi. 
Mais  3  comme  le  favoir  en  Grec  &  en 
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Hébreu  eft  couc-à-faic    diftingué  Al 
favoir  théologique ,  il  obferva  queroff 
n'avoit  pas  droit  de  conclure  de  Ym 
à  l'autre  :  &  que  rapprobation  du  roi 
pour  les  langues  n'emportoit  pas  ptf 
une   fuite  neceflàire  fon  approbatum 
pour  ce  qfui  concerne  la  Tneologie.  Il 
ajouta  (  cnofe  finguliére  )  qu'il  n'étoic 
pas  vraifemblable  que  la  Bible  fut  b 
leul  livre  que  nous  euflions  écrit  eQ 
Hébreu.  AinG  ce  grand*magiftrat  n'a« 
voit  pas  de  certitude  fur  ce  point  :  ft 
il  ne  favoit  pas  ce  que  perfonne  n'i- 
gnore aujourdhoi,  que  l'Ecriture  fainte 
eft  le  feul  livre  en  ancien  Hébreu  ad 
nous  refte ,  &  que  les  ouvrages  des 
rabbins ,  outre  qu'ils  font  modernes  & 
tous  poftérieurs  de  beaucoup  d  Jefu^- 
Chrift  ,  ne  méfitent  gucres  la  peine 
d'être  liis.  Manthalon  conclut^que  j 
vu  les  circonftances  &  la  contagion 
des  opinions  Luthériennes ,  le  parie- 
ment  devoit  avant  tout  fupplier  le  rà 
de  déclarer  fi  fon  intention  étoit  d'au 
toriferles  profelTeurs nommes  parla 
à  interpréter  les  faintes  Ecritures  ;  i 
en  attendant   leur  défendre   de  rie 
avancer  qui  fe  reflfentît  du  Luthérs 
nifme. 
Le  parlement  ne  fe  décida  pomt  fi 
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le  champ ,  &  je  ne  puis  dire  s'il  le  fit  Aocment^ 
dans  h  fuite.  Mais  les  faits  nous  ^p-tttj"^^- 

g  rendent  que  les  leçons  attaquées  par  ftiTcurf 
éda  fubfiftérent.  François  I  fuivit  fl  7^";; 
bien  fon  plan  ,  que  dès  Tannée  mcme. 


fans    avoir  égard   aux    plaintes  des  mfi.dePéP' 
principaux  de  collèges,  il  ajouta  un»-'^»  ^«  ''• 
nouveau  profefleur  en  éloquence  La-''*  ^  ^' 
cihe ,  qui  fut  Barthélemi  *  Maflbn  , 
Bc  au  pays  de  Luxembourg  ,  recom- 
mandé par  Guillaume  Bude. 

Pour  achever  ici  ce  qui  regarde    B6<u  coa. 
Béda ,  je  dirai  qu'incapable  de  fe  mo-^^l^^^ 
dérer,il  continua  fes  emportemensnortblc,* 
contre  les  Luthériens ,  jufqu  a  offenfer  ^ 
le  roi  lui-même  ,  qu^il  accufoit  de  les  f^jr,  vu 
protéger.  Cette  incorrigible  pétulance  f-  ^+5. 
caufa  enfin  fa  perte.  Il  fut  arrêté  ,  mis 
dans    les  prifons  d&  l'oflicialité  ,  & 
condamné  en  1 5*3  5  à  faire  amende  ho- 
noraBle  devant  l'Eglife  Notre-Dame  , 
&  â  reconnoître  qu'il  avoir  parlé  con- 
tre la  vérité  &  contre  le  roi.  On  le  ^.  91^^ 
confina  enfuite  au  mont  S.  Michel  » 
oà  il  mourut  Tannée  fuivante  :  cara- 
ûére  inquiet  &  ardent  ,  qui  ne  mé- 
rite pas  toutes  les  inventives  defquelles 


*  Ccft  celui  tjue  Ton 
appelle  plus  communc- 
"Jent  lâtemut ,  mot  La- 
pii  prit  du  Grec ,  qui  ré- 


pond à  la  fîgnificacion  de 
Maffon  en  François ,  pro~ 
prement  tailleur  de  pier- 
re/. 
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"*  l'ont  chargé  les  écrivains  Proteft 

mais  que  les  Catholiques  ne  peu 

louer  fans  teftridion  ,  vu  qu'il  n' 

honoré  par  la  prudence  des  proc 

la  bonté  de  la  catife  qu'il  défendo 

Pljcardi  dw     Ce  qui  doit  paroître  bien  fingu 

pîStfc  ,ceft  que  l'ignominie  &  la  flétri 

fuivîedafup^  de  Béda  concourent  pour  le  tems 

criminels!  "'  ^  fuppUces  les  plus  tigoureux  e» 

Hift.  Un.  contre  les  hérétiques ,  dont  il  étc 

./-r.  T.  ^/.  fléau.  Au  mois  d'Odobre  i$}^ 

**^""*^'*  Luthériens  &  les  Zuingliens  a 

dans  Paris  eurent  l'infolence  d'affi 

par  tout  des  placards  impies  &  1 

phématoires  contre  le  S.  Sacrei 

de  l'autel.  François  I  ^^r..  fut  indig 

l'excès.  Il  fit  célébrer  le  vingt  Jai 

fuivant  une  proceflîon  folennelle 

il  voulut  aflîfter  lui-même  ;  & 

laquelle  l'Univerfité  tint  fon  ran 

coummé  ,  marchant  à  coté  du  cl 

tre  de  Paris.  A  l'illue  de  la  procef 

furent  brûlés  vifs  les  plus  criminc 

ceux  qui  avoient  été  arrêtés  pou 

placards.  Et  c'eft  en  cette  même 

née  1535  ,  que  Béda  fit  amende 

LeRcûcurno^able. 

înTîté  par  le     Le  jout  de  la  procemon  ,  w 

î?;\»jj^'/^ avoir  ordonné  auRefteur  d'allîl 

p.  2J2.  ^on  repas  avec  quelques  docleurî 
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irentes  Facultés,  On  fait  que  ce 
ce  fe  plaifoit  en  la  converfatioti 
;ens  doâes.  Mais  k  trouvant  trop 
;ué,  après  un  difcours  qu'il  fit  aux. 
its  6c  aux  magiftrats  pour  les  en- 
ager  à  la  dcfenfe  de  la  Religion , 
retira  &  s'enferma. 
IJniverfité  s'étoit  donne  Tannée    Charicj  ik 
édente  un  nouveau  confervateur  i^*!.^  ^"âm  ^". 
tolique.  Cette  charge  étant  deve-  évêque  de  * 
vacante  le  vingt-quatre  Janvier  a'fconk'^a^ 
4   par  la  mort  de   l'évêque  de  tcur  apofto» 
LUX  ,  Guillaume  Briçonnet ,  auflî- ^**i"^* 
A.nnedeMontmorenci  grand  maî-  prfJugc)  dt 
de  la  maifon  du  roi ,  depuis  con-  l'Unherfité  ^ 
ble  ,  écrivit  à  la  Faculté  des  Arts  ^-  "*' 
r   lui  recommander   fon    parent 
ries  de  Villiers-Lille-Adam ,  évê- 
de  Beauvais.  La  lettre  du  grand 
tre  fut  lue  dans  lafTemblée  de  la 
ilté  le  vingt-neuf  du  même  mois  y. 
îut  fon  effet.  Le  prélat  qu'il  re- 
imandoit ,  fut  élu ,  &c  fon  élection 
Srmée  le  lendemain  par  toutes  les 
ipagnies  de  TUniverfité.  Il  prêta 
lent  le  fîx  Février  ,  & Jes  officiers 
l  avoir  nommés  ,  le  prêtèrent  pa- 
ement  quatre  jours  après, 
a  loi  du  célibat  s'étoit  toujours   Loiducélî- 
irvée  dans  la  Faculté  de  Décret.  ^''  ^^^"^^* 
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AmaîntenneCecte  loi  co'mmençoic  apparemixM 
^5f^jçi5j"àpefer  à  la  plupart  des  doâeius 
crct.  cette  Faculté.  Il  fut  délibéré  dans  F; 

^^Kii^i^.  femblée  de  l'Univerfiré  du  neuf  E 
ft%o.     *cembre  1534,  fi  Ton  de  voit  les 

affranchir.  Les  do£teurs  en  Médedi 

3ui  depuis  quatre-vingts  ans  jouiflbû 
e  la  liberté  de  fe  marier ,  inclinoM 
à  rindulgence.  Leur  avis  fut  quel 
ritablèment  il  paroi(G>it  convenal 
de  ne  confier  qu'à  des  maîtres  mil 
dans  les  ordres  la  profe/fion  en  De 
canon,  cjui  a  tant  d'a£Enité  avec 
Théologie.  Mais  que  cependant  î 
avoit  lieu  de  s'en  rapporter  fur 
point  à  la  décifion  du  parlement  1 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts 
rent  plus  févéres.  Elles  ne  voulur 
point  qu'il  fut  fait  brèche  à  l'anc 
ufage ,  &  le  Redeur  conclut  pour 
fenriment. 
Kifi.  Vn.  Les  profeffeurs  en  Décret  n'ctoi 
r.'^'aiîi  ^^'V^^  unanimes  dans  la  réfolution  d 
faire  difpenfer  de  l'obligation  du  > 
libat ,  puifque  l'un  d'entre  eux  qu 

2ues  mois  après  fupplia  l'Univer 
'ordonner  ,  que  tout  profefieur 
Droit  canon  qui  fe  marieroir , 
privé  de  fa  charge. 
Cette  mcme  Faculté  renouvella  al 
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conteftation  dont  die  avoir  fatigué  ProcîiftirW 
î^  autres  compagnies  en   1507,  &çî'a"uS'^ 
.î ,  fi  Ton  veut  en  marquer  exacte-  nommés  da 
ant  rorigine,  remontoit  même  vingt  otoetî^  ^* 
s  plus  haut.  Voici  de  quoi  il  s'a-    nifi.  vk. 
3bin  Le  nombre  defujetsquecHa-^*""*  ^-  ^^^ 
:«  Faculté  devoitpréfenter  pour  être  ^'  *^''' 
Tcrits  fiir  Iç  RôUe  des  nominations 
a:  bénéfices ,  éroit  limité.  La  feule 
culte  des  Arts  ne  connoifibit  point 
tte  loi ,  &  n'admettoit  aucune  limi* 
EÎon.  Dans  celle  de  Décret  chaque 
iéfceur  n'avoit  droit  que  de  présentée 
315  bacheliers.  Ils  vouloient  porter 
"  nombre  jufqu  à  douze.  Les  trois 
Dtres  Facultés  s'oppoférent  fortement 
cette  innovation,qui  tournoit  à  leur 
aimmage.  L'affaire  fut  pourtant  mife 
ribord  en  négociation  ,  &  il  y  eut 
fes  députés  cnoifis  pour  la  difcuter. 
lais  elle  ne  fut  termiiiée  que  par 
intorité  du  parljsment  en  1 5  3  8. 
^À 1  ocçafion  de  cette  querelle  on  fe   Artîdei  ^ 
Spella  d'autres  torts  &:  d'autres  abus '^j}.^^^^'**^ 
fe*ron  pouvoir  reprocher  à  la  Fa- runiverfîté 
mé  de  Décret,  8c  Ion  entreprit  <ly  ^J'|[*  ^^ 
Ibédier.  Il  fut  enjoint  aux  dodeurs    j^^, 
-profeflèurs  en  Droit  canon  de  cé- 
>ter  leurs  aftes  en  habit  décent  & 
^  Jeun  chapes  d'honnçur.  Ce  point 
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fe  pratique   très  exa&ement  ; 

dhui.  On  leur  ordonna  de  plu 

virer  le  Reéteur  à  leurs  aûes , 

général  de  lui  rendre  les  mèr 

moignages  de  refped ,  &  de  lu 

les  mêmes  redevances ,  que  les 

Facultés.  Ce  règlement  u  équic 

"  négligé  :  &  la  Faculté  même  de 

iogie ,  qui  a  concouru  à  le  por 

peu  exaéte  à  donner  en  cepo 

xemple.  Ce  neft  que  dans  les  F 

de  Médecine  &  des  Arts  que 

fait  un  devoir  d'inviter  le  Re< 

tous  les  aâes  qui  s'y  foutiennei 

les  pfofef-      La  même  aflemblée  du  dix  ] 

S«ê&'d^'53  5  où  fepafTa  cequejevi 

Grammaire    rapporter ,  eit  Une  époque  mem 

pfo'ftlreu"   P°"^  ^^^  profeflTeurs  de  Rhétori< 

de  Philofo.  de  Grammaire.  Jufques- la  ils  a 

î>hic.  roujours  été   regardés  en  quelq 

Pa^.  T.^i,  çon  comme  étrangers  à  TUnivi 

f.  250.        &c  la  régence  en  ces  deux  genre 

tudes   ne  donnoit  point  les  r 

droits  &  privilèges ,  que  la  rége 

Philofopnie.  Us  fe  préfentéren 

raflëmblée  dont  je  parle  ,  &  di 

dérenr  qu'on  leur  accordât  les  i 

privilèges  dont  jouillbient  les  a 

(  ce  font  les  termes  de  lade  )  & 

particulier  leur  tems  de  régen< 
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it  compte  pour  achever  &  compléter 
es  cinq  ans  d'études  ,  que  doivent 
ivoir  fourni  ceux  qui  ont  a  obtenir  de 
CUniverfîté  des  lettres  dénominations 
va  bénéfices  ,  ou  lettres  de  grades. 
fjsax  requête  fut  bien  reçue.  Il  fut  dit 
loe  la  Grammaire  Se  la  Rhétorique 
K  des  Arts  libéraux  «  ne  dévoient 
oint  fouffrir  une  diftindtion  défa- 
at^eufe  J  &  que  les  régens  en  ces 
iix  Arts  acquerroient  le  tems  d*étu- 
snéceflaire  pour  les  grades ,  comme 
fds  étudioient  en  une  Faculté  fupé- 
^me ,  ou  qu'ils  profeflTaflent  la  Phi'- 
Ipibplue.  Depuis  ce  jour  les  profef- 
fcms  de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
pm  afibciés  comme  égaux  aux  pro- 
^fleurs  de  Philofophiè.  Il  ne  refte 
^ire  les  droits  des  uns  &  des  autres 
JUe  de  légères  différences,  donc  la 
principale  eft  celle  que  j'ai  plus  d'une 
ois  remarquée.  Nul  ne  peut  ctre  ad- 
^  au  degré  de  maître  es  Arts  ,  s'il 
l*a  fait  fon  cours  de  Philofophiè  fous 
ïîprofeflèur  de  l'Univerfitc.  Les  ém- 
Qs  de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
tot  libres.  office  d*^ 

L'office  d'écrivain  de  l'Univerfitéc  »vain. 

t  conféré  le  dix-neuf  Avril  fuivant  à  „  ^'^J:  ^ 
iroxne  Gmbert.  f,  ,53. 
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Office  ae       La  collation  de  celui  de  pro 

Funiv'eJîîté*  ^®  TUniverfîté  au  parlement  fit 

•u  ptrle-^  jxn  incident  remarquable.  Guère 

"  «^  *,     démettoit  pour  caufe  de  paraly 

fMT.  T.  vu  laveur  d  un  nomme  *  Gohor 

h  »^^       trois  Facultés  des  Arts ,  de  Mcd 

&  de  Décret ,  refuférent  d'adme 

fujet  préfenté  ,  par  la  raifon  qu 

fice  n'avoit  été  que  mis  comi 

dépôt  entre  les  mains  de  Gu 

julqu'à  ce  que  le  fils  de  Lallen 

dernier  poffèfTeur  de  la  chargi 

venu  en  âge  dé  l'exercer.  L'ai 

comme  l'on  voit ,  prenoit  un  bo 

pour  le  fils  de  Lallemand.  M 

jeune  homme  crut  s'afsûrer  Te 

en  obtenant  un  arrêt  duparleme 

faifoit  défenfe  de  le  conférer  ; 

autre  qu'à  lui.   Il  fe  trompa.  1 

verfiré  ne    trouva  pas  bon  qu 

voulu  lui  lier  les  mains ,  &  e 

ter  comme  le  payement  d'une 

ce  qui    étoit  une  pure   faveu 

Xiomma  Léon  Boulart ,  en  pro 

néantmoins  que  fa  nomination 

Jue  provifoire  ,   fans  préjudL 
éfenfes  faites  par  le  parleme] 


3Ï 


*  Ce  Gohorri  ,  pro-  1  écrivain  de  qjicl 
cureur,  pourroit  être  le  dans  les  lettres, 
père  de  Jacques  Gohorri,  |  par  divcr$  oa>T 


Ds  Pauis  y  Liv<  X.  zi^ 
en  attendant  qu'il  en  eût  autrement 
décidé. 

Un  objet  de  plu^  grande  imDor-3^^.^.^  ^ 
tance  occupai  Univerlite  dans  la  deli* cardinal Qiii< 
bératton  d!u  vingt-&-un  Juin  M  J S- prouvé*^ 
U  7  fut  queftion  du  bréviaire  du  car-  l'Umverfité. 
dînai  Quignonès  ou  Quignon  ,  qui    Hift.  Un. 
venoit  de  paroîtie  âRome  avec  Iaper-f|*'' ^'  ^^^j 
miflîon  du  pape.  <De  cardinal  écoitha-  *D*Argentri\ 
bile,  homme  d'écrit ,  &  capable  àtColi.  jud.  Je 
grandes  vues ,  mais  hardi  &  tranchant.  "7/  f^'^ 
Les  légendes  apocryphes  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  bréviaire  Romain ,' le 
bleâbient.  La  récitation  lui  en  paroif- 
foic  trop  longue.  U  réfolut  de  le  pur- 
ger &  de  l'abréger.  Non  feulement  il 
en  fi^prima  toutes  les  légendes  où  il 
i*écoic  mêlé  du  fabuleux  ,  mais  il  re* 
trancha  les  antiennes  ,,les  répons  ,  les 
petits  verfets ,  les  capitules.  Il  rédui- 
te les  leçons  de  Mannes  à  trois ,  ôc 
chacune  des  Heures  à  trois  pfeaumes. 
\i  fit  une  loi  de  la  récitation  de  tout 
le  pfeautier  dans  cha<^e  femaine  , 
Ibivant  ime  nouvelle  diftribution  qu'il 
irrangea. 

Dans  tm  tems  critique  toute  nou- 
veauté eft  fufpede.  L'Univeriîté  eut 
ie  rinquiémde  fur  ce  bréviaire  ainfi 
céformc  :  &  elle  délibéra  de  préfentec 
Tome  r.  N 
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.  requête  au  parlement ,  pour  en  e 
cher  le  déoit  dans  Paris ,  jufqu 
qu'il  eût  été  examiné  par  la  Facul 
Théologie.  La  Faculté  s  aflèmbla 
^  nomma\des  députés,  qui  vifitéa 
nouveau  bréviaire ,  &  rendirent  c 
te  de  leur  travail  le  vingt-fept  J 
par  un  mén^oire  raifonné. 

Us  improuvoient  dans  l'ouvraj 
leur  avQit  été  remis ,  tous  les  m 
chemensque  j'ai  remarqués ,  &  d 
pelui  du  petit  pfEce  de  la  fainte  V 
I|s  blâmoient  encore  1  omiilîon  d 
mélies  tirées  des  pères  &  autres 
vains  eccléflaftiques.  Ils  étoient 
pés  du  danger  de  s'écarter  des  i 
r^ûs  dans  toute  TEglife  ipo\ 
prières  publiques  \  Se  ils  craigi 
que  les  changemens  une  fois  intr 
dans  le  bréviaire  ne  tiraflènt  à  < 
quence  poiir  le  miflel ,  &  mêmi 
les  cérémonies  qui  s'obfervent 
ladminiftration  des  Sacrement 
toutes  ces  raifons  ils  penfoient  n 
voir  pas  donner  leur  approbati 
nouveau  bréviaire ,  &  concluo 


i-:/r.. 
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gens  avoir  une  grande  force.  Il  eft 
jpourcant  vrai  que  les  réformes  qui  ne 
ibnc  pas  abfoiument  néceflàires  ,  8c 
qui  roulent  fur  des  objets  délicats»  ont 
«Dujoucs  fait  quelque  peine  aux  per- 
(bnnes  prudentes  ,  &  que  l'idée  d'un 
mieux  doit  fouvent  céder  à  la  crainte 
des  inconvéniens  de  la  nouveauté. 
.  La  Faculté  de  ThéDlogie  approuva 
le  rapport  de  fes  députés ,  &  elle  or- 
donna qu'il  en  fut  fait  leâ:ure,&  donné 
copie  aux  députés  de  rUniverfîré , 
parce  que  c'étoit  au  nom  de  l'Univer* 
îîté  que  la  requête  avoit  été  préfentée 
au  parlement.  Elle  fut  audî  d'avis  que 
-  l'on  écrivît  au  pape  touchant  cette 
L  aflàire  en  toute  modeftie  Se  humilité  » 
après  que  l'on  en  auroit  obtenu  per- 
tniffion  du  roi  :  le  tout  au  nom 
de  l'Univerfité ,  &  non  pas  de  la  Fa- 
culté. 

Il  paroît  que  les  théologiens  avoient 
profité  de  la  leçon  qui  leur  avoit  été 
ikite  au  fujet  de  la  condamnation  du 
Miroir  de  famé  péckerejfe.  Ils  ne  pren- 
nent fur  eux  que  ce  qui  eft  de  leur 
reflbrt ,  &  ils  n'attribuent  pointa  l'U- 
niverfité ce  qui  n'eft  que  du  fait  de 
leur  Faculté. 

Il  y  eut  donc  une  nouvelle  requête 
N  ij 
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pQ&fencée  par  TUniverfité  au  pa 

ment ,  jpôar  demander  la  fuppref 

du  bréviaire  du  cardinal  Qu^non. 

parlement  ne  £?  hâta  pas.  Je  vois 

plus  de  troi$  ans  apre^ ,  les  trei» 

Guinze  Décembre  15)8  la  même 

uérefut  encore  agitée  dansl*Um 

dté.  Il  fut  dit  que  Von  pr^fleroi 

ctécifîôn  p   9(  que  pour  robtenii 

dreÏÏêroit  un  mémoire  où  feroieni 

pofés  les  griefs  contre  l'ouvrage 

difcuflîon  du  fond  toujours  râc 

MX  théologiens.  U  ne  paroît  pas 

l^iâ&ire  ait  été  nouflée  plus  loin. 

jproiec  «Pane  T  La  ^acplfé  Qf  Théologie  eut 

g^Ç^j^adbnner  fon  ayis  ep  1 5 35  fur  un 

non  ettre  j^  de  çQucUiation  f  qui  £ut  pro 

^k^w^T*  pour  ailbupirles  qi)ereue$  excitée 

fieundePa-Ie  Luthéranifme.  Le  roi  Franco: 

"*•  fort  atc^ché  à  l'ancienne  Religioi 

r^fr.  vu  trouvoît  pourtant  dans  quelque 

f .  25<*       barras  par  rapport  à  la  nouvelle. 

^^'!T^/e  ^^&^'^^^  q^'i^  exerçoit  fur  Jes  fed 

^lelr.T.hde  fon  royaume,  offenfoientb 

^  3«i-4oj  coup  les  princes  d'Allemagne, 

p.  iio.  m  pour  la  plupart,penfoient  comme 

B^UjDi^^  dont  pourtant  il  avoit  grand 

Méîii&S^n.  ^^  ^  ^^  ménager  Tamiaé  ce 

*  Charles  V.  D'ailleurs  le  mérite 

^t!(ér^tare  d'une  part  ^  6ç  de  l'auG 
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douces  infùiuations  de  la  reine  de 
Navarre  fa  fœur,  écoienc  de  puiâfantesf 
tecommandacions  auprès  de  lui  pour 
les  partifans  des  nouvelles  opinions. 
Toutes  ces  vues  Tinclinoienc  à  fou- 
haiter  qu'il  fût  poffible  de  prendre  âes 
arrangemens  (jui  rapprocnaflènt  les 
è(prits,&  convmlïênt  aux  deux  partis. 
£tant  ainfi  difpofé ,  il  prêta  Toreille  i 
la  proportion  qui  lui  fut  faite  d^ap- 
peuer  en  France  Philippe  Mclanc- 
thon ,  le  plus  modéré  des  nouveaux 
prédicateurs  ;  &  d'établir  des  confé- 
rences entre  lui  &  les  dodbeurs  de 
Paris.  Cette  négociation  fut  conduite 
par  un  gentilhomme  François  nom- 
mé Voré  de  laFoflè;  &  les  frères  du 
Bellai^tant  l'évêque  de  Paris  que  Guil- 
laume de  Langei  ,  y  entrèrent  avec 
cmpreflèment.  François  I  écrivit  lui- 
même  à  Mélanâhon  pour  l'inviter  à 
venir  à  Paris ,  lui  promettant  l'accueil 
le  plus  favorable.  La  lettre  de  ce  prince 
cft  du  vingt- cinq  Juin  1535-  Il  fit 
connoître  dans  le  même  tems  fes  in- 
tentions à  la  Faculté  de  Théologie  ,  i 
laquelle  il  envoya  fon  confeflèur  Guil- 
laume Petit ,  évêque  de  Senlis ,  afin 
qu'elle  choisît  dix  ou  douze  dodeurs  , 
qui  conféraiTent  &  difputaffent  avec 
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Mélanâhon ,  &  ceux  qui  raccompa- 
gneroient. 
_  Ce  projet  éprouva  de  -gian!^  diffi- 

Ce  projet      ^   /    S  o    j> 

échoua.       cifltes  de  part  &  d  autre^ 

ihid.        Les  doàeurs  de  Paris  ne  goucoient 

Îoint  le  dedèin  d'une  difpuce  :  &  aa 
ieu  de  faire  le  choix  que  le  roi  ieor 
demandoit ,  jpar  délibération  du  yingt 
Juillet  ils  lui  envoyèrent  deux  dépo- 
tés d'entre  eux ,  pour  lui  repréfenœr 
les  inconvéniens  du  plan  propofé.  Les 
principaux  de  ces  inconvéniens  qails 
allèguent,  font  l'inutilité  &  le  danger. 
Inutilité  ,  parce  que  les   hérétiqoes 
modernes  ne  recoimoillent  point  les 
principes  fuivant  lefquels  VEcritiue 
£iinte  doit  être  interprétée,  favoiriet 
décifions  des  conciles  généraux  ,  les 
décrets  des  papes ,  les  traditions  des 
apôtres ,  les  ufages  louables  de  TE^ife 
Catholique,  &le  conféntemenc ofiih 
nime  des  pères.  Or  quel  mojren  de 
ramener  ceux  qui  nient  les  principes? 
Le  danger  confifte  en  ce  qœ  les  Ca- 
tholiques foibles  dans  la  Foi  peavM 
être  ébranlés  ,  ou  même  pervertis  par 
les  objeâions  des  hérétiques ,  moiv- 
trées  avec  art  &  établies  avec  em- 
phafe.  Cette-  façon  de  penfer  de  nos 
docteurs  eft  folide  ^  Se  fondée  fur  Tef- 
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p^rience.  Jamais  on  n'a  vu  réuflîr  cétf 
difotrtes  établies  enttfe  théologiens  dé 
différens  partis. 

•Mélanékhon  cfe  fon  côté  ne  put  ob- 
tenir le  congé  de  l'élefteur  de  Saxe 
rur  venir  en  France.  Sa  modération 
rendoit  fufped  aux  Luthériens  ri- 
gides ,  qui  craignoiemt  ou'il  ne  mollît, 
&  rfabanionnat  trop  de  terrain  aux 
adverfaire^s.  Uéledkeur  prévenu  par 
iears  dîfcours  refufa  durement  à  Mé- 
lanétiion  la  permiffion  de  partir.  Ainfi 
échoua  le  projet  de  la  conférence  dé- 
firée  par  François  I. 

Comme  néanrmoins   il    avoit  ïa    ArtîciM* 
chofe  àcœur,  il  eïTayad^^imautre  ex-f^^uJ^f  par 
pédient.  Mélandthon  avoit  dofnné  au  ic«  do^cun 
leigneur  de  Langei  une  expofition  de  **^  .^*'"* 
fcs  fentimens  en  douze  *  articles  fur 
les  points  controverfés.  Le  roi  envoya 
cette  expofition  â  la  Faculté,  en  lui 
ordonnant  d'en  portiefrfon  jugement. 

Ces  articles  étoient  dreués  avec 
t>eaucoup  de  ûgèfle  :  nulle  aigreur, 
util  emportement  :  expre/ïîons  mefu- 
tées ,  &  qui  fat  certains  chefs  fe  rap- 


*  D'Argèntré  afsûrc 
qu'il  donne  le  premier  au 
public  ces  douze  articles 
de  Mélanâhon  en  entier. 
Cependant  Bayle  ,  art. 


MélanShon  ,  not.  F.  cit. 
48  les  cite  comme  im- 
primés longtems  aupa* 
ravant. 
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prochoient  allez  de  la  doctrine  Car 
tholique.  Mais  outre  qu'il  s'en  ùïlxÀt 
de  beaucoup  qu  elles  n'y  fuflènt  plei- 
nement conformes  ,  les  dodfceors  ^ 
Paris  remarquèrent  fort  bien  ,  que 
les  points  accordés  par  Mélanâhon 
étoient  plutôt  des  tempéramens  de 
prudence  humaine ,  que  des  aâes  de 
loumiffion  à  lautorite  de  la  Révéla- 
tion. Ainfî  dans  le  premier  article  Mé- 
lanâhon  approuve  la  police  eccléfia- 
ftique  comme  fainte  &  utile.  Il  trouve 
très  bon  au  il  y  ait  des  évèques  qui 
aient  Tinfpedion  furplufîeurs  mini- 
ftres  de  moindres  Eelifes  >  &  que  le 
pontife  Romain  prefîde  à  tous  les 
évèques.  11  juge  cette  forme  de  eoo- 
vernement  n  avantageufe ,  que  h  elle 
n'exiftoit  pas  ,  il  eft  perfuadé  ou'oii 
devroit  Tinftituer.  Tout  cela  eft  bon , 
mais  non  fuffifant.  Il  faudroit  ajouter, 
comme  Tobfervent  les  théolojgiens  de 
Paris ,  que  la  hiérarchie  eccl^aftique 
eft  d'inftiturion  divine  ,  qu'elle  tire 
fon  origine  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il 
ne  dépend  de  la  volonté  d'aucun  homr 
me  de  l'inftimer  ou  de  la  détruire. 

Aux  douze  articles  de  Mélanithon 
nos  dodteurs  deParis  oppoférent  douze 
autres  articles  fous  les  mêmes  titres 
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Se  far  les  mêmes  matières  ,  non  en 
ftyle  enveloppé  ,  rempli  de  mitiga- 
cions,  tendant  i  concilier  des^  idées 

Î|ui  fe  combattent  ,  mais  d'un  ton 
erme,  net, décidé.  Us  commencent 
tous  leurs  articles  par  ces  mots ,  On 
doit  croire  fermement  :  langage  tou- 
jours ufité  dans  TEglife ,  qui  fait  pro- 
feflion  de  captiver  tout  entendement 
fous  l'obéiflance  de  la  Foi ,  &  qui 
n'a  jamais  connu  les  incertitudes  d'un 
tour  de  phrafe  ambigu  5  &  flottant 
entre  la  raifon  humame  &  Tautoritér 
divine. 

Le  roi  fut  content  du  travail  de 
la  Faculté ,  &  lui  en  témoigna  fa  fatis- 
fadtion  par  des  lettres ,  qui  furent  lues 
le  trois  Novembre  dans  i  aiTemblée  de 
cette  compagnie* 

La  charge  de  confervateur  apofto-  ^ErcâToa 
liqoe,  redevenue  vacante  au  bout  de^J^Ju^®,^ 
deux  ans  &  demi  par  la  mort  de  Té-  toiiquc  Pro- 
vcque  deBeauvaisCharlesdeVilliers-^^V  J^*^*" 
LiUe-Adam ,  fut  l'occafion  de  grands  Meaux  rem. 
mouvemens  dan^  l'Univerfité&  d'une  p**^'  ^^^ 
fuite  de  procès  confidérables  an  car-  fJi'r.  vu 
lement.  Cette  charge  étoir  aflTez  im-P-  ^^J"?^^' 
portante  pour  piquer  Tambition  des?*^'""* 
prélats  qm  pouvoient  y  prétendre  :& 

Nt 
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dabord  les  *  évêques  de  Meaux  &  dfe 
Senlis  fe  la  difputérenc  par  une  vive 
concurrence.  L'Univerfite  s'érant  a& 
fêmblée  le  huit  Oftobre  1535  pov^ 
l'éledtion  d'un  confervateur  ,  les  fi  " 
frages  fe  partagèrent  :  la  conceftatiail 
fut  fî  animée  ,  les  clameurs  û  fortes  ^ 
que  le  Re&eur  eut  beaucoup  de  peiae 
à  parvenir  à  une  conclulion.  Enfiji 
après  une  longue  Se  tumultueufe  délir 
bcration,  Tévèque  de  Meaur  reia* 

i>orta ,  &  eut  pour  lui  trois  Faculléif 
es  Arts,  le  I>oit,  Se  la  Médeciaesj 
La  Théologie  feule  fe  déclara  poM 
révêaue  de  Senlis. 

Celui-ci  en  appella  au  parlement 
Informations  :  conclufions  des  geot 
du  roi  :  arrêt  de  la  cour ,  qui  caflè  ^ 
1  eledion  ,  ordonne  qu'il  en  fera  fait 
une  nouvelle ,  &  que  ceux  qui  préten- 
dent ou  prétendront  avoir  droit  i  la 
charge ,  attelleront  par  ferment  entre 
les  mains  du  Re6teur  qu'ils  n'ont  em- 
ployé aucune  brigue  m  mauvaife  ma- 
nœuvre pour  corrompre  les  fufFrages. 
Cette  claufe  avoit  été  ajoutée ,  parce 

3ue  dans  les  informations  les  éveques 
e  Meaux  Se  de  Senlis  étoient  chargés 

*  L'évè^ue  de  Meaux  fe  nommoic  Jeaa  dcBuo* 
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tomme  ayant  employé  les  brigues  » 
^|es  ibllicitations ,  les  prôtoefles  :  éc  il 
feoit  dit  par  le  mémo  arrêt  qu'ils  fe- 
roient  interrogés  fur  ces  articles.  L'ar- 
'  :  fixoit  encore  le  jour  de  la  nouvelle 
Jeâion ,  &  Tindiquoit  au  mercredi 
iiigt-denx  Décembre. 
Dans  rimervalle  fe  préfenta  un  noii- 
concurrent.  Cétoit  le  cardinal 
Châtillon ,  qui  venoit  d^'tre  nom^ 
évêque  de  Beauvais,  &  qui  en 
Dtte  qualité  pôùvôit  prétendre  à  la 
harge  de  confetvateur  àpoftolicjue.  Il 
3Utenoit  mcme   que  dans  la  circon- 
ice  a6tueile  il  ctoit  feul  éiigible  > 
parce  que  les  évcques  de  Meaux  &  de 
^enlis  sctoient  rendu  fufpeds  de  bri- 
ngues, &   dévoient  fur  ce  reproche 
j>rêter  interrogatoire.  Mais  il  le  trou-__ 
voit  lui-même  dans  le  cas  dune  ex- 
cTufîon  -bien   plus   décidée.  Il  étoit 
abfent ,  ic  retenu  dans  fon  *  archevê- 
ché  de  Touloufe  par  le  befoin  du 
fervice  du  roi  :  ainh  il  ne  pouvoit  pas 
avant  le  vingt-deux  Décembre ,  fatif- 
faire  à  l'obligation  du  ferment  pref- 
crit  par  le  dernier  arrêt.  Son  procureur 

*  U  étoit  ordinaire  alors  I  chés.  Le  cardinal  Jean  de 
anx    grands    prélats  de  I  Lorraine  en  a  eu  di«». 
pofledex  pltmeun  éYê-| 
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aflifté  de  fon  avocat  Chriftophle  de 
Thou  >  demanda  un  délai  au  Pader 
menc ,  au  Reâeur  »  &  il  ne  put  Fcb- 
tenir. 

L'aflèmblée  fe  tînt  donc  au  jour 
indiqué  :  &  conformément  à  uneautre 
difpoiition de  larrèt ,  quatre  confeilr 
1ers  au  parlement  ôc  le  lieutenant  cri^ 
minel  Morin  avec  nombre  d'archets 
y  afiîftérent ,  pour  y  maintenir  le  boa 
ordre  Se  la  ttanquilUté.  De  Thou  fe 
préfenta  ,  &  demanda  que  Téleâion 
rut  différée  jufqua  ce  que  le  cardinal 
de  Châciiion  eÛK  eu  le  tems  ou  de 
venir  en  perfbnne  ,  ou  de  conilituer 
un  procureur  fpécial  pour  prêter  en 
fon  nom  le  ferment  prefcrit  par  Tar- 
rêt.  Ce  délai  ne  fut  point  accordé  par 
rUniverfiré.  Le  Redeur  reçut  le  fer- 
ment des  évcques  de  Meaux  &  de 
Senlis ,  &  il  fe  préparoit  à  procéder 
à  1  eledion.  Mais  le  procureur  du  car- 
dinal ayant  interjette  appel  comme 
d  abus  ,  les  commiflàires  rompirent 
Taflèmblée ,  &  vinrent  rendre  compte 
au  parlement  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle.  Le  parlement  par  un  nouvel 
arrêt  ordonna  que  1  eledion  fe  feroit 
le  lendemain  :  ce  qui  fut  exécuté , 
mais  non  pacifiquement.  Les  efprits 
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f toienc  échaufifés  :  les  partis  contrai^ 
tes  combatcoient  avec  achamemenCr 
Celui  de  revécue  de  Meaux  triompha» 
une  féconde  fois.  Ce  prékt  fut  éiû  ,. 
admis,  au  ferment  de  DÎen  gérer  foa 
office ,  &  inftallé. 
.  Il  femble  que  le  parlement  s'étoit 
afièx  explique  contre  les  prétentions- 
du  cardmal  de  Châtillon,  en  indi- 
quant par  deux  fois  Téleâion  a  un- 
pur  dans  lequel  ce  cardinal  ne  pou- 
voir avoir  i^tisfaic  a  une  condition: 
néceflàire  pour  devenir  éligible.  Ce- 
pendant TafFaire  futfuivie  oe  fa  part  y 
Se  plaidée  au  parlement  le  24  Juillet 
de  Tannée  fuivante  1 5  3ir. 

Il  y  avoit  eu  un  projet  de  conci- 
liation :  &  il  parok  que  le  cardinal 
fe  feroit  défifte ,  fî  l'évcquede  Meaux 
eût  voulu  conferver  la  place  device- 
gérent  à  Louis  ou  Gui  de  Montmirel  ^ 
qui  lavoit  exercée  fous  les  deux  co»- 
tervateurs  précédens.  Mais  le  nouveau 
confervateur  s'étoit  décidé  en  faveur 
de  Pierre  le  Clerc  ,  qui  avoit  été  reçu 
à  rÙniverfité  le  treize  Janvier  j  &  il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  honorable- 
ment rétrader  fon  choix.  Ainfi  l'ac- 
commodement avorta ,  &  il  fallut  que 
les  juges  prononçailènt  fur  le  fond  de 
Taftaire. 
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L  cvêque  de  Senlis  s  etoit  auffi  mis 
en  caufe.  Mais  il  n'y  fit  pas  un  grand 
lolle  :  &  la  conceftation  ne  roala  ,  â 
proprement  parler  ,  qu'entre  le  cardi^ 
nal  &  l'évcqae  de  Meàux. 

Je  ne  puis  dire  pourquoi  Chrifta- 
phle  de  Thou ,  qui  avoir  agi  dabord 
dans  cette  affaire  comme  avocat  du 
cardinal  deChâtillon ,  ne  plaida  point 
pour  lui.  Ce  fut  Auberi ,  qui  ne  m'eft 

Î^oint  connu  d'ailleurs*  La  caufe  de 
'cvêque  de  Meaux  fut  défendue  par 
Mariliac. 

Auberi  fe  fonda  fur  lesdeux  moyens 
Gue  préfente  naturellement  l'expofé  du 
£ait ,  brigue  pratiquée  par  Téveaue  de 
Meaux  y  inéligibilité  de  ce  prélat  Sc 
de  l'évêque  de  Senlis ,  qui  lors  de  Té- 
leftion  croient  dans  les  liens  d'un  dé- 
cret. 

Il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  le  dé- 
tail des  réponfes  de  Mariliac.  L'évé- 
nement ,  qui  feul  peut  nous  intérelïèr, 
fut  favorable  à  l'évêque  de  Meaux.  Ge 
prélat  refta  en  poIfeAion  de  l'office  de 
confervateur ,  &  il  le  garda  jufqu'à  fa 
mort ,  qui  n'arriva  qu'en  1552. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  , 
renferme  quelques  circonflances ,  pré- 
fente quelques  obfervations ,  que  je 
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n'ai  pu  placer  commodément  dans 
mon  récit  ,  &  dont  je  vais  rendre 
compte  au  lecteur. 

Les  notaires ,  procureurs» ,  &  pra-prttîcitnidi 
ticiens  du  tribunal  de  la  confervation"^»^"°ai<*ei^ 
étoient  intervenus  dans  laéaufe  ,  toustum^^êuéi 
réunis  &  ligués  contre  le  greflfcr  de  ^^^^^  *« 
ce  tribunal ,  qu'ils  taxoient  de  com-  ^  ^J'*rr^ 
mettre   dans  l'exercice  de  fa  charge  Par.  t.  ri 
plu/ieurs  abus ,  qui  préjudicioient  à  ^  *^»-»** 
leurs  droits  ,  Se  <pi  fouloient  les  par- 
ties 6c  les  confumoient  en  frais.  Ils 
déclaroient  avoir  plufieurs  fois  de- 
mandé la  réformation  de  ces  abus  aur 
confervateurs  précédens,  qui  n'avoient 
pas.  voulu  y  mettre  ordre  ,   parce 
qu'ils  étoient  intérelKs  à  les  entretenir. 
Qu'en  effet ,  au  moyen  de  ces  exa- 
ftions  ,  le  revenu  de  la  charge   de 
greffier  fe  montoit  à  dix-huit  cens  ou 
deux  mille  livres  :  ce  qui  mettoit  le 
confervateur  en  état  de  la  vendre  une 
fomme  confidérable ,  &  l'engageoit  3l 
protéger   celui  <ju'il  en  avoit  revêtu. 
Que  par  ces  raifons  ils  s'àdrelïbient 
au   parlement  pour  obtenir  une  ré- 
forme ,  qu  avoient  refiifée ,  &  que  re- 
fuferoient  toujours  les  confervateurs.' 
Le  greffier  fe  défendit  :  &  je  ne  puis 
dire  s'il  intervint  une  dédfîondupar-^ 
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iemenr.  Mais  j  apprens  par  les  pbt' 
(loyers  des  parties  un  fait ,  me  je  ne 
trouve  point  ailleurs.  Le  cardinal  <!*&- 
RéfbnBidoBftoute ville  avant   <pie   de  réformée 
^^^^'^^"^rUniverfité  ,  avoit   commencé  par 
4i]ii?V£^*réform^  en  1450  le  tribunal  de  la 
ftoutcTiUc  confervationapoftolique,  aflifté  d'an 
r^fr.  ^y'i  confeiller  au j>arleraent ,  &  de  Tundes 
f.  â^ftl-2ftf!  avocats  du  roi.  Cette  réiFormanoaËii- 
foit  la  réçle  du  tribunal ,  &  elle  eft 
réclamée  ici  comme  une  loi  dont  on 
ne  peut  s'écarter  fans  tomber  dans 
Tabus. 
Aotrei  cir-     Les  auties  circonltances  que  f  ai  ï 
5?gnç,°^jg. remarquer,  font intérellàntes  pcnir  la 
marque.      difcipline  de  la  compagnie  &  des  par- 
ties- qui  la  compofent. 
f .  272.      Le  Reâeur  rendoit  la  juftice  avec 
les  Procureurs  des  Nations  aux  fup- 
pots  de  rUniverfîté.Cétoit  une  chofe 
dufage. 
fi  274  ©•      N^^  ^^  devoit  jouir  du   droit  de 
>iti.  fuffrage  dans  la  Faculté  desArtsjpour 

les  élevions  des  charges  &  omces, 
s'il  n'y  régentoit  actuellement  ,  ou 
qu'il  n'eût  régenté  un  cours  en  cette 
Faculté.  L'arrêt  rendu  récemment  fur 
cette  matière  ajoutoit  un  troifîéme  cas 
exprimé  d'une  manière  un  peu  vague, 
QH  qu'il  ne  fût  des  fupcnaircs  Fa^ 


\ 
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ttikés.  Les  Nations  de  France  &c  de 
NiMrmandie  ont  expliqué  cette  claufe , 
en  exigeant  4^  leurs  fuppéts  qui  ne 
font  point  régens ,  le  baccalauréat  ea 
quelquune  des  Facultés  fupérieures.  La 
Nation  de  Picardie  admet  les  Amples 
maîtres  es  Arts ,  mais  avec  des  reflxi- 
âions  qui  les  tiennent  au  deilbus  des 
régens  &  des  bacheliers.  La  Nation 
d'Allemagne  ne  connoît  point  ces 
diftinikions.  Tout  maître  es  Arts  y  eft 
reçu  :  mais  le  nombre  de  fes  fuppots 
ayant  droit  de  fufFrage,  eft  limité  à  20. 

Dans  la  Faculté  de  Droit ,  les  feuls  Hifi.  Utr. 
vocaux  dévoient  être  les   fîx  régens^f  ^^  ^*^ 
fixés  par  Tarrêt  dont  j'ai  fait  mention^sz. 
fous  Vannée  1534. 

Le  Procureur  de  la  Nation  d'Aile-  p.  251. 
magne  eft  reconnu  pour  avoir  voix 
prépondérante  dans  la  compagnie.  11 
ne  jouit  plus  de  cet  avantange. 

Dans  la  Faculté  de  Théologie  le  ^«173^2741 
doyen ,  qui  étoit  Robert  Goulet,ayant 
renifé  de  conclure  ,  le  plus  ancien 
docteur  après  lui  prononça  la  conclu- 
fion.  Tel  étoit  le  fyftême  de  liberté 
républicaine  dans  toutes  les  compa^ 

fnies  de  TUniverfîté ,  quivouloienr 
ien  avoir  des  chefs ,  mais  non  des; 
D:iaîtres» 
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mfi.  Un.      J'obferve  enfin  <jue  dans  les  aliène 
lT'z^6  eT^'  Wces  générales  de  TUniverfité ,  k  pra- 
^77-  tique  ahufive  de  compter  les  fuflfrage» 

par  le  nombre  des  Facultés  «'obfervoit 
encore,&  ^ue  les  Nations  manquoient 
de  Tattentien  convenable  k  réclamer 
contre  un  abus  qui  leiu:  portoit  un  fi 
notable  préjudice. 
Efforts  inuti-   *  Le  Ekoit  civil  4ftns  <^es    mîmei 
trôdmw  i'él^^^s[  "  ^  tehtoit  les  voies  de  s'intro- 
cude  du      duire  à  Paris,&  il  éprouvoit  de  grancb 
Snfi'uii!  oWlades.  Un  ancien  ufage  &  ctes  dc- 
▼cr/îté.       fenfes  expreflès  Ten  excluoietit  r  &  ces 
p^ss'  défenfes  furent  renouvelées  par  TU- 
niverfité  le  vingt-fept  Oâx>bre  1535» 
Les  profefleurs  enDroit  canon  ofoienr, 
c'eft   le  terme  employé  dans  Taâe  » 
faire  des  leçons  de  Droit  civil.  L'Uni* 
verfité  leur  enjoignit  de  s*en  abftenirr 
&  le  cinq  Novembre  fuivant  ils  en 
firent  leur  foumiflîon. 
p.  301.       Le  motif  de  roppofition  que  TU- 
niverfité  témoignoit  à  Tintroduâioft 
de  l'étude  du  Droit  civil  ,  étoit  It 
crainte  que  cette  étude  ,  comme  me- 
nant à  des  occupations  plus  lucrari- 
ves ,  n'attirât  un  trop  grand  nombre 
de  fujets  ,  &  qu  elle  ne  fît  d-ferter  les 
autres  FacuItés.Cependant  il  étoit  bien 
dur  que  pendant  l'heureux  renouvel- 
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fetnent  du  bon  goût  dans  tous  les  gen-  ^ 
ses ,  pendant  que  les  langues  favantes 
ic  rdoquence  Latine  refleurKToient 
^ans  rUniverfité  de  Paris,  le  Droit 
civil  9  étude  fi  belle  &  fi  utile  pour  ie 
&fYice  de  la  fociété  ,  demeurât  dans 
on  trîfte  oubli. 

Ce  fentiment  exprime  Tobjet  prin-  Difconn  de 
ctpai ,  &  tout  le  but  d'un  difcours  qui  ^""^  ^°^- 
fat  prononcé  dans  la  Faculté  de  Dé-  p^'^f  .^^ /. 
ttet  ,  en  préfence  des  commiflaires  ^  ^s^-i^^ 
nommés  par  le  parlement  pour  la  ré- 
formation  de  TUniverfité.  L'orateur 
ctoit  Jean  Cop ,  frère  du  Refteur  Ni- 
colas Cop  ,  enveloppé  dabord  dans 
une  même  difgrace  &  obligé  de  fuir 
4iyec  lui ,  mais  rétabli  enfuite  par  la 
bonté  de  François  1.  Il  avoir  à  foutenir 
«ne  théfe  de  jurifprudence ,  &  il  dé- 
txita  par  un  difcours  aratoire ,  dans 
lequel  iè  prc^fant  de  faire  Téloge 
da  roireftaurateur  des  Lettres ,  il  em* 
braflè  ce  pian  général   de  manière 
^e  fon  principal  point  de  vue  eft  le 
fétabliflement  de  rétude  à  laquelle  il 
s^étoit  voué.  Ce  difcours  mérite  d'être 
lu.  Il  eft  bien  fait ,  d'une  larinité  pure^ 
d'un  ilyle  noble  &  élevé- 
Un  médecin  empirique,  nommé  Médecin  en» 
Jean  Thibaut ,  qui  entreprit  de  pra.-  P^i»*«  <««^ 
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té  par  la  Fa-  ticKier  dans  Paris  ,  donna  bien  it 

dcaL^'^^f  exercice  i  la  Faculté  de  Médecine  : 

Hift.  Un.  niais  elle  parvint  enfin  àr  le  faire  in- 

^4f.  r.  ^/.terdire  par  le   parlementa   Thibaut 

+-2^.  ^^Q-j.  ^j.^  attache  à  Marguerite  de 

Flandres ,  ou  d'Autriche ,  tance  pater- 
nelle de  Charles  V  :  &  après  la  mort 
dé  cette  princefle  y.  il  diloit  que  fur 
fa  réputation  le  roi  François  I  Tavoit 
invité  de  venir  à  Paris  y  exercer  £où, 
talent.  Le  fait  eft  qu*il  y  vint,  & 
qu'il  commença  de  voir  dies  malades. 
Procès  auflitôt  intenté  à^  l'empirique 
par  les  médecins  de  Paris  ,  qui  demào* 
dent  qu'il  fe  préfente  pour  fubir  Té- 
lamen.  Afligné  au  Ghâtelet ,  &  même 
emprifonne,  il  fe  pourvoit  au- parle- 
ment ,  Ôc  obtient  Ion  élargiflèment 
Mais  fur  la  requête  de  la  Faculté  le 
parlement  rend  un  arrêt  provifoire» 
qui  enjoint  au  médecin  étranger  de 
le  faire  examiner  par  quatre  doâeors 
en  préfence  de  deux  confeillers  en  la 
cour ,  Se  jufques  -  là  de  s'abftenir  de 
tout  exercice  de  la  médecine. 

Cet  empirique  fe  défioit  apparent^ 
ment  de  fon  lavoir  ;  &  au  lieu  de  fe 
préfenter  à  l'examen ,  il  trouva  moyen 
d'obtenir  des  lettres  de  médecin  du 
roL  La  Faculté  ne  quitta  point  prife 
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:.cela.  Elle  découvrit  que  ces  let- 
n  croient  qu'une  illuno/i ,  &  un 
!  fans  réalité.  Le  prétendu  méde- 
du  roi  ne  fuivoit  point  la  cour  , 
brtoit  point  de  la  ville  :  &  le  roi 
même  voulut  bien  s'expliquer  fur 
ùty  Se  déclarer  qu'il  ne  le  tenoit 
it  pour  fon  médecin.  Ainfi  à  la 
rfuite  de  la  Faculté  de  Médecine^ 
or  les  concluions  des  gens  du  roi  ^ 
rvint  le  deux  Mars  1 5  j  (J  un  fécond 
:t  conârmatif  du  premier ,  &  qui 
>ignoit  à  l'empirique  de  fe  faire 
miner  dans  huit  jours  pour  tout 
û.  Le  même  arrêt  défend  à  qui- 
ique  n'aura  pas  été  reçu  &  approuvé 
La  Faculté  de  Médecine  d'en  pra- 
lier   Tart  dans  Paris  ,  fous  peine 
ne  amende  de  x:ent  marcs  d'argent 
ir  la  première  contravention,  8c 
ptjSon  &  autre  amende  arbitraire 
cas  de  récidive. 

L'empirique  dont  il  s'agiflbit  au 
)cès ,  étoit  en  même  tems  aftrolo- 
e  :  ces  deux  profeffions  vont  bien 
femble.  Il  avoit  compofé  ,  &  fait 
iprimer  un  livre  mêlé  de  Médecine 
d'Aftrologie ,  qu'il  reconnoiflbit  j 
en  défavouoit  un  autre  qui  lui  étoit 
ribué ,  &  qui  coniiftoit  en  prono-* 
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ftications  &c  almanachs.  Le  pai 
ordonna  que  trois  doâeurs  u 
par  la  Faculté  examineroient  ce 
en  préfence  des  deux  commifH 
la  cour,  qui  en  feroient  leur  rapf 
en  général  il  défendit  a  tous  u 
du  roi  y  dans  Ictendue  du  refl 
cotnpofer  ni  faire  imprimer,  S 
imprimeurs  Se  libraires  ,  d'in 
ou  mettre  en  vente  aucun  li 
Médecine ,  qui  ne  fut  muni  i 
probation  de  trois  doâeurs  ei 
culte  de  Paris. 

il  paroît  par  les  regîtres  d< 
culte  dé  Médecine ,   que  Tai 
exécuté  en  ce  qui  regarde  la 
des  livres  compofés  par  Temp 
ou  à  lui  attribues.  Pour  ce  qui 
fa  perfonne,  il  n'en  eft  plus 
parlé.  Je  vois  pourtant  qu  il  éi 
p^^^^^}.core  à  Paris  en  1 5  3  8  ,  &  qu'il 
^.  33Z.        toujours  de  tirer  parti  de  Tadi 
talent   de  guérir  les  maladie 
connoiflance  des  aftres. 
Serment  des     J*obferve  en  paflant   que 
médecins  <l" (ems  dont  j'écris  rhiftoire,  les 
^.  2SS,  cins  du  roi  prêtoient  fermer 
les  mains  du  premier  maître  i 
Aujourdhui  c'eft  le  premier  n 
qui  reçoit  leur  ferment. 
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'   Je  ne  parlerai  point  ici  d'un  procès .  Procèt  pem 
eatre  Jacques  Spifame  ,  alors  chance- '"^"^*°^- 
lier  de  TUniverfité  &  confeiller  ^xXplfr^yu 

rlement,  d'une  parc ,  &de  l'autre  ^^  2<»-27i. 
doyen  &  la  Faculté  de  Théologie. 
L'objet  en  eft  trop  peu  important ,  & 
ne  peut  intére(Ièr  que  les  Carmes  par 
rapport  à  l'ordre  qui  doit  être  gardé 
entre  leurs  religieux  deftinés  à  entrer 
en  licence. 

■  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ^.  29tf-29f  ; 
une  conteftation  que  portèrent  peu  de 
cems  ^rès  au  parlement  deux  Domi- 
mcains  qui  fe  difputoient  la  leâure 
dû  livre  des  Sentences  »  acle  par  le^ 
quel  y  fuivant  que  l'avocat  s'exprime  ^ 
on  ^cquéroit  le  degré  de  bachelier  en 
Théologie. 

Uéleâion  du  Redeur   caufa   un    Troubles  l 
grand  trouble  dans  la  Faculté    ^l^sll^f^*"?^"^* 
Arts  le  vingt-trois  Juin  1 5  ;  ^.  Il  fallut,  d  unReâeur« 
pour  remettre  les  chofes  dans  l'ordre ,  p.  %iu 
8c  parvenir  à  une  éle6tion  pacifique  , 
'  (jœ  quatre  confeillers  au  parlement  Se 
w  lieutenant  criminel  Jean  Morin  fe 
i  tranfportaflènt  à  l'aflèmblée  qui  fe  tint 
r-,  le  quinze  Juillet  fuivant.  Durant  l'in- 
-  tervalle  l'ancien  Redeur  exerça, 
i.      L'allarme  fut  grande  dans  Paris  pen^    Faîts  tot^ 
dant  la   campagne   de   cette  année  *^^'**^  ^ 
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étemptîons  153^-  Charles  V  étoic  encré  avec  mt 
^^'Un!^  armée  en  Provence ,  &  dans  le  même 
£té.  tems  le  comte  de  Naflka  par  fes  oc« 

p.  29tf.  dres  fie  une  irruption  en  Picardie  , 
H^.  ^''--prit  Guife ,  &  aflîégea  Péromie.  Uen* 
p!i^\.  '*  »eini  étant  fi  voifin ,  la  ville  dePadi 
iooi,  crut  devoir  mettre  fes  murailles  8c  fes 
fofles  en  état  de  défenfe  :  &  tant  pont 
cet  objet  ,  que  pour  f  entretien  des 
troupes  nouvelles  qu  il  fallut  metoe 
fur  pied ,  il  fe  fit  une  levée  extraordi* 
naire  de  deniers.  L'Univerfité ,  dans 
un  cas  il  predant ,  prétendit  néant- 
moins  jouir  de  fon  droitd'exemption. 
Elle  députa  dans  cette  vue  au  cardinal 
du  Bellai ,  que  le  roi  avoir  établi  (on 
lieutenant  général  dans  la  ville  de 
Paris  ôc  dans  llfle  de  France  :  &  elle 
obtint  ce  qu'elle  demandoit. 

A  l'occafion  de  ce  fait ,  je  vais  pla- 
cer ici  tout  ce  que  me  fournit  le  refte 
du  régne  de  François  I  fur  la  matière 
des  exemptions  de  TUniverfité. 
Hifi.  Un.       Dans  Tannée  1 5  j  7  il  fut  queftion 
î"^!^*  ^^' d'une  décime  qui   fe  levoit  fur  le 
derge.  L  Univerhte  ,   pour  en  taire 
difpenfer   fes  fuppôts  ,  s  adreflà   au 
chancelier  de  France ,  qui  étoit  alors 
Antoine  du  Bourg,  fuccelTèur  ducar* 
dinal  du  Prat.  La  réponfe  fut  favora- 
ble. 
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ble  y  mais  pourtant,  à  ce  qu'il  paroît» 
accompagnée  de  quelque  reftridion. 
Car  lorf(]^ue  l'on  drellà  le  catalogue  des 
exemts ,  il  fut  dit  que  Ion  n'y  met- 
croit  que  les  noms  de  ceux  qui  fai- 
feienc  fonâdon  d-enfeignement  &  de 
régence. 

£n  1539  les  grands  meflàgers  de    «îfl-  Vtt 
rUniverfité    furent   attaques   fur   laf'^/j^Uj^ 
jouiflàncede  leurs  droits  d'exemption 
par  rapport  aux  aides ,  Se  ayant  reçu 
ordre  d'exhiber  leurs  titres  au  confeil 
du  roi ,  ils  recoururent  à  l'Univerfité  , 
qui  prit  en  main  leur  fait  Se  caufe. 
Elle  députa  en  cour  Jean  Quintin  ^ 
religieux  de  l'ordre  de  Malte,  &  pro* 
fê(ïeur  en  Droit.  Elle  employa  le  cré-  ^.  ^^^ 
dit  de  Jean  de  Gagni  ancien  Redeur, 
alors  dodkeur  en  Théologie  &  premier 
dumônier  du  roi.  Je  ne  puis  dire  au 
jqfte  ce  qu'elle  obtint.  Le  chancelier 
de  France  déclara  à  Quinrin  >»  que  le 
»  roy  ne  vouloit  en  forte  du  monde  di- 
«minuer  les  privilèges  de  TUniver- 
.  »  fité ,  mais  feulement  tollir  les  abus.  » 
i^Quintin  répondit  que  l'Univerfité  ne 
"Ijrétendoit  point  foutenir  fes  oâSciers 
jpans  les  abus  qu'ils  pourroient  com- 
jbettre.  >>  Nous  fommes  donc  d'ac- 
5»cord  w  :  reprit  le  chancelier.  Néant- 
■      Tome  F.  O 


énorme  de  vignes  que  poliédc 
jneflagers  ;  ce  qui ,  s'ils  étoiem 
de  payer  aucun  droit  pour  le  vi 
crû  y  portoic  un  notable  préju 
finances  du  roi.  L'Univerfité 
d'être  fatisfaite ,  fi  le  fuccès  dç 
ces  fut  pareil  à  celui  de  TafFai 
jç  vais  parler ,  &  qui  eft  de  1 
année. 

A  chaque  nouvelle  impofii 

Hifi,  Vn.  s'ordonnoit ,  elle  étoit  obuTO 

TéPr.  T.  ri.  fendre  fes  privilèges.  La  ville 

^  ^*^' J^V  î^voit  obtenu  du  roi  la  permi 

l'^^w>/^^  lever  un   droit  d'entrée  fur 

f..  lit-        fiîurché,  &  elle  prétendoity 

les  principaux  des  collèges^  pa 

à  la  viande  qu'ils  faifoient  en 

la  nourriture  de  leurs  écoli 

magiftrats  de  la  ville  trouv< 

fondement  apparent  à  leur  pi 

dans   les  termes  de  l'édit ,  c 

prenoient  les  corps  ^  collèges 

licrs  j  même  privilégiés.  Mais 

d'un  ancienpriviiége ,  l'Univ 

toit  foumife  à  aucua  réglem 
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:  )  fi  elle  n'itoit  nommée  exprès* 
enc.  Ceft  ce  qu'elle  repréfenta  aa 
qui  le  dbc-neuf  Décembre  de  la 
ne  année  donna  des  lettres  inter- 
9tiyes  de  fon  édit ,  par  lefqaelles 
fuppots  y  écoliers  3  Se  officiers  de 
lirerfité ,  font  déclarés  exemts  de 
sr  le  droit  dont  il  s'agit ,  pour  U 
ide  deftinée  à  leur  ufage. 
Jne  ordonnance  de  François  I  con-  Prhnéges  je 
int   le  guet  de  Paris,  publiée  m^^^^tf^' 
Ls  de  Janvier  1 540 ,  opéra  le  re-  ' 
cvellement  d'une  fcêne  toute  pa- 
lei  celle  que  )e  viens  de  raconter, 
irec  le  même  fuccès.  Cette  ordon- 
ice  foumettoit  les  gens  de  métier  , 
rant  un  ancien  ufage ,  à  faire  le  guet 
tes  les  nuits  dans  la  ville  j  &  entre 
x  qu'elle  exemtoit  de  cette  obliga- 
ti ,  elle  ne  nommoit  par  rapport  i 
niverfité  que  fes  bedeaux  ordinal- 
,  &  fes  *  meflagers.   En   confé- 
mce  les  adminiftrateurs  de  la  police 
guet  fe  croyoient  fufEfamment  ai^ 


Le  texte  ajoute  </«- 
f  leurs  abjènces  :  ce  qui 
ave  qu'il  s'agit  ici  de 
X  <iue  nous  appelions 
i«j  mijfagers ,  qui  por- 
snt  &  rapportoient  les 
[uets ,  ôc  qui  par  con- 
«ent  écotent  fonveiit 


obligés  de  s'abfenter  de 
Paris.  Les  grands  meffâ^" 
gers  étoieiit  &  font  d*hon- 
nêtes  bourgeois,  que  leur 
état  affranchit  àti  char- 
ges impofées  aux  gtns  de 
métier. 
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(^  omces,au  moyen  ae  cette  le 
fe  dcgradoient  &  s'avili(ïbi< 
qu'il  np  fe  trouveroit  plus  j 
qui  voulût  les  prendre ,  ce  qui 
toit  au  grand  dommage  du  ce 
roi  eut  egar4  à  ces  remontrai 
{>ar  lettres  données  le  cinq  Ju 
û exemta de  lobligation  du c 
les  fuppôts  ,  ferviteurs ,  &  ott 
rUniverfité.  Cependant  lori 
lettres  fiirent  enregîtrées  a 
m^nt  y  Qii  excepta  le  cas  de 
urgente, 
f .  122 ,  c2r .  L'année  fuivante  TUnivei 
Htft.  Un,^  encore  contrainte  de  follicitei 
f.*3*92j  395.  obtint  pour  fes  fuppôts  & 
1^*.  ip8-  Texerçption  de  payer  un  droi 
fois  Tpurnois  ,  par  chaque  i 
vin  entrant  dans  Paris.  Le  g 
fceaux  Matthieu  de  Longuejc 
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il€acl^mique ,  des  gands  ,  ôc  un  cierge 
à  la  Chandeleur.  Cette  délibération 
a'étoit  pas  l'efFec  de  la  feule  reconnoif- 
Éince.UUniverfîté  avoir  encore  befoin 
de  leur  proteétion  pour  vaincre  la 
iréfiftance  de  la  cour  des  aides ,  qui 
xefufoit  d'enregîtrer  les  lettres  du  roi. 
Je  ne  puis  dire  ce  qui  en  arriva. 

Je  n'ai  point  fait  mention  d'un  tfîfl-  Vn. 
prêt  ou  don  gratuit  que  le  roi  fe  fai-^'"''^^;  ^J^ 
ibit  payer  par  le  clergé  en  15  41  ,  ni 
des  mouvemens  que  le  donna  l'Uni- 
verfité  pour  en  difpenfer  fes  fuppôts 
l)énéficiers  ,  parce  que  le  fait  n'eft 
i[u'indiqué  par  DubouUai  ,  fans  que 
f on  en  voie  l'événement.  Nous  fom- 
mes  mieux  inftruits  d'une  affaire  dans 
laquelle  l'Univerfité  fe  trouva  en  quel- 
que façon  commife  avec  tous  les  car- 
oinaux  du  royaume  ,  &  obtint  néant- 
.  moins  que  ks  privilèges  ,  blefles  par 
le  crédit  de  ces  émmens  prélats  , 
triomphaflènt  d'une  fi  redoutable  at- 
;  laque. 

\      Les  cardinaux  avoient  fait  attribuer  a-  3«j*3«7* 
1  «a  grand  confeil ,  par  une  déclaration  P"'«'''^i5'«  ^* 
du  roi  ,  la  connoiflance  de  tous  les  p.  37^3^.  * 
'^procès  concernant   les  bénéfices  qui 
ï  étoient  à  leur  nomination ,  préfenta- 
{ion  ^  ou  collation ,  dans  le  royaume* 
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Comme  les  cardinaux  ,  alors  aiii& 
qu'aujourdhui  ,  podedoient  les  pins 
grancis  bénéfices ,  &  les  plus  riches  en 
collations  y  &  que  même  fous  Fran- 
çois I  leur  nombre  écoit  beaucoup  plus 
grand  en  France  y  qu'il  ne  Teft  main- 
tenant ;  on  conçoit  tout  d'un  coup 
quelle  brèche  l'induit  oui  leur  aveu 
été  accordé ,  faifoit  à  l'ancien  privi- 
lége  fuivant  lequel  les  fuppots  de  FU- 
niveriîté  avoient  toutes  leurs  cau&s 
commifes  devant  leurs  confervateurs. 
L'inconvénient  devenoit  d'autant  plus 
fâcheux  y  que  le  grand  confeil  n'etoit 
7as  encore  fixé  a  Paris  ,  mais  fuivoii 
a  cour  :  enforte  que  les  fuppots  dfi 
rUniverfité  qui  avoient  des  précis  al 
raifon  de  bénéfices  dépendans  des  car- 
dinaux y  fe  feroient  vu  obligés  de  k 
tranfporter  fouvent  de  lieu  en  lieu  3 
&  d'interrompre  par  conféquent  leur! 
études  ,  leétures ,  régences ,  &  pré- 
dications. 

L'Univerfité  grièvement  léfée  s'a- 
dreflà  dabord  au  parlement  ,  &  re 
commanda  fes  intérêts  aux  chambré 
affembiées.  N'ayant  pas  réuflî  par  cett 
voie,  elle  recourut  au  garde  des  fcean: 
François  Errault  feigneur  de  Ch& 
xnans ,  fur  la  bienveillance  duqud  eU 
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comptoir  beaucoup.  Ce  magiftrat  re- 
çut favorablement  fa  requête  ,  &  il 
n  eut  pas  de  peine  i  la  faire  agréer  au 
toi ,  qui ,  fuivanr  qu'il  s*en  explique 
lui-même ,  fouhaitoit  non  feulement 
le  maintien  &  la  confervation  de  TU- 
niverfité  dans  l'état  floriffant  où  il  la 
voyoit,  mais  Taugmentation  &  Tac- 
croiflèment  de  fa  Iplendeur.  Il  donna 
donc  fes  lettres  du  19  Décembre 
I  <43,  par  lefquelles  il  afsure  aux  fup- 
pots ,  officiers ,  &  ferviteurs  de  l'Uni-» 
yerfité  la  jouiflfknce  de  leurs  anciens 
privilèges ,  8c  conféquemment  les  ex- 
cepte &  exemte  de  raflîijettiflTement  à 
rindult  récemment  accordé  aux  car- 
dinaux. 

Ces  lettres  dévoient  être  enreeî- 
^  trées  au  grand  confeil  :  &  lorfqu'elïes 
y  furent  préfentées  ,  l'avocat  du  roi 
Arreftac  requit  que  les  cardinaux  fiif- 
fent  appelles  &  ouïs.  Mais  le  grand 
confeil  pafla  outre ,  &  procéda  à  l'en- 
i    fegîtrement  ,  laiflànt  feulement  aux 
t"    cardinaux  la  liberté  de  fe  pourvoir  par 
I    ôppofition.  Le  droit  de  l'Univerfité    Définf.  de 
'     contre  la  prétention  des  cardinaux  y^l}!"r"^ûi* 
;    û,  été  encore  confirme  depuis  par  un  ju  Mmu^ 
arrêt  du  confeil  d'Etat  du  vingt-neuf''-  ^• 
Novembre  i^ii. 
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Je  reviens  à  la  fuite  des  faits  en 
Tannée  1537. 
Eieaion       Le  fix  Juin  la  charge  de  greflSer  de 
^.^^^^^'''rUniverfité  étoit  vacante  par  la  mort 
Pétr.T.  VI. de  Simon  le  Roux  ,  &  la  compa- 
^T^^ï'iT  S^^®  s'aflèmbla  aux  Maturins  pour  lui 
f.  '517.    '  nommer  un  fucceflèur.  Le  fyndic  Ar- 
noul  Monart  fe  mit  fur  les  rangs , 
préférant  l'utile  à  l'honorable.  Car  ta 
charge  dont  il  jouiflfbit,  eft  la  première 
en  dignité  :  elle  donne  aux  talens  plus  - 
d'occafions  de  s'exercer  &  de  briller  : 
mais  elle  ne  produit  qu'un  très  petit 
revenu.  Un  autre  candidat  fepréfenta, 
Antoine  Guibert ,  ci-devant  écrivain 
de   rUniverfité  ,    enfuite  profeflèur 
dans  la  Faculté  des  Arts  ,  &c  adhielle* 
ment   marié.  Les  deux  Facultés   de 
Théologie  &  de  Médecine  nommè- 
rent Monart.  Celles  de  Décret  &  des 
Arts  fe  déclarèrent  pour  Guibert  :  & 
leRedteur  conclut  pour  ce  dernier  par- 
ti ,  qui  avoir  la  pluralité.  Néantmoins 
l'affaire  ne  fut  pas  en  ce  jour  entière-^ 
ment  terminée.  Je  vois  qu'il  fut  que- 
ftion  d  afsûrer  à  Guibert  la  poflèflion 
de  fa  charge  dans  les  aflemblées  des 
vingt  Juin ,  onze  &  vingt-fept  Août  y 
&  premier  Septembre.  Il  vainquit  en- 
£n  toutes  les  difficultés ,  6c  reconnu 
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unanimement  pour  greffier  de  TUni-* 
^rerfitc,  il  fut  reçu  le  vingt  Septembre 
pe&tr  de  la  Faculté  des  Arts. 

Le  Reâeur  Nicolas  de  Brix ,  élu  le    procemon 
ringt  -  trois  Juin ,  indiqua  au  com-  dt  runivec- 
Biencement  defon  trimeftreimepro-  ^* 
ceffion  folennelle  pour  demander  iparfr.  ru 
Dieu  l'heureux  fuccès  des  armes  dur-  3®** 
toi ,  qui  étoit  toujours  obligé  de  fou- 
Cenh:  la  guerre  contre  Charles  V.  Nos 
regitres  obfervent  qu  a  la  tête  de  cette 
proceilion  marchèrent  deux  cens  jeu- 
nes écoliers  de  l'Univerfité  ,  choifis 
entre  tous ,  bien  &  élégamment  vèms, 
8c  portant  chacun  à  la  main  un  cierge 
allumé. 

Le  dodorat  en  Théologie  a  toujours .  ^„^""?^^* 
été  1  objet  de  1  ambition  des  religieux  Théologie  , 
Mendians  :  &  la  Faculté  de  fon  côté ,  p?"'^™*j\"J?; 
depuis  qu  elle  a  été  forcée  de  les  ad-  pHne  à  l'é' 
mettre  ,  a  veillé   conftamment  à  f^fî^^^jf" 
préferver  de  leur  domination  >  &  ^  p.  30J. 
empêcher   qu'ils  ne  l'inondaflènt  par 
leur  multimde.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  entrer  dans  chaque  licence, 
étoit  fixé  par  un  ancien  ulage  :  deux 
de  chacun  des  Ordres  des  Carmes  , 
Auguftins ,  &  frères  Mineurs  j  quatre 
de  celui  des  frères  Prêcheurs.  Néant- 
moins  au  préjudice  de  ce  règlement 
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ua  Jacobin  entreprit  de  fe  £ûre  re^ 
cevoir  en  licence  comme  furniunc- 
raire ,  &  il  obtint  à  cet  efièc  des  let-* 
très  de  reconmiandation  du  chance- 
lier de  France  Antoine  du  Bour^  à  b 
Faculté  de  Théologie  ,  à  qui  elTes  fo- 
rent rendues  le  vingt  Août  1 5  37,  La 
Faculté  reçut  avec  refpeét  la  recom- 
mandation du  chancelier  ,  mais  elle 
ne  crut  pas  devoir  v  déférer ,  &  elle 
chargea  un  de  fes  aoâeurs  de  l'excu- 
fer  auprès  de  ce  premier  &  fuprème 
magiftrat.  La  lettre  qui  fut  écrite  en 
cotuéquence  au  nom  de  la  Faculté  9 
cft  d'une  latinité  élégante.  Elle  ne 
contient  que  des  proteftations  de  dé- 
vouement &  des  excufes  générales  : 
&  le  porteur  étoit  charge  d'expofer 
en  détail  au  chancelier  les  inconvé- 
niens  qui  fuivroient ,  fî  la  Faculté  fe 
relâchoit  de  Texaditude  de  fa  difci- 
pline.  Elle  fit  plus.  Pour  fe  prémunir 
contre  de  pareilles  follicitations  à  l'a- 
venir ,  elle  obtint  du  roi  une  lettre  de 
cachet  a  elle  adre(ïee  ,  qui  lui  ordon- 
noit  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  limi- 
tation du  nombre  des  Mendians  qui 
deVoient  ctre  reçus  dans  chaque  li- 
cence. On  retrouvera  dans  la  fuite  plus 
d'un  exemple  éclatant  de  fa  fermeté  ^ 
cet  égard. 
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Noos  avons,  vu  comment  le  méde-    Aftrologa 
cin  aftrologue  Jean  Thibaut  avoit  été  îgÇÎraited 
réduit  par  la  Faculté  de  Médecine  ,  Médecine  < 
&  obligé  de  s'abftenir  de  l'exercice  ^^'^^"'^''^ 
cFun  art  qu'il  déshonoroit  par  la  char*    j^^a   ^^^ 
latanerie.  Ce  mauvais  fuccès  n'empè-  P^r.  r.  r . 
cha  pas  qu'il  ne  trouvât  un  imitateur,  ^  ^  1^334, 
mais  qui  pour  réuilir  prit  une  route 
un  peu  différente.  Un  nommé  *  Vil- 
lanovanus  ,  foit  qu'il  fut  infamé  de 
TAftroiogie  judiciaire  ,  ou  qu'il  s'en 
fervît  comme  d'un  moyen  propre  à 
abufer  les  efprits  crédules  y  la  mèloit 
avec  la  Médecine  j  &  prévoyant  les 
obftacles  que   lui    oppoferoient  les 
médecins  de  Paris ,  s'il  entreprenoit 
de  pratiquer  indépendamment  d'eux  , 
il  le  fit  leur  écolier.  A  l'abri  de  ce 
titre  ,  il  crut  pouvoir  impunément 
Êdre  des  leçons  publiques  &  privées 
d'Aftrologie  judiciaire  ;  &  il  rendoit 
cette  prétendue  fcience  plus  intéref- 
iknte  pour  fes  auditeurs  &  plus  profi- 
table   pour  lui  ,    en  la   préconifanc 
comme  modératrice  de  la  Médecine  , 
&  en  foutenant  hautement  que  fans 
la  connoiflancé  des  aftres  un  médecin 

*  Son  rom  étoit  fans  I  yiîUnovanus  dans  les  ac- 
dopte  </e  yHlencuve.  Mais  I  tes  même  François  çro- 
'    il   tiï    toujours  nommé  |  diiits  par  Duboullai* 
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21e  pouvoit  être  qu'un  ignorant.  La 
Faculté  futfcandalizée  de  cette  étrange 
doctrine  :  plufieurs  de  fes  fuppôts  en 
firent  des  reproches  à  Villanovanus  : 
le  doyen  Tavertit  d'autorité  de  s'en 
défifter.  Mais  l'écolier  prétendoit  en 
favoir  plus  que  fes  maîtres  :  &  loin 
d'acquiefcer  a  leurs  remontrances  ,  il 
compofa  contre  eux  un  libelle ,  qu'il 
intitula  Ton  apologie ,  &  dans  lequel 
il  s'exprimoit  très  injurieufement  con- 
tre les  médcins ,  qu'il  traitoit  de  peftes 
publiques.  Dans  cet  écrit  il  avoit  in- 
féré des  prédidions  de  pure  Aftrolo- 
fie  judiciaire.  Annonçant  une  éclipfe 
e  Mars  par  la  Lune  près  de  l'étoile 
que  l'on  appelle  le  cœur  du  lion  ,  il 
prédifoit  conféquemment  des  guerres, 
une  augmentation  d'animofité  dans  les 
cœurs  des  princes ,  &  d^autres  fléaux 
pour  i'Eglife  &  pour  l'Etat. 

Ce  libelle  courut  par  les  mains  de 
quelques  perfonnes  ,  avant  que  d'être 
imprimé.  La  Faculté  de  Médecine  n'en 
eut  pas  plutôt  connoifTance  ,  qu'elle 
préfenta  requête  au  parlement ,  pour 
en  empêcher  la  publication.  Peu  de 
jours  après , .  c  eft  -  à  -  dire  le  quatre 
Mars  1558,  elle  s'adreffa  encore  à 
rUniverfité  afTemblée  ,  &  repréfenta 
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•  Torgane  de  fon  doyen,  que  le^ 
decins  n  etoient  pas  feuk  blefl^s 
:  récrit  dont  elle  le  plaîgnoit.  Que 
ftrologie  judiciaire  ,  dont  il  étoit 
hâé  y  avoit  toujours  été  condam- 
;  par  les  loix  divines  &  humaines  > 
'  le  confentement  des  pères  ,  par 
itorité  de  TEgKfe.  Qu'il  ne  conve- 
t  donc  nullement  à  rUniverfité  de 
ffirirque  cette  doftrine  pernicieufe 
répandît ,  &c  s'enfeignât  au  milieu 
lie.  Que  par  ces  motifs  la  Faculté 
nandoit  Tadjondion  de  TUniver- 
dans  l'adion  intentée  devant  le 
lement  contre  l'auteur  du  libelle  j 
3U  elle  la  fupplioit  de  plus  de  dé- 
dre  à  Villanovanus  de  tenir  &  d'en- 
;ner  les  principes  de  TAftrologie 
iciaire  ,  &c  au  libraire  qui  faifoit 
tellement  imprimer  f  ouvrage ,  de 
pofer  en  vente  durant  le  cours  du 
ces,  vu  que  par  arrêt  du  parlement 
toit  ordonné  qu'aucun  livre  cou- 
lant la  Médecine  ne  parût  dans  le 
lie  ,  s'il  n'étoit  approuvé  par  la 
ulté.L'Univerfité  adjugea  au  doyen 
Vlédecine  fes  conclurions ,  &  elle 
m  libraire  les  défenfes  dont  elle 
it  été  requife.  Mais  ces  défenfes 
rent  trop  tard.  Villanovanus  étoit 


faire  au  parlement. 

Elle  ne  fur  jugée  que  Tant 
vante.  Seguier  plaida  pour  Tl 
fité  :  un  le  Févre  que  je  ne  i 
point ,  pour  la'Faculté  de  Mé( 
&  Marillac  pour  l'auteur  de  1 
gie.  La  défenfe  de  Villanovs 
écoutée.  Il  employa  tous  les 
que  pouvoit  lui  fournir  fa  caui 
comme  il  en  fentoit  bien  le  ^ 
déclara  qu'il  fe  foumettoit  ai 
ment  du  parlement  &  des  théol 
»  &  que  s'il  étoit  trouvé  par  c 
»  ment  qu'il  eût  mal  parlé , 
»  content  d'être  amendé.  «» 

Cette  modération  lui  proc 
condamnation  moins  févere. 
culte  demandoit    que   l'apol 
Villanovanus  fut  lacérée  en  f 

de  ranfftiir.T^  oarlé^mé^nr  Inî  pi 
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md  ieroic  convenable.  Du  refte ,  en 
hii  prefcrivanc  le  refpeâ:  &:  l'obéif- 
ùnct  envers  les  doâeurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  y  ainfi  qu'un  écolier  y 
eft  obligé  à  regard  de  fes  maîtres  ,  le 
parlement  enjoint  aufli  aux  doâeurs  de 
la  Faculté  de  traiter  doucement  &  amia^ 
hlenunt  ledit  Villanovanus  j  comme  les 
parcfts  leurs  enfans.  Pour  ce  qui  re- 
garde Taftrologie  ,  Tarrèt  diftingue  la 
Eirtie  de  cet  art  qui  fe  renferme  dans 
prédiâion  des  effets  naturels ,  & 
celle  qui  fe  hazarde  à  donner  des  pro- 
noftications  fur  les  événemens  parti- 
culiers ou  publics  de  la  vie  humaine. 
U  permet  la  première  ,  condamne  la 
féconde  ^  &  défend  qu'aucuns  livres 
«mcemant  Taftrologie  foient  impri- 
més, qui  n'aient  été  examinés  par  deux 
doâbeurs,  l'un  en  Théologie,  l'autre 
en  Médecine. 

11  fe  commettoit  bien  des  abus  dans  Pap€tierf. 
lafàbrique  &  la  diftribution  du  papier,    ^i?-  ^* 
matière  de  tout  tems  foumifé  a  la  ju-^.^'xjLja 
tifdidHon  de  l'Univerfîtc.  Sept  manu- 
Êiâuriers  >  dont  trois  dans  la  ville  de 
Troyes  ,  deux  à  Corbeil ,  deux  à  Ef- 
fone  ,  dévoient  lui  fournir  tout   le 
papier  néceffaire  à  fes  ufa^es  ,  foit 
•^pour  imprimer ,  foit  pour  écrire  :  & 


5i8  HistôiRH  rlH  L'UNiviRsrrf 
quatre  marchands  papetiers  établis  I 
Paris  avoient  Tinfpedtion  fur  ce  pa- 
pier ,  étoient  chargés  de  le  vifiter ,  6c 
de  ne  permettre  le  débit  que  de  celai 
qu'ils  trouveroient  bien  &  loyalement 
fabriqué.  Ces  fabriquans  &  mar- 
chands étoient  fuppôts  de  rUniverfitc, 
jouiflànt  de  fes  privilèges,  &jafti- 
ciables  de  fon  tribunal.  Elle  voidnc 
donc  prendre  connoiflance  des  abas 
<  qui  slntroduifoient  dans  ce  commer- 
ce. Mais  fur  quelques  incidens  furent 
interjettes  par  les  papetiers  des  appek 
au  parlement ,  qui  retint  la  caufe ,  & 
la  jugea  au  fond  par  plufieurs  arrêts 
de  règlement.  Le  premier  eft  du  dix- 
^huit  Mars  1538  ,  &  le  dernier  ,  da 
quinze  Décembre  1544.  Ils  font  rap- 
portés tout  au  long  par  DubouUai.  J'en 
extrairai  un  feul  fait  qui  appartient  à 
mon  plan. 
Hifl.  Un.  Un  des  papetiers  cités  à  l'Univer- 
f.  314. 318.  nte  ,  alliftant  au  requmtoire  que  fai- 
foit  le  fyndic  en  Latin  ,  éleva  la  voix, 
&  dit  :  »  Parlez ,  parlez  bon  François, 
»  &  je  vous  répondrai.  »  Le  doyen  de 
Méd.ecine ,  choqué  de  ce  propos  in- 
folent ,  demanda  que  celui  qui  l'avoit 
tenu ,  fût  condamné  fur  le  champ  à 
réparer  publiquement  fon  manque  de 
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iefpeâ  :  ce  qui  fut  ordonné  par  tou- 
tes les  Facultés  &  Nations.  Le  parle- 
ment ,  en  prononçant  fur  l'appel  du 
papetier ,  le  difpçnfa  de  la  réparation  r 
mais  il  lui  enjoignit  d'ufer  dorénavant 
^nvexsfamere  TUniverfité,  à  laquelle 
il  ctoit  fournis  par  fon  ferment ,  de 
paroles  humbles  &  honnêtes j  &  lui  dé- 
fendit d'ufer  de  paroles  arrogantes  ^ 
infolentes  j  &  défobéijfantes. 

J'obferve  de  plus ,  à  loccafion  de  p^fr.^y}^ 
FafFaire  des  papetiers,  que  l'imprimerie  p.  siu 
&  librairie  de  Paris ,  quoiqu'encore 
allez  récente ,  étoit  fur  un  très  bon 
pied.  Guillaume  Godard  &  Guillau- 
me Merlin ,  imprimeurs  ,  font  plaider 
par  leur  avocat  Boucherat ,  qu  ils^  tra- 
vaillent  ordinairement  à   treize    ou 
quatorze  prefres5qu'ils  employent  deux 
cens  cinquante  ouvriers ,  &  qu'il  leur 
£aut  par  femaine  près  de  deux  cens 
rames  *  de  papier.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  adtuellement  à  Paris  aucun  im- 
brimeur  de  cette  force.  U  eft  vrai  que  Fin<îuprocèf 
U  nombre  en  eft  plus  grand.  cûîtIdeDél 

Le  dix  -  fept  Juin  1558   fut  enfin  crct  &  les 
décidé  par  arrêt  du  parlement  le  grand  ^^ticcT/ 
différend  qui  régnoit  depuis  cinquante  nomination» 

*  La  rame  de  papier  contient  vingt  mains  ou  cinq  ^ cu- 
eillis feuilles,  p,  324-32ta 
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trois  autres ,  au  fujet  des  nomination! 

de  i'Univerfité  aux  bénéfices.  J'ai  déï 

touché  quelques  mots  en  paflant  di 

cette  querelle  :  mais  je  me  luis  réfervé 

à  l'expliquer  ici  à  fond ,  &:  à  expofer 

les  intérêts  contraires   qu  y  avoient 

les  compagnies  contendantes.    Poor 

cela   il  me  faut  rendre  compte  d'un 

ufage  qui  n  eft  prefque  plus  conna 

'  parmi  nous  ,  donner  la  définition  de 

ce  que  l'on  entendoitpar  gradués  fim- 

ples  &  gradués  nommés,  &affigner 

la  différence  des  prérogatives  affignces 

aux  uns  &  aux  autres  par  la  Pragma^ 

tique  &  le  Concordat. 

Gradués  fîm-     Les  nominations  desUniverfîtésaux 

SJés  noml*  bénéfices  eccléfiafliques  font  plu?  an- 

^^''  cieiines  ,  comme  on  Ta  vu  ,  que  ces 

^^^fi!'  ^"  ^^^^  ^^^^'  ^^^^  confifloient  en  des 
%Â.  puleï^^  Rolles  drefles  par  les  Univerfités  de 
T.  h  f.  4.   ceux  deieursfuppôtsqu elles jugeoienr 
devoir  être  pourvus  de  bénéfices.  Ces 
nominations  étoient  envoyées  dans 
l'origine  au  pape ,  &  dans  la  fuite  aux 
coUareurs ,  que  Ton  fupplioit  de  placer  ^ 
ceux  dont  les  noms  étoient  infcrits  fur  : 
le  Rôlle.  La  Pragmatique  fandtion,  . 
en  affedtant ,  fuivant  un  ufage  dcja 
ancien ,  le  tiers  des  bénéfices  au  corps 
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^  graxlnés ,  c  efl>à-dire  de  ceux  qui 
aToienc  pris  des  degrés  dans  les  Uni- 
Terfirés,  &  qui  y  étoienc  reçus  maîtres 
es  Arts  ,  ou  bacheliers  ,  licenciés  > 
dodleurs  en  quelquune  des  Facultés  fur 

Sérieures ,  voulut  que  les  deux  tiers 
e  ce  tiers  fuffent  conférés  à  ceux  qui 
étoient  compris  dans  les  Rolles  des 
Univerfités ,  laifTant  aux  coUateurs  la 
di^fition  libre  de  l'autre  tiers  en 
faveur  de  quiconque  étoit  gradué  , 
foit  que  fon  nom  fe  trouvât  fur  le 
Rôlle  ou  qu'il  n'y  parut  pas. 

Voilà  la  diftinétion  du  gradué  fim- 
ple  &  du  gradué  nommé.  Le  gradué 
fimple  eft  celui  qui  n'a  que  fes  lettres 
de  tems  d'études  &  du  degré  qu'il  a 
acquis.  Le  gradué  nommé  ajoute  à  ces 
titres  l'avantage  d'être  prefenté  par 
fon  Univerfîte  au  coUateur ,  ou  inf- 
crit  fur  le  Rôlle.  On  voit  encore  par- 
faitement quelle  fupériorité  avoient 
les  gradués  nommés  fur  les  gradués 
fimples,  puifque  dans  la  totalité  des 
bénéfices  affe6bés  aux  Univerfités  ,  ils 
avoientun  droit  exclufîf  pour  les  deux 
tiers ,  &  qu'ils  concouroient  avec  les 
gradués  fimples  pour  le  tiers  reftant. 

Le  Concordat  n'apporta  qu'un  léger 
changement  à  cet  égard.  Des  quatre 
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cotifentetnent  de  toutes  les  parties  » 
qui  fixa  à  quarante  le  nombre  de  ceox 
que  la  Faculté  de  Décret  çouvoit  pré- 
senter chaque  année  à  l'Univerfité  çoui 
être  infcrits  fur  le  Rôlle  des  nomina- 
tions. 
Heproches     Durant  le  cours  du  procès  cette  Fa- 
^ké  d^Dé."  c^fé  fe  fit  dire  par  les  autres  bien  des 
cret.  chofes  dures.  On  lui  reprocha  fa  0011* 

Hi/l.  Un.  veauté  :  on  lui  foutint  qu  elle  étoit 
p.^304!  30s!  la  dernière  aggrégée  au  corps  de  TU- 
306.  310.  iiiverfité,&  la  moins  nécelfaire^fic 
^*  *  que  pendant  foixante  ou  quatre-vingts 

ans  elle  n'avoir  eu  aucune  nomina- 
tion. Elle  fe  conduilît  fort  prudem- 
ment par  rapport  à  tous  ces  reproches. 
Elle  n'y  répondit  rien  :  elle  fuivit  fon 
objet  :  &  elle  emporta  ce  qu  elle  avoit 
défiré ,  puifqu  elle  augmenta  le  nom- 
bre de  fes  nominations  de  dix-huit  i 
quarante. 
Eloges  &       Poiir  ce  qui  eft  de  la  Faculté  des 
prérogatives  Arrs  ,   elle  eft  traitée  dans  les  pièces 
des  Ans.      produites  au  procès  avec  une  dillm- 
^  305. 306.  ftion  fmguliere.  On  y  dit  qu  elle  eft 
307.  308.    i^  première  de   toutes ,  établie  avant 

310.    311.      ,      ^  ,  ,  J      o     I  • 

326.  327.  les  autres  ,  la  plus  grande  &:  la  prm- 
cipale  partie  de  TUniverlué  ,  qui 
confifte  elFentiellement  en  elle.  On  y 
vante  le  grand  nombre  de  fes  regens, 
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ndus  dans  tant  de  collèges.  On  la 
ifie  la  première  fource  Se  la  mère 
luttes  Iciençes.  £t  ce  n'eu:  pas  elle 
s  qui  fe. glorifie  de  ces  belles  pré* 
tcives.  Les  Facultés  de  Théologie 
e  Médecine  atteftent  en  contor- 
i  que  rUniverfité  a  été  première* 
a  fondée  dans  la  Faculté  des  Arts  t 
a  Faculté  de  Théologie  fe  croit 
fàmment  honorée  de  paflèr  pour 
de  l'ancienne  augmentation  de  TU* 
îrfitè.  C  eft  bien  là  notre  fyftême  » 

les  Nations  font  l'ancienne  Unic- 
ité ,  6c  que  d'elles  font  forties 
£S  les  Facultés.  Enconféquence  de 

de  titres  de  préférence,  la  Fa- 
é  des  Arts  eft  déclarée  ne  devoir 

fujette  à  aucune  limitation  dans 
lombre  de  fes  nominations  aux 
éfices. 

Linfi  fe  termina  ce  grand  procès ,  Chaii|:eiiiettc 
avoir  remué  puiflamment  les  ef- **!*^J'""^° 

* ,     ,         .  uîage  de»  do* 

S.  On  a  trouve  depuis  un  autre  mioatiouf^  * 
et  pour  étouffer  totalement  depa-^**  ^'"^*» 
les  difputes.  On  accorde  des  lettres 
nomination  à  quiconque  en  de- 
ide  étant  dûement  qualifié  fuivant 
difpofirions  du  Concordat.  Je  ne 
fi  cette  nouveauté  n'a  pas  beau- 
p  nui  aux  gradués  nommés.  Le 
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nombre  en  eft  devenu  effréné 
confidération  pour  eux  n  eft  i 
même,  que  loriqu'ils  étoient  Te 
rUniverfité. 

Par  là  auflî  a  béri ,  du  moins 
à  Tufage  ,  la  aiftinébion  de  j 
(impie  &  de  gradué  nommé.  Pei 
ne  refte  que  volontairement  da 
tat  de  gradué  fîmple  :  &  tous 
qui  prétendent  aux  bénéfices ,  fi 
curent  l'avantage ,  qui  leur  ce 
peu ,  des  lettres  de  nomination. 

Cette  même  caufe  a  fait  tom 
Rôlles.  Il  eft  devenu  inutile  d'en 
fer  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  c 
ôc  que  les  lettres  de  nominati 

i)euvent  être  refufées  à  tout  grad 
es  follicite.  Ainfî  le  Rolle  n'd 
qu'un  cérémonial  qui  sobfervee 
perte ,  &  qui  ne  ferc  qa  a  confer 
louvenir  de  Vancïcn  ufage. 
Procèi  entre      On  a  VU  que  rUniveilicé  a  et 
J«  P'*^"|i^'^    fieurs  fois  obligée  dj  reprimer 
Nation  de    dite  Sc  Taudace  de  fes  bedeaux 
Franc •,&  le yQuiQJçnf  donner  la  loi  à  leurs 

Î;rcmer  de       .  -. 

'Univerfité.  Tieurs.  Le  cas  arriva  encore  en  i 
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PUniverfité  le  droit  dexpcdier  les 
lettres  de  maître .  es  Arcs ,  &  celles  du 
Bems  d'études.  Le  greffier  avoir  pour 
bu  le  titre  &  la  polieflîon  :  &  Mereflè 
ne  pouvoir  alléguer  que  lexemple des 
trois  Facultés  fupérieures ,  dans  lef- 
quelles  le  pi'emier  bedeau  fait  eu 
même  tems  fbnâ:ion<le  greffier.  Mais 
t*il  ^toit  foible  en  tnoyens ,  il  étoîc 
pui({ànt  en  cabale  &  en  intrigues  :  Sc 
quoique  fa  prétention  eût  été  rejettée 

(»ar  une  délibération  des  députés  de 
'Univerjfiré  le  vingt-cinq  Novembre 
ï  5.37  ,  dans  Taffemblée  générale  qui 
fe  tint  le  trente  Mars  1538  la  Faculté 
des  Arts  prit  un  parti  mitoyen  ,  qui 
laillbit  en  foufFrance  les  droits  du 

Sreffier.  Les  trois  autres  Facukés  fe 
éclarérent  hautement  pour  lui ,  &  la 
conclufion  pa(Ia  félon  leur  avis. 

Procès  au  parlement.  Pierre  Séguîer 
plaida  pour  TUniverfité  contre  Mé- 
refle  ^  &  quoiqu'il  pût  trancher  tout 
d*un  coup  rafFaire,en  alléguant  fimple- 
memrque  les  prédéceflèurs  de  Guibert, 
dans  la  charge   de  greffier  de  TUni- 
verfité ,  avoient  toujours  jouï  du  droit 
qu'on  s'avifoir  de  lui  difputer ,  &  que 
le  même  Guibert  étoit  dûement  qua- 
lifié pour  expédier  les  aâes  dont  il 
Tome  F.  -  P 
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&  agiflbit ,  puifqu  il  réuniflbit ,  fuivane 
lancien  ula^e,  les  deux  charges  de 

greffier  de  rUniverfît:é,&  de  gremer  de 
i  Faculté  des  Arts  :  l'avocat  entra  dans 
i^difcuffion  du  fond ,  &  il  réfuta  Tin- 
duftion  que  Mérefle  prétendoit  tirer 
de  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoic 
dans  les -Facultés  fujperieures.  Il  ob* 
jferva  que  les  ades  de  ces  Facultés  ne 
font  intitulés  que  du  nom  du  Doyen  & 
4e  la  Faculté  qui  les  accorde  ;  au  lieu 
que  les  lettres  de  maître  es  Arts  por-i 
tent  le  nom  des  Recleur&  Univerfiti^ 
Se  celles  du  tems  d'étude  le  nom  des 
Recleur  &  Faculté  des  Arts  :  d'où  il 
s'enfuit  évidemment  qu  elles  appar** 
tiennent  les  unes  &  les  autres  au  mi-* 
niftére  du  greffier  de  l'Univerfîtc  &de 
la  Faculté  des  Arts.  11  remarqua  de 
plus  que  tout  l'avantage  que  Mcreffo 
pourroit  prétendre  en  vertu  de  la  fon- 
ction  qu'exercent  fes  confrères  dans 
les  Facultés  dont  ils  font  premiers  ap- 

f^ariteurs ,  feroit  d'être  le  greffier  da 
a  Nation  de  France ,  &  non  de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  dont  il  n'eft  point  of- 
ficier. Sur  ce  plaidoyer  le  parlement 
donna  un  arrêt  provifoire  en  faveur  <le 
Guibert  le  treize  Août  1 5  j  8  ,  &  le 
premier  Février  fuivant  intervint  ar-? 
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fftt  définitif,  qui  confirmoit  le  pré- 
cédent. 

-  Le  Rôlle  s'ouvrit  en  1 5  3  8  le  vingt-  Eôllc  pâue 
feix  Décembre 5  le.  lendemain  de  la^^^^"«*' 
fête  de  S.  Thomas ,  jour  fixé  alors  par   jj^a  jj^^ 
l\ilàge  pour  cette  opération.  f^r.  r.  yu 

'  Je  remarque  fur  ce  fait  deux  cho-^*  ^^®' 
fès  :  Tune ,  que  lefyndic  demanda  qu^ 
âscns  la  confeftion  du  Rôlle  on  n*eûc 
aucun  égard  aux  abfens ,  &  que  Ton 
c53nfervât  la  préférence  qui  eft:  due  â 
ceux  qui  réfîdent ,  &  qui ,  dans  l'exer- 
cice de  la  régence ,  portent  le  poids 
du  jour  8c  de  la  chaleur.  Il  n'efl;  poinc 
dît  que  Ton  ait  admis  ce  réquifitoire  ^ 
(Jui  ctoit  pourtant  fenfé  &  bien  en- 
tendu. La  mauvaife  coutume  &  le^ 
intérêts  particuliers  l'emportèrent  ap- 
paremment. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  le 
Refteur  fous  lequfel  le  Rôlle  fe  fer- 
moir ,  y  jouillbit  d'un  avantage  confî- 
dérable.  L'Univerfité  lui  donnoit  qua- 
tre nominations  ,  ou  préfentations  3. 
différent  collateurs  :  &  les  autres  fup- 
pots  n'en  pouvoient  avoir  que  deux. 
Je  m'étonne  qu'il  ne  refte  que  le  fou- 
venir  de  cette  pratique  ancienne  ,  & 
que  lesRedeurs  ne  lefoientpas  con- 
rervé  quelque  prérogative  ,  quelque 
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titre  de  préférence  dan$  les  nominal 

tîons  aux  bénéfices. 
^Tcuxdeia  £ê-     La  même  aflemblée  du  vingt-deux 
ce  Àci  Roit.  Décembre  interdit  les  divertiUemeni 
;p^  V.  ^"i.  indécens  de  la  fèpe  des  Rois. 
f^  330.  Le  onze  Janvier  15  $9  les  député? 

Sw^dde^r^^®  rUniveriîtc  prirent  des  arranjge- 
IbU*  mens  pour  la  diftribution  &  préfen-? 

tàtion  des   cierges  à  la  fête   de  1^ 

Chandeleur. 
Jacques  de     Le  Refteur  qui  prédda  aux  aflèm^ 

îarJnVutVcs  ^^^®5  ^^^^  j^  ^^^^5  ^^  parler  ,  étoit 
iliuftrc^dcce  J^cques  de  Govéa,  Portugais  d'origine, 
nom.  homme  de  mérite  ,  &  qui  |>ortoit  un 

à.  919,  '92.0.  ^^^  célèbre  alors  dans  TUniverCté  8c 
fih  dans  les  Lettres.  Dubpullai  cite  plih 

fieurs  fujets  de  ce  nom  de  (jpvéa,  qui 
fe  trouvent  infçrits  fur  les  regîtres  8Ç 
idans  les  faftes  de  TUniverfité  ,  foit 
comme  maîtres  ,  foit  çornme  difci- 
ples  5  depuis  Tan  1 5  2.2.  Le  plus  illuf 
ftre  eft  Antoine  de  Govéa  ,  poète  , 
phiiofophe  ,  &  jurifconfulre  ,  dont 
liv»  î8.  M.  de  Thou  a  inféré  dans  fon  hiftoire 
un  très  grand  éloge.  Je  ne  dois  pas 
'Bit*  fiftfhan,  ^^J|J  omettre  André  de  Govéa ,  qui 
fit  fleurir  les  études  des  belles  Lettres 
à  Bordeaux  j  &  qui  ayant  été  appelle 
par  le  roi  de  Portugal  Jean  1 1 1  ,  fon 
jipuverain  naturel ,  à  Conimbre ,  pour; 
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y  inftituer  &  diriger  une  Univerfité 
naiflànte ,  y  mena  avec  luiBuchanan , 

3a'ilavoic  déjà  attiré-  dans  Ton  collège 
e  Bordeaux.  Le  Reâeur  Jacques  de 
Govéa ,  qui  m'a  donné  lieu  de  faire 
mention  des  autres  favans  du  même 
nom ,  étoit  en  1538  principal  du  col- 
lège de  fainte  Barbe ,  ou  au  moins  af- 
focié  dans  l'exercice  de  cette  charge  à 
un  autre  Jacques  de  Govéa  fon  oncle , 
docteur  en  Théologie  ,  qui  gouver- 
noit  ce  mêrtie  collège ,  dès  le  tems  où    nifi.  i 
S.  Ignace  de  Loyola  y  fàifoit  fes  éru-  ^^^  ^-  ^ 
•des.  11  plroît  que  ce  Re£teùr  aimoitia 
régie  &  le  bon  ordre.  Il  propofa  dans  Projet  de 
une  aflemblée  des  députés  de  l'Uni- J;,^^^';;" 
verfité  le  vingt-&-un  Mars  1 5  j  9  di-  ticics. 
lrers  articles  de  réforme  fur  des  objets  ^  534-  s 
intéreflàns^. 

Les  progrès  des  étudians  en  Philo^ 
fophie  foufFroient  de  jour  en  jour  une 
diminution  notable  ,  dont  on  attri- 
-buoit  la  caufe  premièrement  à  la  lon- 
gueur du  cours  j  qui  étoit  de  trois  ans 
.&  demi ,  &  en  fécond  lieu  aux  frais 
onéreux  des  a6tes  qu'il  falloitfoutenir^ 
pour  acquérir  le  degré  de  maître  es 
Arts.  Dans  le  deflein  de  remédier  à 
ces  inconvéniens ,  Govéa  vouloir  que 
l'on  commençât  par  abréger  la  durée 
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,}4^  Histoire  m  l'Université 
du  cours.  Mais  cette  propcfition-, 
inife  ici  en  avant  pour  la  première  fois 
dans  rUniverfité ,  n'eut  fon  eflFet  que 
longtems  après.  La  modération  des 
frais  devoir  être  plus  aifée  à  obtenir  : 
&  Ton  y  eft  venu  par  degrés.  Au- 
jourdhui  la  dépenfe  de  la  maîtrife  es 
Arts  eft  extrêmement  modique.  Mais 
on  n  a  procuré  ce  foulagement  aux 
émdians  qu'aux  dépens  de  la  difcipli- 
ne ,  &  en  diminuant  le  nombre  &  la 
célébrité  des  a6tes  probatoires. 

D'autres  articles  de  la  réforme  pro^ 
jettée  par  Govéa  regardoient  les  nu^ 
niéres  de  s'habiller  peu  féantes  i  b 
gravité  de  l'état ,  le  port  d'armes ,  les 
fêtes  mmulmeufes ,  &  dans  lefquelks 
les  réeens  fortant  en  campagne  à  b 
tète  a  une  bande  d'écoliers  s'y  don- 
lîoient  fouvent  bien  des  licences.  Ces 
écoliers  portoient  barbe  ,  &  plufteius 
la  laiflbient  croître  :  ce  qui  eft  im- 
prouvé par  le  Recteur  comme  une 
afFeâation  de  vanité  &  d'orgue.  Il 
.demandoit  même  qu'ils  marchaflenc 
fuivant  l'ancienne  méthode  ,  ferrés  de 
ceintures  par-deiTus  leurs  habits ,  en 
figne  de  modeftie  &  d'humilité. 

Govéa  porta  aurtî  fon  attention  fur 
les  regîtres  ,  qui  étoienc  mal  tenus  ^ 
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-li^gligés  ,    déchirés  en  plufieurs  en- 
droits :  Se  il  foûhaitoit  que  Ton   mît 
x>rdre  à  cet  abus  très  nuifible  aux  af- 
.  faires  de  la  compagnie. 

Il  demanda  ennn  que  les  articles  de 
réforme  qu'il  préfentoit  fur  ces  diffé- 
rèns  objets  ,  fuflènt  communiqués  à 
des  commiflîaires  de  TUniverfite ,  qui 
enferoient  leur  rapport  pour  parvenir 
à  dreflfer  un  règlement ,  que  ron  fup- 
plieroit  enfuite  le  parlement  de  munir 
de  fon  autorité. 

De  tels  projets  font  honneur  aux 
bonnes  intentions  de  ceux  qui  s'en  oc- 
cupent» Mais  ils  font  bien  plus  faciies 
à  former  qu'à  exécuter.  J'aurai. foin  de 
remarquer  ,  à  mefure  que  l'occafion 
s^n  préfentera ,  les  fuites  de  celui  ci. 

Dans  la  même  affemblée  du  vingt-  On  propofe 
&-Un  Mars  1 5  3  9  ,  il  fut  propofé  de  ^^^y^^'^j*"  ^^ 

J       I  •    n    '  r^f-      ^   r>  petit  Pré  aux 

vendre  le  petit  Pre  aux  Clercs.  Cette  eicrcs. 
idée  n  étoit  pas  nouvelle  :  il  en  avoir    //'/?- 1^« 
déîa  été  queftion  fix  ans  auparavant.  r.'"j,^,'  ^'* 
Ici  dlle  eut  fon  effet  ,  comme  je  le 
dirai  bientôt. 

Le  fuccefleur  de  Govéa  fut  Nicolâis  Fête  du  Mai 
Godefroi ,  qui  eft  beaucoup  loué  dans  P'^^^i^^e- 
nos  regîtres.  Le  nouveau  Refteur  enr-''*  ^^^'  ^^** 
trant   dans    les   viVs  de  réforme  de 
^tti  qui  Tavoit  précédé ,  prit  des  me- 
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fures  dès  le  commencement  de  foà 
reftorat,  pour  détruire  un  abus  con« 
(damnable  en  foi  &  funefte  par  fes  fui- 
tes. Dans  les  jours  qui  précédent  le 
premier  Mai ,  la  jeunede  académique 
le  répandoit  dans  les  campagnes  pour 
enlever  de  grofles  branches  d  arbies , 
que  Ion  rapfprtoit  en  pompe ,  uns 
doute  à  deuein  de  les  planter ,  fui- 
vant  un  ancien  ufage  qui  fe  pratique 
encore  aujourdhui  en  plufieurs  lieux, 
devant  les  portes  de  ceux  qu  elle  pré- 
tendoit  honorer.  11  efl;  aife  de  conce- 
voir que  de  ces  courfes  bruyantes  de 
jeunes  gens  attroupés  en  grand  nom- 
bre ,  ôc   la  plupart  armés  ,  il  naiflbit 
fouvent  des  querelles  violentes.  Ils'c- 
toit  même  livré  quelquefois  des  com- 
bats en  forme  de  nation  à  nation ,  où 
il  y  avoit  eu  bien  du  fang  répandu. 
Le  Reâeur  Godefroi ,  en  vertu  d'une 
délibération  deTUniverfîté,  donna  le 
vingt- huit  Avril  un  mandement  qui 
défendoit  aux  écoliers  les  courfes  de 
la  fête  du  premier  Mai  ,  fous  peine 
de  privation  de  tous  les  droits  acadé- 
miques.   Ce   mandement    eft    d'une 
bonne  latinité ,  &  il  s'éloigne  du  ftyle 
barbare  qui  régnoit  encore  alors  dans  la 
plupart  des  conclufîons  que  Ton  portoi; 
fur  nos  regîtres. 
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•    Ce  même  Redeur  tint  la  main  a  P«rch«rtî- 
ce  que  la  vifite  du  parchemin  à  la  foire  S^'* 
du  Lendit  fut  faite  plus  exactement />.  33^,  33^ 

Sue  par  le  paflTé.  Il  y  étoit  intéreflfé  Privilèges  # 
'une  façon  fpéciale,  pour  lui-mcmô^^^^j^jf^' 
&  cour  la  Faculté  des  Arts.  Car  le 
droit  que  chaque  botte  de  parchemin 
doit  à  iUniverfitc ,  eft  attrioué  de  tout 
tems  aux  Relieurs ,  &  fait  même  > 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  leur  feul 
revenu   fixe  ;  &  en  confcquence  les   Hip,  tr» 
Facultés  fupérieures  regardoient  les  p^-  î**  ^ 
-affaires  qui  concernoient  le  parchemin  33^^^'  *^ 
comme  intéreflknt  proprement  la  Fa- 
culté des  Arts,  &  voiuoient  que  s'il 
furvenoit  quelque  procès  à  ce  fujet , 
les  nations   feules  en  portaflent  les 
frais.  Les  quatre  parcheminiers  jurés 
de  rUniverfité    ctoient   charges    de 
faire  la  vifite  dont  il  s'agit  ,  &  ils 
dévoient  aller  dans  toutes  les  maifons 
de  la  ville  de  S.  Denys ,  pour  exami- 
ner fi  l'on  n'y  cachoit  point  en  fraude 
le  parchemin ,   en  vue  de  fruftrer  le 
Redkeur  &  l'Univerfité  de  leurs  droits- 
Mais  ils  s'acquittoient  négligemment 
de  cette  commiiHon.  De  tout  tems  la 
communauté  des  parcheminiers  s'eft 
plutôt   conduite  en  ennemie,  qu'en 
fidèle  cliente  de  l'Univerfité.  C'eft  àt 


54^HisTOiBi  iflE  l'Univïrsitï 
quoi  ils  avoienc  donné  des   preSVes 
récentes    dans    les  années    15)1  Si 

En  1538  les  <][iiatre  jures  ayant  fait 
une  première  vilite  avec  peu  de  foin , 
laivant  leur  coutume  ,  le  Reâeur  & 
les  Députés  qui  5  etoienc  tranfportés 
avec  lui  fur  les  lieux  ,  en  avoient 
ordonné  une  féconde ,  dans  bquelle 
Verforis  avocat  de  l'Univerfitc  &  le 
greffier  accompagnèrent  les  jurés ,  & 
visitèrent  quatorze  maifons  de  fainr 
Denys ,  qui  font  nommées  dans  le 
procès  verbal.  Il  fut  ordonné  de  plus 
que  la  viHte  fe  continueroit  chaque 
jour ,  tant  que  la  foire  dureroir. 

Il  fallut  répéter  la  même  fccne  en 
1539.  Le  RciSteur  Nicolas  Godefroi 
étant  venu  à  S.  Denys  le  neuf  Juin  , 
trouva  même  négligence  dans  les  ju* 
fés  parcheminiers  ,  &  leur  fit  les 
mêmes  injonctions  ,  mais  en  y  ajou- 
tant des  menaces  de  les  condamner , 
s'ils  ne  fe  corrigeoient ,  à  une  amende 
arbitraire ,  &  de  commettre  d'autres 

Î)archeminiers  qui  feroient  la  vilite  en 
eur  place  &  a  leurs  frais. 

Il  étdit  d'autant  plus  néceflàire  de 
ne  point  laifler  interrompre  la  viiîte 
du  parchemin  apporté  à  la  foire  du 
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tendit ,  que  les  religieux  de  S.  Denys 
en  conteftoient  le  droit  à  TUniverfité, 
&  renouvelloient  à  cet  cfFet  leurs 
proteftations  chaque  année.  Mais  TU^ 
niverfité  avoir  la  pofleflion  &  la  jouif- 
ùmce. 

Le  Lendit ,  qui  pour  le  Redeur  &  Privilèges  it 
les  chefs  de  TUniverfité  avoir ,  comme  ''^«''^«r^^  » 
il  paroîr  pat  ce  qui  vienr  d'êrre  dit ,  "^ 
un  objer  férieux  ,  étoit  en  même  rems 
un  jour  de  fêre  &  de  réjouiflàncé 
pour  les  écoliers  &  régens.  Céroir  le 
tems  où  l'honoraire  fe  payoir  aux  ré- 
gens par  les  écoliers ,  qui  ayant  mis 
leur  préfent  daiis  une  bourfe ,  ou  dans 
un  citron ,  l'apportoient  en  pompe  au 
ion  des  fifres  &  des  tambours.  Le 
joiu:  même  du  Lendit  il  fe  faifoit  une 
cavalcade  pour  accompagner  le  Re- 
ûeur  à  S.  Denys.  Les  fuppôts  del'U- 
.  niverfité  en  très  grand  nombre  ,  maî- 
tres &  difciples  ,  s'aflcmbloient  &  fe 
rangeoient  autour  de  leur  chef  dans 
la  place  de  fainre  Geneviève  ,  &  delà , 
tous  à  cheval  marchant  fur  deux  li- 
gnes ,  enfeignes  déployées  ,  tam- 
bours battans  ,  ils  traverfoient  route 
la  ville  ,  &  fe  rendoient  ,  toujours 
dans  le  même  ordre ,  à  S.  Denys  , 
terliie  de  leur  voyage.  Les  excès  &  les 
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icandales  (ju'occafîonnoit  cette  cerf? 
monie ,  faifoient  défirer  aux  plus  gens 
de  bien  qae  Ton  pût  en  abolir  ïn* 
fage.   Mais   il  n'eu  pas  aifé  de  dé- 
truire les  coutumes  qui  favorifent  la 
licence.  Il  a&llu  bien  des  défenfesde 
l'Univerfîtc  ,  bien  des  arrêts  du  par- 
lement yJSc  un  long  laps  de  tems^pour 
faire  dilparoître  les  folies  du  Lendit  » 
&  réduire  cette    fête  à  un   (impie 
congé ,  dans  lequel  la  jeuneHè  acadé- 
Clique  ,  fans  attroupement ,  fans  tnh- 
xnulre,  prend  undivertiflementhon* 
nête  &  modefte  ,  fous  les  yeiù  de 
fes  maîtres  particuliers. 
Procès  au  fu-     En  1 5  3  9  on  étoit  bien  loiade  cette 
Inue  u  prinl^^^'^^"^®-  L'ancienne  licence  fe  main- 
cipai  &  les  tenoit  en  pleine  vigueur  :  &  il  en  na- 
cof'ége^'de   quît  du  défordre  dans  le  collège  de 
faintt  Barbe,  fainte  Barbe.  Malgré  les  défenfesfai- 
nift.  Un.  fes  par  le  parlement  à  la  requête  de 
f.%'39~34i'i'Univerfîté,  les  régens  de  ce  collège 
voulurent  célébrer   le   Lendit  delà 
manière  qu'ils  avoient  toujours  vu 
fe  pratiquer  :  &  trouvant  un  obftacle 
dans  le  principal  Jacques  de  Govéa  , 
ils  forcèrent  les  barrières  ,  fortirent  i 
la  tête  de  leur  jeuneflTe  avec  armes  & 
tambours  ,  &  rentrèrent  le  foir  avec 
le  même  appareil.  Govéa  fe  pourvut 
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'contre  eux  au  parlement ,  Se  il  obtint 
im  arrêt  qui  les  interdifoit  de  leurs 
ibnââons. 

'  C^  régeiis  méritoient  fans  doute 
d'être  punis.  Mais  (î  le  zélé  du  prin^ 
cipal  etoic  fondé  en  juftice  &  en  rai-^ 
fon ,  la  voie  qu'il  avoir  prife  choquoit 
diredement  les  droits  &  les  ufages  de 
rUniverfiré  ,  qui  toujours  a  prétendu 
être  juge  en  première  inftance  des 
délits  académiques.  Les  coupables  fai- 
fîrent  cette  ouverture ,  &  Emmanuel 
Servére  ^  l'un  d'entre*  eux  ,  porta  fes 

rlaintes,  &  celles  de  fes  confrères  à 
Univerfité  aflcmbfée  le  trente  Juil- 
let, déclarant  que  s'ils  avoient  fait  une 
/aute ,  de  quoi  ils  ne  convenoient  pas ,  ^ 
ils  fe  foumettoient  au  jugement  de  k 
"compagnie.  Govéa  de  fon  côté  plaida 
£i  cauie  avec  beaucoup  de  force.  L'U* 
niverfité  prit  un  parti  fage.  Sans  entrer 
4ans  la  difcuflîon  de  Faftaire ,  fans 
prendre  parti  entre  le  principal  &  les 
réeens  du  collège  de  fainte  Barbe , 
elle  les  exhorta  à  fe  réconcilier  &  à 
vivre  en  paix  :  ce  qui  vraifembkble- 
ment  s'exécuta.  Car  je  ne  vois  pas  que  ,  ^®'**^*^,; 

1/     Al/      .  1,^  r      n      de  ce  collé» 

ce  demele  ait  eu  d  autres  luîtes.  ^c. 

Le  collège  de  fainte  Barbe,  qui    iUfi-dePé^- 
étoit  alors,  comme  on  a  pu  le  remar- "/^^'^'^ 


ae  les  aemers  KoDert  uuguait 
profeflèur  en  Droit  &  curé  d 
Hilaire. 

Antoine  de        Au  ttioîs    cl'Oftobre    I  5  }  9 

fcth;-°"  Reâ:€ur  Antoine  de  Mouchi , 
rèc,Reôeur.  faifoit  nommer  Démocharès  , 
Hift,  Un.  dans  la  fuite  fe  rendit  extrênr 
pt  Uzl  343.  célèbre  par  fon  zélé  ardent  cor 
nouveaux  feâaires.  Ce  zélé  a  f 
par  rapport  à  lui  TefFerqui  devo 
luivre  naturellement  :  de  vw 
invedives  de  la  part  des  Protc 
&'bien  des  éloges  de  la  part  d 
tholiques.  Il  ne  fit  rien  de  ft 
marquable  durant  fon  redtorat. , 
feulement  que  fur  les  plaintes  j 
devant  lui  contre  certains  rég 
écoliers  qui  fe  faifoient  un  jeuc 
fer  perpétuellement  de  collège  t 
lége ,  il  adèmbla  les  procureurs 
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tîoïis  je  ne  vois  point  qu'il  ait  rcfulté 
tiucun  elfer. 

Charles  V  ,  qui  avoit  obtenu  de    Entrée  < 
(François  I  la  permiffionde  paflèr  par  J^J^*^^"^  ^ 
h  France,  pour  aller  châtier  les  Gan-    j^-jf  ^^ 
-tais  rébelles ,  fit  fon  entrée  dans  Paris  ^^^^  ^'«  y 
le  premier  Janvier  1540.  François  ,'''  ^^**  ^* 
prince    auffi  généreux    que  Charles 
étoit  un  politique  rufé ,  voulut  qu'on 
rendît  les  plus  grands  honneurs  à  cet 
ennemi  reconcilié  qu'il  avoit  en  fa 
puiflance.  Tous  les  corps  allèrent  le 
recevoir,  &  l'Univerfité  ,  conformé- 
ment aux  ordres  du  roi ,  fit  mêmeplus 
pour   l'empereur  ,   que  ce  qui  ctoir 
■îl'ufàge  dans  les  occafions  les  plus  fo- 
lenneiles.  Au  lieu  de  l'attendre  dans 
4'Egiife  de  fainte  Geneviève  des  Ar- 
^ns  5  pour  le  faluer  lorfqu  il  arrive- 
toit  à  Notre-Dame ,  elle  s'afïèmbla  à 
S.  Paul ,  &  delà  fe  mit  en  marche  pour 
ttUer  jufqu'à  l'abbaye  de  S.  Antoine  , 
^devant  laquelle  on  avoit  conftruit  une 
faite  de   charpente  toute  vitrée  ,  où 
f  empereur  devoir  recevoir  les  compli- 
merïs.  Mais  il  y  avoit  une  fi  grande 
fcule  &  fi  peu  d*ordre  ,  qu'il  ne  fut 
/amais  poflible  à  l'Univerfité  de  paf- 
■lèr  la  Baftille.  Trois  orateurs  ,  théo- 
logiens fuivant  l'ufage  ,  avoient  prf- 


perdus.  L'Univerfîté  ne  put 

nétrer  jufqu à  lempereur.  La 

mde  &  rembarras  des  homme 

chevaux  mettaieiu:  fes  fuppo 

croient  à  pied  ,  en  danger  d'êt 

fés  :  &  ils  s'enfuirent  chacun 

coté ,  ne  fongeant  qu'a  £e  fai 

péril. 

FâtrônagcJe     L'Univerfïté  eut  à  foutenir 

î^rhËîrc  «^^"?e  année  1 540  un  droit  qu 

de  Simon  vi- précieux,  &  auquel  Tintérct  ] 

^?^\  lier  donnoit  atteinte.  Elle  a  1 

f^!^r!^^'i.  prétendu  jouir  du  privilège  i 

p.  344.  345.  trons  laïcs  par  rapport  à  la  n 

ffj^ji^'^j'.tion  de  fes  bénéfices,  &  pai 

Bénéfices  de  quent  uc  pouvoir  être  ni  prév 

runinterfiti ,  cour  de  Rome ,  ni  liée  par  les 

î^ili-ais*.  tions.  Cette  jurifprudence  efl 

ment  établie  aujourdhui  ,  & 
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Jbénéfîces  dépendons  de  la  nomination 
.de  rUniverfîcé ,  oui  aient  été  obte- 
nus fans  fon  conlentement  libre  ,  la 
maxime  n'a  pas  toujours  été  auifi  clai^ 
rement  reconnue.  Dominique  le  Ci- 
rier ,  curé  de  S.  Germain  le  Vieux  , 
enireprit  en  1-539  de  faire  *  pafler  ùl 
cure  à  Antoine  le  Cirier  fon  neveu  , 
confeiller  au  parlement ,  par  la  feule 
*  autorité  de  la  cour  Je  Rome. 

La  Nation  de  Normandie  étoit  en 
tour  pour  nommer ,  &  elle  avoit  alors 

Jour  chef  &  procureur  un  homme 
'un  mérite  diftingué  ,  Simon  Vigor , 
que  la  recommandation  de  fa  do- 
^rine  &c  de  fes  ts^lens  éleva  dans  la 
fuite  à  la  dignité  d'archevcque  de 
Narbonne.  Il  encouragea  fa  compa- 
gnie ,  qui  craignoit  d'avoir  â  lutter 
contre  un  confeiller  au  parlement.  Il 
repréfenta  que  le  droit  de  la  Nation  ne 
pouvoir  fouffrir  ici  aucune  difficulté. 
Que  le  patronage  de  l'Univerfité  étant 
înconteftablement  patronage  laïc  ,  h, 
manœuvre   tramée  pour  revêtir  An- 


*  Il  y  eut  une  manœu- 
vre pour  exécuter  ce 
aJan,  dans  la  difcufllon  de 
laquelle  je  n*entre  point , 
parce  qu'elle  n'intcrcflfè 
-foiac  runiverlîcé.  Tou* 


tes  les  pièces  de  cette  a^ 
aire  font  rapportées  par 
Duboullai ,  T.  III  de 
fon  Hiftoirc  ,  p.  é2s.— 
5j3. 


die,  perluadée  par  ces  railons. 
céda  fur  le  champ  à  la  nomina 
&  croyant  ne  pouvoir  remen 
.  droits  entre  les  mains  d'un  fuj 
fçût  mieux  les  faire  valoir  ,  que 
qui  les  lui  avoit  (ï  bien  repréfc 
elle  nomma  Vigor  lui-même  ci 
S.  Germain   le  Vieux   le  feize 

1539- 

Cétoit  lui  donner  un  con 
foutenir.  Car  les  deux  le  Cirier 
&  neveu  défendirent. là  vatidi 
leur  opération.  Vigor  s*ctoit  bi< 
tendu  à  cette  réfiftance  :  &  p< 
mettre  en  régie  >  le  quatorze  F 
1540  ,  il  demanda  &  obtint  h 
Tentation  de  l'Univerfité  ,  quid 
lui  accorda  adjonction  dans  (a 

Il  devint  Reéteur  le  vingts  t 
Mars  fuivant  ;   &  il  fe  trouva 


'  TfÊ  Pauis  ,  Lïv.  X.  jjY 
féconde  nomination  de  la  Nation 
^iormandie  ,  &  il  convoqua  le 
nier  Mai  une  aflèmUce  de  l'U- 
îcfité  5  pour  y  faire  admettre  cette 
(ination.  L'affaire  ^toît  adtuelle- 
kt  pendante  au  parlement ,  y  ayant 
xnrtée  par  Dominique  le  Cirier , 
venoit  de  moUrir.  Son  neveu  pa^ 
U'aflemblée  de  l'Univerfité,  aflifté 

procureur,  &  il  fit  oppofirion  a 
amande  du  Redeur.  Mais  il  ne 
réuffir.  L'Univerfité  fentoit  trop 
i  -de  quelle  importance  il  étofc 
r  elle  cle  ne  point  abandonner  une 
e,  dans  laquelle  croit  commis  foh 
t  ée  patronage.  Ainfi,  quoique  les 
Tsincidens  dont  cette  affaire  étoît 
géepûfFent  produire  un  embarras, 

réellement  arrêta  la  Faculté  de 
it,  toutes  les  autres  compagnies 
Univerfité  fe  réunirent  pour  ap- 
iver  &  admettre  la  nomination 
î  pat  la  Nation  de  Normandie  ,  & 


à 
inftitutioft 
)nique. 

,e  procureur  d'Antoine  le  Cirier 
îlla  comme  d'abus  de  cette  con^ 
"on.  Le  procès  fut  fuivi  en  par- 


^5-^Hi5toiRE  ôE  l^UnivirsïtS 
lement  :  &  après  des  conteftacions  de. 
plus  de  deux  ans ,  Simon  Vigor  s'ac- 
commoda avec  le  Cirier,  qui  demema 
ainfi  en  podeffîon  de  la  cure.  Se  qiû» 

5ar  des  arrangemens  qu'il  eft  inutile 
'expliquer  ici ,  ki  fit  paflTer,  de  l'aéré- 
ment  de  TUniverficé^a  Louis  Queiaift 
do6teur  en  Théologie. 

De  cet  événement  il  ne  doit  réfat 
ter  aucun  préjuge  contre  le  droit  de 
patronage  laïc  ,  appartenant  à  l'Uni- 
verfité  Uk  fes  bénéfices.  Son  approba^ 
tion  fut  demandée  &  accordce  pots 
coures  les  conventions  ,  tous  les  aâes 
paiïés  entre  les  parties  intérefl!^  : 
6c  par  conféquent  fon  dcoit  eft  à 
couvert. 

Par  rapport  aux  u{ages  de  TUni- 
▼erfiré ,  je  dois  obferver  que,  dans  la 
délibération  du  premier  Mai ,  Vigoc 
Reéteur  ne  pouvant  pas  préfîder,  parce 
qu'il  s'y  agiflbit  de  fa  caufe ,  fes  foiv- 
àions  furent  partagées.  Son  prédé- 
ceffèur  immédiat  référa  l'avis  de  k 
Faculté  des  Arts  ,  &  le  doyen  de 
Théologie  prononça  la  conclufion  di 
rUniverfité ,  qui  lui  en  donna  la  chaç 
ge.  Ce  partage  a  quelque  chofe  d< 
oizarre  ,  &  je  n'en  connois  poin; 
d'autre  exemple  que  celui-ci. 
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icques  Spifame,  chancelier  de  TU-  Procèt  tntte 
irfité,  intenta  un  procès    en  UÎfe'runivl^ 
ne  année  1 5  40  à  la  l^aculté  dç  Mp-  M  &  u  Fa- 

loit  prendre  en  la  di|lribuaon  des  ict  deuaé« 
X  dç  licence  dans  ce;te  Faculté  , '/^7^°*^^^^ 
>à'dire  de  Toi^dre  fuivant  lequel^  licence. 
îfon  des  difFérens  dégrés  de-capa-    ^ê^-  ^«• 
&  de  mérite  ,  .ceux  qui  ont  Fait  p^^^^/t^ 
i  leurs  ades  de  licence  »  doivent 
promus  audo^orat.  Ce  chance* 
,    efprit  remuant  ^  ambitieux  9 
irdoit  fes  droits  comme  léfés ,  ea 
que  la  Faculté  de  Médecine  fe* 
centoit  de  lui  faire  porter  le  rôUe 
Tes  candidats  ,  tout  arrangé  ,  tout 
fl2  :  de  façon  qu'elle  ne  lui  laif- 
:  que   le  jugement  i  prononcer  , 
ieu  qu'il  youlolt  décider  comme 
e ,  quoique  la  matière  ne  fut  gué- 
de  fa  compétence..  On  ne  peut 
:onvenir   qu'il   ne  fut  fondé  ea 
e  j  pour  demander  plus  qu'on  ne 
accordoit  :  3c  Tarrèt  lui  ht  raifon 
ce  qu'il  y  avoit  de  jufte  dans  fes 
tentions.   Il  fut  dit  que  les  dor- 
urs   en   Médecine   fe  tranfporte- 
ent  dans  une  falle  de  l'évêcné  ^  & 
feroient  en  préfence  &  fous  le^ 
a  du  chancelier  ce  qu'ils  ^ypiep.t 
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couruiiie  de  faire  encre  eux  pour  k 
clccerminacion  des  lieux  de  licence  r 
'  enforte  que  les  honneurs  font  déféré» 
au  chancelier.  Mais  dans  le  fond  il 
cft  plutôt  fpedateur  que  juge  :  &  il 
n'a  le  droit  de  dccihon  que  dans  le 
cas  de  l'égal  i  té  des  fuffrages. 

Telles  lont  les  prérogatives  dont  Spî- 

fame  revendiqua  8c  aisûra  la  poflèflîoii 

à  fa  dignité  de  chancelier ,  par  rapport 

juft.  Un.  à  la  faculté  de  Médecine.   11  avoit 

Vat.t.  yi'^Qii   d'années  auparavant  obtenu  un 

p' ii9.  3î    pj^^^.;!  règlement  pour  la  Faculté  de 

Tlîéologie.    On  ne  peut  le  blâmer 

d'avoir  loutenu  &  fait  valoir  les  droiti 

de  fa  charge.  Mais  il  ne  demandoit 

au'à  les  étendre  :  &  il  avoit  fait  plai- 
er  par  fon  avocat  c^ne  par  privilèges 
Apcfloliques  &  Royaux  ejl  le  Chance^ 
lier  de  l  l^glife  de  Paris  ....  prépofém 
rc^'imc  3  direclîon  ^  &  fuperintendance dt 
Vcjludc  de  rUnivcrJltc  de  Paris  :  pré- 
tention chimérique  ,  qui  n'a  ni  titre 
ni  pollcilîon  ,  &C  dont  néantmoins 
phihcurs  de  ceux  qui  ont  exercé  la 
mcine  charge  fc  font  fouvent  laiffî 
Hatror. 

Le  plaidoyer  de  l'avocat  des  méde- 
cins nie  fournira  ici  une  obferva- 
tion ,  qui  regarde  Thiftoire  générale. 
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jS^ifame  avoir  voulu  jetter  fur  eux  un  changement 
jbapçon  d'exaftions  indues  ,  par  rap-f*„7^'îepj|"j 
porc  i  leurs  bacheliers.  Les  médecins  ^ct  mon- 
fc  défendent  en  proteftant  cju  ils  n  onr."^'^'' 
^iien  exigé  au  delà  de  ce  ^ui  eft  ftarué  Par.  t.  vu 
[fiar  la  réforme  d'Eftouteville  :  &  cela,  h  350^ 
-oifenr-iis ,  malgré  l'augmentation  de 
lïk  monnoie  arrivée  depuis  la  date  de 
tt  règlement.  Cette  augmentation  ne 

Cac  s'entendre  ,  je  penîe ,  que  de  Ta- 
ndance  plus  grande  des  métaux  pré- 
cieux  dans  TEurope  depuis  la  décou-* 
farce  du  nouveau  Monde.  L'or  &  Tar- 
tenc  devenant  plus  communs  per- 
^ienc  de  leur  valeur ,  Se  les  denrées 
enchériflbient  dans  la  même  propor-^- 
tion. 

:  Le  deux  Juin  1 540  fut  enfin  con-yente  du  pç- 
fiimmée  TafFaire  de  la  vente  du  petit  ^i^^^^'^  *"* 
frré  aux  Clercs  ,  qui  traînoit  depuis^.  335.33,. 
plus  d'un  an.  Ce  petit  pré  ,  pour  en35«.  38o,cr 

s  •    •  •  j  '     r  1  Mémoires 

donner  ici  une  idée  lans  entrer  dansyp^^  u  Pré 
ïuie  trop  grande  dlfcuilîon ,  étoit  l'ef-*"^  ^^'^"  » 
pace  compris  aujourdliui  entre  parties 
des  rues  du  Colombier  ,  des  petits 
Augoftins ,  &  des  Marais.  Il  débor- 
doit  même  un  peu  fur  le  côté  fepten- 
crional  de  cette  dernière  rue. 

La  raifon  qui  détermina  TUniver- 
ficé  à  le  vendre  ,  fut  le  dommagf 


lit  le  Reéteur  en  1 5 .3  9  ,  il  tro 
.£eurs  moutons  paiflans  ,  don 
tàid  &c  emmené  par  fon  or 
venoit  y  amonceler  les  grave 
immondices  de  tout  le  quai 
les  moines  de  S.  Germain  en 
lier  font  fouvent  chargés  d< 
proche  dans  nos  regîtres.  Us  1 
core  accufés  dans  les  pièces  di 
d'avoir  ufurpé  des  portions  co 
blés  du  Pré  aux  Clercs  :  ce  qu 
foit  alors  d'autant  plus  comme 
.que  Ton  commençoit  à  aggr 
ville  de  cecocé ,  &  à  bâtir  b 
fur  le  terrain  des  moines  , 
droit  de  bienféance  empiéto 
voifin.  Pour  prévenir  ou  répr 
injuftices  ,  il  Falloit  s'engager 
procès ,  tirer  un  foflc  ,  confti 
mur  :  toutes  opérations  oT\é 
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fon  ilfet  le  premier  dont  TUniverfité 
ibngea  à  fe  défaire.  Dans  la  fuite  les 
mêmes  motiâ  l'ont  aufliî  engagée  à 
vendre  le  grand  par  parties ,  &  il  eft 
aujourdhui  tout  enuer  couvert  de 
maifons. 

J'ai  dit  q^ue  le  vingt-&-im  Mars 
1 5  3  9 ,  il  avoir  été  propefé  de  vendre 
]é  petit  pré.  La  réfblution  en  fut  prife 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Juin  j  j&c  auffitôt  furent  affichées  dans 
le  quartier  de  S.  Germain  les  annon- 
ces pour  inviter  les  acheteurs.  La  li- 
jçitation  fe  fit  pour  la  première  fois 
le  mercredi  iS  du  même  mois  de 
Juin  :  Se  elle  fut  réitérée  à  plufieurs 
-reprifes.  Mais  la  conclufion  du  mar- 
<hé  fe  trouva  arrêtée  par  divers  obfta- 
jcles  ,  &  en  particulier  par  la  répu- 

Snance  qu  avoient  un  grand  nomore 
e  fiippots  de  TUnivenîté  ,  à  fouffrir 
jqùe  la  compagnie  fe  dedàisît  de  fon 
ancien  patrimoine ,  &  privât  fes  éco- 
liers de  la  jouiflànce  d'un  terrain  com- 
mode pour  leurs  divertiflèmens. 

L'afiaire  demeura  dans  cet  état  de 

fufpenfion  jufqu'au  29  Mai  1 540.  Ce 

tour  les  députés  de  l'Univerfité  s'aflem- 

-,  blérent  aux  Maturins  ,  &  Pierre  le 

"  Clerc  ,  vicegérent    du    confervateur 

Tome  F.  Q  4 


jtfi  Histoire  de  L'UNiVERsiré 
apoftolique ,  ayant  offert  pour  chaque 
arpent  ciu  petit  prc  deux  fols  de  cent 
ôc  feize  livres  cinq  fols  de  rente  » 
dont  la  moitié  feroit  rachetable ,  ùt 
offres  furent  acceptées  par  les  dcpu-» 
tes  ,  à  la  charge  qu'il  bâtiroit  des  maî^ 
fons  fur  le  pré  ,  pour  afsùrer  un  fonds 
au  payement  de  (es  cens  &  rente. 

Lavis  des  députés  avoit  befoin d'ê- 
tre ratifié  par  la  compagnie  ,  &  elle 
s'affembla  le  i  Juin  pour  en  délibé- 
rer. La  chofe  paroifibit  fans  diffif 
culte  y  &  le  fyndic  donna  fes  conda* 
fions  pour  la  ratification.  Mais  aa 
moment  où  les  Facultés  &  Nations 
alloicnt  fuivant  Tufage  fe  fépater  pour 
prendre  chacune  à  part  leurs  délibér 
rations ,  Claude  Barbier  prêtre  ,bour« 
fier  du  collège  d'Autun  ,  fe  préfenta, 
mit  une  enchère  au  deflus  de  Pierre 
le  (>lerc  ,  6c  ofïrit  dix -huit  livres  de 
rente ,  au  lieu  de  feize  livres  cinq  fols. 
Le  Clerc  avoit  du  crédit  dans  TU- 
niverfité  ,  foit  par  fa  confîdération 
perfonnclle  ,  foit  par  le  fouvenir  des 
ferviccs  que  fon  oncle  de  même  nom 
avoit  rendus  à  la  coiripagnie.  Tout  ce 
ue  Ton  put  faire  ,  fut  de  lui  accot- 
er la  préférence  aux  mêmes  condi- 
tions offertes  par  Barbier.  Le  Clerc 


a: 
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«*y  fournit  ,  &  le  Reâreur  conclut. 
Après  la  conclusion  prononcée  ,  Bar- 
bier fe  préfenta  de  nouveau ,  mit  une 
couvelle  enchère  ,  &  alla  jufquà 
vingt  francs.  On  jugea  cette  offre 
trop  tardive  ,  8c  Ion  n'y  eut  point 
égard.  Le  contrat  fut  paflc  avec  le  Clerc 
dès  le  même  jour. 

Barbier  ne  fe  tint  pas  pour  évince. 
U  fe  rendit  appellant  au  parlement  de 
la  délibération  de  TUniverfité ,  &  in- 
tenta adion  contre  le  Clerc.  Le  pro- 
cès dura  plus  de  deux  ans  ,  &  ne  fut 
jugé  qu'au  mois  d'Août  1 541  ,  en  fà- 
vetu:  de  le  Clerc  ,  8c  de  TUniverfîté 

2ui  étoit  intervenue  dans  fa  caufe.  Le 
lierc  éprouva  encore  des  difficultés 
de  la  part  du  vicaire  général  du  car- 
dinal  de  Tournon  âbbé  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D'ailleurs  la  minute  du 
icontrat  de  1540  entre  TUniverfité  & 
le  Clerc  s'étoit  égarée.   Il  fallut  un 
nouveau  contrat ,  qui  fut  dreflé  le  j  i 
Mars  1 54}.  Ce  cjui  doit  paroître  fin- 
gtdier  aujourdhui ,  c'eft  que  le  Clerc 
jngea  nécelfaire  que  la  puifïance  ec- 
clclîaltiquô  intervînt  dans  cette  affaire. 
,  Il  fit  homologuer  fon  contrat  par  les 
\  vicaires  généraux  du  cardinal  du  Bel- 
S^Iai  évêque  de  Paris.  Nous  avons  l'adc 


jbouUai  cite  neuf  contrats  de  et 
péce  5  dont  le  premier  eft  du  4 
bre  1543  5  &  le  dçrnier ,  du 
1545. 

Je  reviens  4  Tannée  1 5  41 ,  & 
jire  des  faits, 
cbancciift     Lg  premier  qui  fe  préfente 
«viévc.       5  Juillet.  Un  nouveau  chance 
Hift.  'Vn.  jainte  Geneviève  fut  admis  en  i 
p^r.  T.  y^'^xi  ferment  par  fî  Faculté  des 
^   ^^''       fl^i  obligée  de  recevoir  un  çh; 
de  cette  maifon  pojzr  préfider  i 
men  de  fçs  candidats,  voulut  au 
qu'il  fût  le  feul  qui  pût  faire  cet 
jâion  fans  être  gradué  dans  TU 
fîté.  Elle  lui  enjoignit  de  fe  chc 
fouchancelier  qui  tût  dodleur  çr 
|ogie  ,  ou  au  moins  maître -es - 
Projet  d'une     Le  vingt  -  neuvième   jour 
rciieaicn  _  l'Univerfité  ordonna  aue  Ton 
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fon  éxecution.  Nous  en  tirerions  bien 
des  lumières  par  rapport  aux  tems  an:- 
ciehs.  Mais  elle  eut  le  fort  de  tant 
d'autres  projets ,  qui  font  mis  en  avant , 
Se  enfuite  abandonnés.  Nous  n'avons 
point  de  colledion  de  nos  ftatuts'de- 
puis  la  réforme  du  cardinal  d'Eftou- 
teville  en  1 4  5 1 ,  jufqu  a  la  dernière 
réforme  ,  qui  fut  faite  en  1598  par 
l'autorité  de  Henri  IV. 

Dans  la  même  aflemblée  il  fut  que-    Lettres  ^u 
ftioû  d'une  formalité  touchant  les  let-  '^^  ^'""• 
ères,  teftimoniales  du  tems  d'études,    mji  i7„, 
C'eft  un  objet  qui  ne  doit  pas  nous^'^*'-  r-  ^^• 
arrêter.  ^  ^ 

Au  mois  d'Odobre  ,  lotfqu'il  fat-  ]^^^^^^  /* 
lut  choifir  un  Redeur ,  il  y  eut  fchifme  aofI% 
dans  la  Faculté  des  Ans  ,  &  double  p.  i6z. 
éleâion  :  procès  en  conféquence ,  qui 
fîit  jugé  le  10  Novembre.  Le  vain- 
queur n'avoir  pas  à  jouir  longtems  de 
l'avantage  ^u'il  remportait.  5a  magl- 
ftranire  expiroitle  \6  Décembre. 

L'éle6tion  de  fon  fucceflèur  fut  pai-  ^ï^ode  d*Er. 
fible  :  &  elle  donna  à  l'Univerfîte  unacur.* 
chef  diftingué  par  fa  naiflànce  &  par    îhitU 
ion  mérite  ,  Claude  d'Efpenfe  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  un  cèlèore  dodeur 
en  Théologie  ,  &  que  nous  verrons 
Qiij 
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employé  dans  les  plus  grandes  affaires 
de  l'Eglife. 
Nouveaux     Au  mois  de  Mars  1541  les  trou- 
Dubies.      blés  recommencèrent.  Quoiqu'un  con- 
^j.'%  ^yj  feiller  au  chârelet  aflîfté  de  deux  huif- 
3tf2-36s. fiers  fe  fût  tranfporté  par  ordre  da 
parlement  à  S.  Julien  le  Pauvre ,  pour 
modérer  l'aflèmblée  ,  &  y  maintenir 
la  tranquillité  &  le  bon  ordre  ,  la 
brigue  fut   fi  ouverte  ,  la  violence 
pouiTee  fi  loin  ,  que  Téleâtion  qui  in- 
tervint ne  put  fubfifter.  A  la  pourfuice 
d'un  fuppot  de  TUniverfité   ,  Efoa- 
gnol  de  naiflance ,  qui  avoir  aipire  âu 
redorât ,  elle  fut^aflfée  par  arrêt  da 
24  Mai ,  fans  âétrifilire  néantmoins 
pour  le  Refteur  élu ,  qui  fut  expressé- 
ment mis  à  l'abri  de  toute  note  d*in- 
famie  ou  d'incapacité.    Les  amis  de 
Beaumont ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Re- 
6fceur  ,  profitèrent  de  la  liberté  que 
leur  laiflbit  une  pareille  déclaration  , 
&  ils  firent  li  bien  qu'on  le  remit  auffi- 
f.  273.  tôt  en  place.  Il  fut  même  continué  au 
mois  de  Juin* 

J'abrège  beaucoup  ces  faits  ,  dont 
on  peut  chercher  le  récit  détaillé  dans 
Duboullai.  J'en  extrairai  feulement 
deux  remarques. 
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Dans    Taflemblée    du   10    Odobre  Le  Procureur 

1540  ,   h  Refteur  qui  y  préfidoit J«, «'-«,. 
Voyant  le  tumulte  croître  a  1  excès  ,  culte  des 
&  ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer  fans  ^"'; 
rien  terminer  ,  le   Procureur  de  la  pj!f'-r.  rî. 
Nation  de  France  ,  fui  vaut  un  ufagep^  36a. 
dont  nous  avons  vu  quelques  exem- 
ples, prit  la  place  du  Reéteur,  préfida  la 
Faculté  des  A  rts,  &  fit  réleâ:ion,qiii  par 
révénement  fut  jugée  la  plus  régulière. 

Je  tire  une  autre  obfervation  du  un  feui  fup- 
plaidoyer  de  Seguier  pour  Beaumont ,  ÇJ^^âon  d^AU 
élûRedteur  le  14  Ma  s  15  41.  L'avo- lemagae. 
cat  avance  que  dans  la  Nation  d'Aile- f-  3(54. 3^5. 
iriagne  '  il  n'y  avoif  alor^  qu'un  feùl  ^^^* 
fiip^t.  il  eft  vrai  que  Marillac ,  avo- 
cat adverfe ,  ne  convient  pas  du  fait  : 
mais  il  ne  le  nie  pas  nettement ,  Se 
il  femble  vouloir  donner  le  change. 

Les  écoles  de  Théologie  chez  les  Ecoiei  t»ié#. 
Mendians  étoient  au  contraire  extré- {^jfn'ii"gn/" 
mement  peuplées.  Le  couvent  des  Ja-  très  nom- 
cobins  avoit  .i£fcuellement  fix  le£teurs  '*"^"' 
*en  Théologie  j  &•  dans  celui  des  Cor-  37^*.  ^^* 
deliers  l'affluence  des  religieux  étran- 
gers ,  qui  venoienty  faire  leurs  études 
théologiques  ,  étoit  iî  grande  ,  que  les 
regnicoles   fe'  trouvoient  gênés    ,  & 
avoient  obtenu  en  1 5  3  (^  des  lettres  pa- 
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tentes  du  roi ,  qui  en  fixoient  le  nom- 
bre à  dix -huit. 
Eiedîon        L'éledion  d'un  profefleur  en  Droit 
a*«in  profef-  donna  occafion ,  en  la  même  année 
p"roît?Pro-  M,4i  >  à  un  procès  d'une  efpcce  fingu- 
cès  de  la  part  liére.  Elle  fut  conteftée  par  les  cco- 
àss  écoliers.  ^^^^  ^  ^^^  ctoient  aiots.  au  nombre  de 

Pétr!  T.  vi.  plus  de  trois  cens  ,  &  qui  faifoic^nt 
^  3  «9-3  73-  corps  ,  &  fe  donnoient  un  fyhdic.  Ils 
avoient  prétendu  quelque  tems  aupa<» 
ravant  devoir  être  coniultés  >  lorfqu  il 
s  agifToit  d'élire  un  profefleur  \  &  dé- 
chus de  cette  demande  par  arrêt ,  ils 
fe  croyoient  au  moins  fondés  à  criti- 
quer &  la  capacité  du  fujet  élu  &la 
forme  de  l'éleition  ^&  fuppofé  qu'ils 
euflent  lieu  de  n'en  être  pas  contens , 
à  en  porter  leurs  plaintes  au  parle- 
ment. Sur  ce  principe  ils  attaquèrent 
1  élection  qui  venoit  d'être  faite  d^un 
nommé  Tournât  ,  &  ils  en  pourfui- 
virent  la  caflàtion.  Leur  requête  fat 
admife  ,  la  caufe  fut  plaidée.  Mais  le 
jugement  ne  leur  donna  pas  la  fa-' 
tisfadion  qu'ils  fouhaitoient.  Tournei 
fut  maintenu. 
Trait  remar-  Je  recueille  foîgneufement  tout  ce 
^uabic.        ^^  ^^^  ^^1^^  ^^  fournit  de  traits 

^*  '^*'  qui  caradtcruent  les  mœurs  du  teins. 
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Tourner  ,  au  lieu  de  deux  thcles  ^ 
pour  mériter  la  chaire  de  Droit ,  aux- 
quelles il  étoit  obligé  ,  en  avoit  fou- 
tenu  quatre  ;  8c  à  chacune  afliftérent 
plufieurs  confeillers  au  parlement  :  à 
là  dernière  on  en  compta  "(q^uatorze- 
Tant  le  goût  de  tout  ce  qui  appar- 
tient  aux  belles  connoifTances  etoit 
alors  répandu  &  accrédité.  De  pareil-  . 
les  mœurs  font  propres  à  fair&des  fa- 
vans. 

Gilles  le  Maître  étant  devenu  avo-DenysRîant» 
cat  .du  roi  au  parlement  >  fe  démit *Tun1vcr1îté. 
de  fon  office  d'avocat  de  TUniverfité  ^  Hift.  Un. 
Se  Denys  Riant  en  fut  pourvu  le  8  p^^-  ^-  ^^ 
Août  1 541.  Le  Maître  s'éleva  dans  la^*  '^^' 
fuite  à  la  charge  de  premier  préfi- 
dent ,  &  Riant  a  celle  de  préfîdent  à 
mortier.  Le  fils  de  celui-ci  époufa  h^ 
fille  du  grand  EerneL 

Au  mois  de  Janvier  1541  le  col-  Eredîon^e 
Icge  de  S.  Nicolas  du  Louvre  ,  dont^*  coïk^Y* 
les  bourfîers  s'étoient  déjà  rendu  per^  du\ouvrr!* 
pétuels  ,  changea  tout -à-fait  de  na-^,  374-577* 
ture  y  &  fut  érigé  en  Eglife  collégiale 
par  le  cardinal  Jean  du  Bellai  évèr- 
que  de  Paris.  De  nos  jours  il  s'y  eft  fait 
encore  un  changement.  Cette  Eglife 
s'eft  fondue  dans  la  nouvelle  collé- 
giale de  S.Louis^  du  Louvre,  quicéu* 

Qv 
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iiit  les   canonicats  de  S.  Nicolas  éxt 
Louvre  ,  de  S.  Thomas  du  Louvre  > 
&  de  S.  Maur  des  Fofles. 
scrmfntdu      Le^  ^4  ^ars  de  la  même  année  , 
prévôt  de  Pa- Antoine  du  Prat ,  fib  du  chancelier 
"*'  du  même  nom  ,  prêta  ferment  i  l'U- 

^*  ^^^'  niverfîté  en  qualité  de  prévôt  de  Pa- 
Frî-viiéges  Je  ^5- 1^  P^^^  place  au  fond  de  la  *  falle 
V'Ur.i-viffité ,  entre  les  doyens  de  Théologie  &  de 
Droit  en  face  duJleûeur.  Les  arti- 
cles du  ferment  qu'il  prêta  font  rap- 
portés tout  au  long  par  DubouUai,  dans 
Ion  Mémoire  fur  les  Privilèges  del'U- 
niverfité. 
Règlement     ^^  5  ^^^  furent  lus  dans  Taflem- 
pour  la  Fa-  blée  de  la  Faculté  des  Arts  plufiéurs 
Am.    "     articles  de  réforme  drefles  ,  ou  plutôt 
Hifi.  Un.  revus  &  publiés  de  nouveau  par  le 
r^r.  7.  vu  Reébeur ,  les  cenfears  des  quatre  Na- 
tiens  ,  &  tes  principaux  des  collèges, 
ils  font  à  peu  de  chofe  près  les  mêmes 
que  ceux  dont  j'ai  parlé  fous  Tannée 
1554.   Je  trouve  feulement  dans  ces 
derniers  deux  additions. 

Premièrement  le  tems  de  1  entrée 
des  clafles  y  eft  marqué  ,  à  huit  heu- 


*  L*ordre  de  la  féance 
dans  la  falle  des  Matu- 
rins  eft  changé  depuis 
f  uel^ues  ftonées.  Le  Re- 


âeur  occupe  aujourdfauî 
la  place  qui  fut  alocs  doft* 
née  ;iu  prévôt. 
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fés  pour  le  matin,  &  à  crois  heures  pour 
Taprès-dînée  :  difcipline  bien  diffé- 
rence de  celle  Jonc  Bucbanan  fe  plaint 
amèrement  dans  une  pièce  de  vers  qu'il  ' 
a  inciculée  ,  La  malheureufe  condition 
de  ceux  qui  enfeignent  à  Paris.   Bit- 
chanaii  commence  Tcxercice  descladès 
a  cinq  heures  du  macin  ,  &c  il  le  fait 
durer  toute  la  journée  ,  à  la  réferve 
du  court  inrervalb   qui  eft  accordé 
pour  le  dîner.  Apparemment  il  a  ufé 
ou  privilège  de  Thyperbole^que  les  poè- 
tes fe  font  toujours  attribué  :  ou  il  fau^ 
droit  dire  que  dans  un^efpace  de  feize 
ans  y  car  Buchanan  commença  à  ré- 
genter à  Paris  en  i  jife  ,  il  fe  feroit 
tait  un  grand  changement  dans  la  dif- 
cipline académique.  Mais  en  fuppo- 
i^nt  même  qu'elle  fe  fut  adoucie ,  elle 
padbic  encore  de  beaucoup  eh  févé-  ^ 
rite  la  pratique  de  notre  tems.  Les  le* 
çons  philofophiques  occupoient  alors 
fes  profefleurs  fept  heures   par  jour  y 
"fiiivant  le  témoignage  de  Pierre  Gai- pj][^^^^ 
landius  Redteur ,  haranguant  ITJniver-  f».  382'. 
fité  aflemblèe. 

-   La  féconde  addition  que  je  remar- 
que ,  eft  une  dèfenfe  de  faire  des  le-  ^*  ^^^ 
çons  publiques  dans  les  collège^  oui 
xus^  iont  çoixitfam^x^j  ceft-à-du:^ 

Qv| 
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où  il  ne  fe  foiment  point  d*aâe  phi' 
lofophiqae.  L'objet  de  cette  promUr 
don  étoit  iàns  doute  Tofàge  anden 
de  rendre  publiques  ,  &  ouverces  i 
ious  >  les  leçons  particulières  de  Giamr 
maire  ou  de  Rnécorique  ^pe  chaque 
principal  donnoit  ou  faifoit  donnée 
dans  ion  coll^  à  fes  bourfiers  »  fiii- 
Yant  leut  ponce.  Ces  leçons  »  tcelces 
inr  la  capacité  des  bourfiers  aune 
maifbn  ,  varioient  chaque  année ,  & 
ne  préfentoient  pas  aux  besoins  à» 
étuoîans  externes  on  cours  complet 
d  études.  Tel  coll^  avoit  unique- 
ment une  claflède  1  roifiéme,  tel  au- 
tre une  daflè  de  Rhétorique.  On  fent 
que  les  leçons  des  collèges  de  plein  exer- 
cice, dans  iefquels  s'emeignoitun  cours 
fuivi  de  Grammaire  >  de  Rhétorique  » 
&  de  Philofophie  ,  méritoient  d'être 
£ivorifés  par  préférence  :  &  tel  eft  » 
fi  je  ne  me  trompe  ,  leiprit  du  lé- 
Mif.  Uk.  glement  dont  je  parle.  Le  nombre  des 
f^j,^*^^'*  collèges  de  cette  force  fe  montoit 
alors  jufqua  dix -huit. 

Les  articles  de  réforme  propofirs  le 
5  Mai  furent  encore  lus  publique- 
ment le  28  Novembre  de  la  même 
année ,  &  approuvés  à  un  feul  près  » 
qui  regardou  renfeignement  des  fub- 
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nlkés  de  Logique.  Quelquesuns  les» 
^ouloienc  prolcrire  :  d'aucres  les  maki-^ 
cenoienc  La  chofe  demeura  indécUe. 

Il  avoit  déjà  été  fait  mention  quel-    Tentative 
eues  années  auparavant  d'abréger  lepouf  aï>réç«* 

\  j      rfcL'i    /     L*  •     /      •  la  durée  du 

Cours  de  Phiiolophie  ,  qui  croit  tou- cours  de  Phi- 
jours  de  trois  ans&  demi  i  &  les  avisiofop^î^* 
lur  ce  point  étoient  partagés  dans*  TU-^^'^:.  ^*; 
mverlite.  Je  vois  qu au.  mois  de  De*^.  3Si-jft4i 
cembce  I  <4r ,  il  fut  recommandé  ais 
Redbeur  ae  ne  point  foufFrir  que  lon^ 
TÎolac  l'ancien  ufage  :  6c  néantmoins^ 
Pierre  Galland  ,  qui  âir  élu  Redteur 
le  1}  Juin  1 54)  n'omit  rien  pour  le' 
Êire  changer ,  de  pour  réduire  le  course 
de  Philofophie  à  deux  an^  ôs  demi? 
par  le  retranchement  d'une  année. 

IL  propofa  la  chofe  à.  la  Faculté  des 
Arts  afièmblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
le  6  Juillet  :  &  Nicolas  Martinbos  ,. 
qui  avoit  été  Redteur  trois  ans- aupa- 
ravant ,  appuya  ce  projet  par  un  dif- 
cours  préparé.  Après  avoir  établi  le' 
droit  qu'a  la  Faculté  des  Arts  de  fe 
donner  des  loix,  &  defe  réformer  elle- 
mcme ,  comme  font  fuivant  le  be- 
ibin  les  autres  Facultés  ,  il^  allégua 
l'exemple  des  Ordres  réguliers  ,  qui 
tenfermoient  l'étude  de  la  Phiiolo- 
phie dans  l'efpace  de  deux  ans  & 
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dçnii,&  qui  n'avoienc  pas  hittcJit 
produire  d'excellens  philofophes ,  ceb 
qu  Albert  le  Grand  &  S.  Thomas.  Jl 
prouva  que  cet  efpace  étoic  fuflSfani 
en  foi  ,  depuis  furcouc  que  la  re- 
naidànce  des  Lettres  avoit  répandu  & 
augmenta  la  lumière  dans  les  efprits. 
11  foutint  que  la  dernière  année  da 
cours  de  crois  ans  &c  demi  n'écoitpro- 

f^re  qu  i  faire  perdre  le  tems  aux  cco- 
iers ,  &  à  fatiguer  les  maîtres ,  qu'une 
fi  longue  carrière  rebutoit  ,  enforte 
que  la  Faculté  fe  verroit  bienrôt  em- 
barraiïee  a  trouver  des  fujets  qui  voa« 
loflent  enfeigner  la*  Philofophie.  Il 
conclut  que  iî  nos  anciens  avoienc 
déjà  abrégé  le  cours  des  études  philo- 
fophiques  ,  en  le  réduifant  de  cinq 
ans  à  trois  ans  3c  demi ,  on  pouvoit 
bien  encore  en  retrancher  une  année, 
devenue  inutile  dans  la  pratique. 

Cet  avis  paflà.  Mais  quoique  Mar- 
tinbos  eut  avancé  que  la  Faculté  des 
Arts  étoit  en  droit  d'ordonner  pai 
elle-même  le  chan^rement  dont  il 
s'agi(Tbit  ,  néantmoms  »  comme  h 
maitrife  es  Arts  eft  l'entrée  aux  étu- 
des fupérieures ,  &  que  les  Facultés  de 
Théologie  &  de  Médecine  éxigeni 
ce  dégié  avant  que  de  conférer  lei 
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feurs  ,  il  n'ett  pas  douteux  que  toute 
l'Univerfkc  étoit  intcrefTée  dans  cette 
réforme ,  &  il  fallut  raffembler  le  1 1 
Juillet.  Rien  ne  put  être  décidé  dans 
cette  aflèmblée  ,  parce  que  Louis 
JLafleré  ,  provifeur  du  collège  de  Na- 
varre ,.  avoir  porté  l'afFaire  au  parle- 
ment ,  par  une  requête  préfentée  au 
nom  des  Facultés  de  Théologie  &  de 
Médecine.  Il  fut  dit  feulement  que 
Fon  en  délibéreroit  avec  plus  de  ma- 
tarité ,  &  que  fur  la  manière  de  pro- 
céder on  confulteroit  des  perfonnes 
&ges  Se  éclairées. 

.  Le  -2 1  du  même  mois  le  Refteur 
convoqua  les  députés  de  TUniverfité. 
Mais  le  doyen  de  Théologie  s'op- 
pdfa  à  la  délibération  :  ce  oui  n*em- 

Ïêcha  jpas  que  les  doyens  aes  autres 
acuités  ne  fuflènt  chargés  de  prendre 
Favisde  leurs  compagnie's,  pour  en  ren- 
dre compte  â  la  prochaine  aflemblée 
jgÉnérale. 

Cette  aflemblée  fe  tint  le  }  i  Juil- 
.  let ,  &  le  Refteur  Touvrit  par  un  dif- 
tours  ,  dans  lefquel  il  entreprit  de  ré- 
futer les  deux  objéiSkions  <pie  l'on  fai- 
'  foir  contre  le  retranchement  propofé ,. 
&  qui  rouloiént  fur  le  tort  prétendu 
<tu  en  fouffciroit  l'étude  de  la  Reli- 
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gion ,  &  fur  l'inconvénient  de  refla- 
Ecr  les  études  phiioTophiques  dans  an 
eTpace  trop  court  pour  en  embraflk 
toute  rétendue. 

11  craita  fort  bien  le  prenûer  arâr 
de.  Il  prouva  qae  la  Religion  ne  dé' 

Eend  en  aucune  manière  de  la  Phi- 
>fophie  ,  &  qu'il  y  a  même  entre  elr 
les  une  forte  d'incompatibilité ,  poi^ 
que  l'une  ne  s'appuye  que  fur  Tauto- 
rité ,  ôc  l'autre  lur  le  raifonnemeniv 
Il  obferve  de  flus  qu'à  tort  les  théo- 
logiens in{iftoient-iîs  il£brtenient  fitf 
la  Philofophie  ,  pendant  qu'ils  fftf' 
doient  le  (ilence  fur  d'autres  écuoes , 
qui  leur  font  plus  néceflàires.  »»Ils 
a>ont  befoin  ,  difoit-il  y  de  la  Gram- 
9>  maire  ,  de  la  Rhétorique ,  des  lan- 
iygms  y  de  l'hiftoire  ,  pour  inftruire 
jrles  peuples ,  les  perfuader  ,  les  tou- 
»  cher ,  pour  entendre  eux-  mêmes  le 
»  vrai  fens  des  faintes  Lettres  ,  dans 
»lefquelles  Tintelligence  du  myftére 
9>fuppofe  fouvent  la  connoiflànce  de 
»  la  propriété  des  termes.  >j 

Quant  à  l'objeétion  tirée  de  la  trop 
grande  brièveté  du  tems ,  par  rapport 
aux  études  philofophiques  en  elles- 
mêmes  ,  il  la  pulvérifa.  Il  entra  dans 
lé  détail  >  &  obferva  qu'une  année 
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[ulEfoic  pour  la  Logique  ,  la  Morale  , 
^  les  clémens  des  Mathématiques  y 
c^ue  dans  la  féconde  année  on  liroic 
les  livres  d'Ariftoce  couchant  la  Phy^ 
Gque  ,  la  Politique ,  &  TAttronomie;. 
&  cffie  la  demi-année  reftante  feroic 
pour  la  Métaphyiique.  Il  reconnut  que 
dans  ce  plan  d  étude  il  n'y  asroit  pas 
de  ouoi  former  des  philofophes  pro« 
Fonds.  Mai!s  il  obferva  (jue  ceux  qui 
ti'énidioiem  la  Philofophie ,  que  pour 
pafler  à*  dos  fciences  fupérieures ,  en 
auroient  pris  des  notions  fuflSfantes 
par  rapport  à  leur  objet  j  &  que  û 
quelaoesuns  vouloient  fe  perfeâion- 
ner  dans  la  Philofophie  ,  Se  sj  con- 
iàcrer^étant  initiés  par  les  leçons  qu  ils. 
auroient  prifes  pendant  deux  ans  &c 
demi  »  ils  feroient  en  état  de  voler  de 
leurs  propres  ailes ,  &  de  travailler  par 
eux-mêmes. 

Ces  réflexions  £bnt  judicieufes ,  Se 
l'expérience ,  depuis  plus  d'un  (îécle  Se 
demi  ,  les  a  confirmées.  Mais  alors 
elles  ne  perfuadérent  point  la  Faculté 
de  Théologie  ,  qui  après  le  difcours 
duRedeur,  quoique  feule  &  aban- 
donnée de  la  Faculté  de  Médecine  » 
préfenta  néantmoins  ,  &  'fit  lire  une 
proteftation  en  forme  contre  toute 
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Prétention      Spifame  ,  ctiancefier   de  W 

chimérique   fité ,  avoit  pris  extrêmement  à  c 

s^iûmc!   "  projet  du  changement.  Le  dépit 

P^  384.  voir  point  réuffi»  &pardeflus  te 

humeur  inquiète  &  entreprer 

rengagèrent  à  tâcher  ie  réalifer 

tentiou  ambitieufe  qju'il  avoir 

dée  quelque  tems  auparâviuit  f 

avocat  y  8c  à,  vouloir  fe  faire  : 

noître  pour  la  première  perfot 

rUniverfïtè.  Il  prèfentai  cecefl 

?[uete  au  parlement ,  difaiit  qu' 
onde  en  titres.  Sa  requête  ay; 
dénoncée  à  TUniverfïtè  ,  on  s*e 
oua.  L'Univerfïté  répondit  qu'e 
oélibéreroît ,  iorfque  le  chancel 
roit  produit  {es  titres  :  &  la  I 
des  Arts  lui  députa  un  de  fes  fuj 
pour  favoir  de  lui  s'il  prétenc 
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infli  mal  fondée ,  que  lm<-même  pea 
le  rems  auparavant ,  il  lavoit  démen- 
ât par  fon  propre  fait.  Il  s'étoit  trouve 
Mréfent  pour  la  Faculté  de  *  Droit  à 
[*aflêmb{ee  des  députés  de  TUniver- 
Gté  ,  qui  le  vingt- &-un  Juillet  pré- 
cédent s'étoit  tenue  pour  délibérer  fur 
la  jpropofition  d'abréger  le  cours  de 
Phiiofophie.  Le  doyen  de  Théologie 
ayant  fait  fon  oppofition ,  demanda 
iaue  le  Reâeur ,  qui ,  à  la  tête  de  la 
faculté  des  Arts ,  s'étoit  expliqué  & 
âvoit  pri«  parti ,  s'abftîntde  juger ,  & 
•mftme  n'affiftât  pas  à  la  délibération. 
•Sur  cette  difficulté  ,  le  Redeur  &  le 
jDoyen  de  Théologie  s'étant  retirés  , 
^ifame  préfida ,  &  recueillit  les  avis. 
QTous  peiuérent  que  leReâ:eur  devoit 


*  Je  ne  puis  dire  à  quel 
^tre  SpîAune  étoit  de- 
Mté  de  la  Faculté  de 
broit  au  tribunal  de  TU- 
BÎTeriité*  Il  ne  paroît 
point  qu'il  ait  été  pro- 
fittèmr  ei|  Droit.  Il  n'cft 
pai  même  prouvé  qu'il 
Ac  doâeur.  Mais  cette 
faculté  lui  étoit  atta- 
chée, &  elle  Tadmcttoit 
à  fet  propres  alTemblécs. 
Jhot  le  procès  verbal  de 
celle  qui  fut  tenue  le  24 
Maillet  de  cette   année 

1543  >  Spifâme  e(l  nommé 
comme  préfent ,  &  même 
l^aot  cous  le<  profèr- 


feurs,.  Dès  ^e  la  Faculté 
de  Droit  lui  donnoit  pla- 
ce Se  fuflfrage  dans  Tes  if- 
femblées  ,  elle  pouvoit 
bien  le  députer  pour  la 
rcpréfenter  au  tribunal. 
Ce  qui  m'étonne  ,  c'eft 
que  le  Reâeur  ,  &  les 
députés  des  autres  Facili- 
tés &  Nations  lui  pcrmil^ 
fent  de  (iéger  avec  eux. 
Après  tout  il  ne  tenoit 
au  tribunal  que  le  tro^- 
fîéme  rang ,  puifqu'il  ne 
prcfide  qu'après  la  retrai- 
te du  Rcâeur  &  du  do^ep 
de  Théolojg;ie. 
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erre  préfenc  à  la  délibération , 
comme  fuppot  de  la  Faculté  des  Ans^ 
mais  comme  chef  de  TUniverfité  'J 
&  Spifame  conclut  ainfi.  Comment^ 
donc  après  avoir  reconnu  de  fa  boa- 
che  que  le  Redeur  eft  chef  de  TU 
niverlîté ,  pouvoit-il  s'en  dire  la  pre- 
mière perfonne  ? 

Sous  le   même  reéfcorat  de  Piene 

?.t'S:%^Galland  Parut  le  fameux  décret  délai 

Tiicologic.  Faculté  de  Théologie ,  qui  contient 
une  expolition  de  la  doftrine  Catho- 
lique fur  toutes  les  matières  conteftées 
par  les  hérétiques  du  tems.  Avant  que 
de  parler  de  ce  décret,  je  vais  reprendre 
quelques  faits  que  j'ai  laides  eh  arriére.  | 

Privilèges.      En  1 5  40  la  guerre  s'étant  renou- 
Hiji.  Uu.  vellée  entre  les  deux  rivaux  éternels^ 

^t^^ÎT9.  ^^  Charles  V  &  François  I ,  une  ordon- 
nance du  roi  fut  publiée  pour  enjoin- 
dre à  tous  les  étrangers  de  fortir  du 
royaume.  Les  fuppôts  de  l'Univerfité 
avoient  toujours  été  exemts  de  ces 
forces  de  loix,  &  récemment  eni  5 11. 
Us  obtinrent  encore  dans  roccafion 
dont  je  parle  ,  la  mcme  exemption 
par  la  médiation  des  cardinaux  de 
Bourbon  &  Sanguin- Meudon  ,  qui 
étoient  lieutenans  généraux  pour  le 
roi  à  Paris. 

La  mcme  année  il  y  eut  des  défenfes 
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ie  la  part  du  parlement  aux  maîtres  •'  letiaîc. 
k  aux  écoliers  de  TUniverfité  de  for-  „  "'fir  ^*: 
it  en  armes  avec  tambours  &  trom-;,.  379. 
mettes  pour  aller  foit  au  Lendit ,  foie 
k  d'autres  parties  de   divertiflejnent 
fn  campagne.L'Univerfitc  rendit  auflS 
in  décret  conforme  à  l'arrêt  du  par* 
ement.  Ces  défenfes  eurent  befoin , 
romine  j'en  ai  déjà  averti ,  d'être  re- 
pouvellées. 

:,  Les  collèges  de  plein  exercice ,  au    vîrîte  m 
nombre  de  dix  -  huit ,  furent  vifités  cenffurV. 

BIT  le  Reâeur  ,  les  Procureurs  des  p.  no^ 
ations ,  &  les  cenfeurs  de  la  Faculté 
4e$Arts.  U  convenoit  extrêmement 
fine  les  cenfeurs  fuflènt  affociés  à  cette 
fonâion ,  puifqu'ils  font  créés  préci- 
iKment  pour  veiller  au  maintien  de  la 
rfiicipline.  Cependant  ils  s'en  font 
laiflc  exclure  :  &  les  doyens  des  Faî- 
%lcés  fupérieures,  qui  n'ont  qu'une  re- 
lation indirecte  avec  les  collèges  de 
«i  Faculté  des  Arts  »  font  aflociés , 
pour  en  faire  la  vifite  lorfque  le  cas 
urive  ,  au  Redeur  &  aux  quatre  Pro- 
cureurs. On  a  tenté  dans  le  fîécle  der-  9^^'^'Jï*'  ^ 
l^er  de  rétablir  les  cenfeurs  dans  leur  bou"  ^ 
droitj&iln'apasétépoflîblederéuflir.   rhU,  tr 

.  Les  obféques  de  l'amiral  Chabot  p^îj^'^ii 
Éirçnt  célébrées  le  fept  Juin  1 545  avec  /;.  ion.' 
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beaucoup  de  pompe.  Ilfembleqoeli 
roi  ait  voulu  achever  de  réparer ,  p 
les  honneurs  qu'il  lui  fit  rendre  ami 
fa  mort ,  le  traitement  rigoureux  doU 
il  avoir  ufé  à  fon  égard.  On  fàitqoi 
cet  amiral ,  après  avoir  joui  pendand 
très  longtems  de  la  plus  haute  faveuii 
fiit  condamné  &  dégradé  en  1 540 pa' 
des  commiffaires  que  le  roi  Ini  nom- 
ma,  &  à  la  tète  desquels  étoit  le  chan- 
celier Poyet.  Son  innocence  fet  en- 
fuite  reconnue  ,  ou  du  moins  il  fut 
avéré  qu'il  étoit  beaucoup  moins  coo- 

Ïable  qu'on  ne  l'avoit  repréfenté  :  & 
rançois  I  le  fit  rétablir  par  le  parle- 
ment ,  qui  calïa  le  jugement  des  com- 
miÏÏaires.  Chabot  ne  fe  confola  point 
de  fa  difgrace  :  le  chagrin  hâta  fi 
mort  :  Se  le  roi ,  qui  l'avoit  toujoms 
aimé ,  voulut  que  toutes  les  comjMH 
gnies  affiftafïènt  àfon  convoi.  L'Uni- 
verfité  y  marcha  en  fon  rang  accoth 
tumé ,  vis-à-vis  du  diapitre  de  Notre- 
Dame  ,  à  gauche.  Les  chanoines  de  la 
fainte  Chapelle  entreprirent  de  liddif- 
puter  ce  rang  d'honneur  :  mais  ifc 
luccombcrent ,  &  furent  obligés  de 
marcher  devant  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale ,  audeffus  de  celui  de  faim 
Cermain  TAuxerrois. 

§.  II.  Le 
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§.    1 1. 

LEs  nouvelles  erreurs  continuoient    Progrff  de 
de  faire  de  grands  progrès.  Cal-  ^'^éréfit  en 
,       ,       j.     '^  ^      ^T       1  France.   Dé- 

vm ,  plus  hardi  encore  que  Luther  ,  cret  deJaFt- 
plus  réglé  dans  fa  conduite  ,  plus  maî-!LHj',^.^*^. 
tre  de  lui-même ,  travailla  trop  heu-  en  ^1543^*^ 
reufement  ,  comme  chacun  fait  ,  à 
accréditer  &  à  répandre  Thérélîe  en 
France.  Il  devint  même  chef  de  fede: 
&  fuivant  l'exemple  de  Zuingle ,  aux 
erreurs  de  Luther  il  ajouta  une  nou- 
'  velle  impiété,  en  niant  le  dogme  de 
la  préfence  réelle ,  que  Luther  avoir 
confervé.  A  l'audace  de  fon  caradére 
il  joignoit  la  fupériorité  des  talens,  & 
l'étendue  des  connoiflànces  ;  il  parloit 
&  écrivoit  aullî  bien  qu'homme  de  fon 
fiécle.  Avec  ces  fecours  il  s'attira  un 
grand  nombre  de  difciples ,  qui  imi- 
tant le  zcle  funefte  de  leur  maître  , 
n  omettoient  rien  pour  faire  des  pro- 
félytes.  Quoique  la  crainte  des  loix  & 
des  peines  les  obligeât  à  cacher  leurs 
manœuvres ,  quelquesuns  néantmoins 
plus  ennemis  de  la  contrainte  que  les 
autres ,  cherchoient  à  produire  au  jour 
leuis  fentimens  :  &  pendant  l'A  vent 
Tome  F.  R 


cir'^r^i/pretra  d'oppofer  le  remède  ai 

mdicis.        £||g  dreflà  en  vingt-neuf  ai:ticl< 

p^^/^j^expofition  de  foi,  dans  laquel 

f .  3«4.       expliquoit  avec  netteté  &  précif 

que   tout  Fidèle  doit  croire  i 

points  aétuellement  controverfi 

écrit  fut  lu  dans  l'ademblée  à 

huit  Janvier  1 545  ,  &  pafla  à  V 

mité.  Soixante-&-quatre  dode 

fignérent.  Tous  les  licenciés  i 

cneliers  promirent  avec  fermeni 

conformer  :  &  il  fut  dit  qu  a  l 

nul  ne  feroit  admis  à  commem 

cours  thèologique ,  qui  n  en  juri 

iervacion. 

Le  roi ,  dont  l'attachement  te 
jRncére  à  l'ancienne  Religion  a 
avec  les  années ,  adopta  &  appi 

f)ar  un  édit  du  vinet-rrois  Juiîlei 
a  déclaration  de  la  Faculté  de 
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&  la  régie  de  quiconque  vouloit  être 
reconnu  pour  vrai  enfant  de  l'Eglife. 

LaFaculté  de  Théologie  voulut  aufli   Catalogue 
Prémunir  les  efprits  des  Fidèles  contre  cMnirés^par 
le  venin  de  la  mauvaife  doûrine  ,  en  ^*  ^^*^,"K*  ^^ 
même  tems  qu'elle  les  éclairoit  ^^^j^,^°^^% 
celle  qu'ils  dévoient  croire  &  admet-  colUjud.  dt 
tre.  Dans  cette  vue  elle  réfolut  deïï''^^  '"rîi 
dreilèr  un  catalogue  des  livres  qu'elleiir  ^/i/i»- 
avoit  cenfurés  depuis  un  certain  tems ,  '''^^  *  ^^ 
&  de  le  préfenter  au  procureur  gêné-/».  134, 
rai ,  afin  que  ce  magiftrat  par  l'auto- 
rité royale  empêchât  la  puolicationSc 
la  vente  des  ouvrages  pernicieux,dont 
le  jugement  dodrmal  appartient  aux 
théologiens.  Ce  catalogue  parut  im- 

f)rimé  Tannée fuivante  1 5  44. J'y  trouve 
e  livre  de  Rabelais. 

Les  prédicateurs  des  nouvelles  opî-  Règlement 
nions  etoient  gens  ardents  &  adroits,  "i"'^  ordoims 
U  n'eft  point  de  moyen  qu'ils  ne  mif-  nouveaux  li- 
fent  en  œuvre  pour  répandre  leur  do-  ^xaminés^^ar 
ftrine.  Ils  la  gliflbient  dans  tous  leurs  de*  cenfeura 
écrits,  &  juk[ues  dans  des  livres  de^5^^*^^^^"^^'^"" 
Grammaire.  C'eft  ce  qui  donna  ^^^^9  p,xii'mdic, 
fuivant  le  rapport  de  d'Argentré ,  à  un 
règlement  qui  fait  voir  quelle  confian- 
ce on  avoir  alors  en  TUniverfiré ,  & 
de  quelle  conlîdération  elle  jouiflbit. 
U  fut  défendu  à  tous  les  imprimeurs 

Rij 
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de  France  de  donner  au  public  aucua 

livre,fans  que  le  Redeur  &  les  doyens 

des  Facultés   fupérieures    en   fufTenc 

avertis  :  &  le  Redeur  fut  chargé  de 

choifir  deux  maîtres  de  chaque  Fa« 

culte  ,  qui  examinafTent  les  nouveaux 

livres  chacun  dans  fon  département. 

Ramus  attz-      Une  autre  controverfe ,  mais  moins 

^"^eft"^o"' importante  ,  agitoit   dans  le  même 

damné  au  fi-  tems  l'Univerfité.  Pierre  *  Ramus  at- 

^^°^!,'    ,     taquoit  Ariftote  ,  qui  réenoit  fouve- 

Par,  T.  f^i.  ramement  dans  1  école  ,  &  par  cette 

f.  387-392-entreprife  peu  mefurée  il  excita  un 

C^  394.  395.  f  l5l         r^>/        •  '      '       L       J* 

Ba  le  DiH.  g^^^d  trouDie.  Cjctoit  uu  gcuic  haidi, 
«cr/.  Ramus. amateur  de  la  nouveauté,  paffionné 
pour  la  gloire ,  &  cherchant  à  fe  faire 
un  nom  à  quelque  prix  que  ce  pût 
être.  Né  dans  robfcurité  ,  il  avoit 
vaincu  par  un  courage  opiniâtre  les 
obftacles  que  la  pauvreté  oppofoit  1 
fon  avancement.  11  fe  réduifit  à  la  con- 
dition de  valet  dans  le  collège  de  Na- 
varre ,  employant  les  jours  au  fervice 
de  fes  maîtres ,  &  la  nuit  à  Tétude. 
Après  qu'il  eut  ainfi  achevé  fa  carrière 
philofophique  ,  il  fe  trouva  en  crac 
d'afpirer  au  degré  de  maître  es  Arts: 
SfC  dcslors  il  fe  fit  connoître  par  un 


*  Son  vrai  nom  ctoit  U  Tramée  :  il  le  latiniû  fii- 
ffJUii  u  mode  du  tems. 
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coup  d'éclat. .  Obligé  de  prendre  un 
fujet  fur  lequel  il  foutiendroit  théfe 
pendant  un  pour  entier  ,  contre  qui- 
conque fe  préfenteroit  pour  argumen- 
ter ,  il  s'engagea;  à  défendre  cette  pro- 
pofîtiori  :  j>  Tout  ^  ce  qu'Ariftote  a 
»  enfçigné  n  eft  que  faufleté  &  chi-* 
wmére.  »  L'école  outroit  alors  l'ad- 
miration pour  Ariftote  ,  &  l'aflujet- 
tiilèment  aveugle  à-  l'autorité  de  ce 
philofophe  retardoit  les  progrès  des 
connoiflances  humaines  :  cela  n'eft  pas 
douteux.  Mais  la  propoiîtion  de  Ra^ 
naus  révolte  par  l'autre  excès  :  &  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien 
elle  eft  faufTe  &  téméraire ,  &  quel 
caradkére  annonce  dans  le  jeune  can- 
didat qui  l'avança  un  pareil  oubli  de 
tout  égard  &  de  tout  refped  pour  la 
façon  de  penfer  dominante.  Comme 
néantmoins  il  avoit  de  grandes  ref- 
fources  du  côté  de  l'efprit  &  des  ta- 
lens  ,  il  réuffit  à  fe  faire  admirer ,  & 
fiit  reçu  maître  es  Arts.  Ce  fuccès  l'en- 
hardit :  &  dans  le  tems  ^ont  nous 
parlons  ici ,  il  publia  un  livre  intitulé 
ArlftotelicA  animadverjiones  ,  c'eft  -  à- 
dire.  Observations  sur  Aristote  , 

a Quxcunque  ab  AriftoMle  diûa  fint,  falfa  &  com- 
Bkencitia  efie. 

R  iij 
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obfervations  cririques  ,  qui  réfutoient 
&  détruifoient  toute  k  Philofophie , 
telle  qu'elle  s'enfeignoit  alors.  Sur  ce 
livre  rUniverfité  prit  feu  :  & ,  fi  nous 
en  croyons  Orner  Talon ,  ami  zélé  de 
Ramus ,  au  lieu  de  mettre  l'afFaire  en 
difpute  réglée  &  fcholaftique ,  ejle  in- 
tenta une  aâion  criminelle  contre 
l'auteur  du  livre ,  &  le  pourfuivit  aa 
châtelet,  comme  énervant  la  Théo- 
logie &  les  Arts  ,  par  le  difcrédif 
où  il  entreprenoit  de  faire  tomber 
Ariftote. 

Ce  procédé  eft  fans  doute  odieux. 
Mais  avant  que  d'en  porter  un  juge- 
ment définitif  ,  je  voudrois  voir  les 
pièces  originales  ,  8c  favoir  fi  ioa 
n'employa  pas  dabord  une  voie  plus 
douce  j  ôc  il  ce  ne  fut  pas  le  mépris 
arrogant  de  fa  cenfure ,  qui  détermina 
rUniverfité  à  fe  pourvoir  devant  le 
juge  royal. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  affaire  oc- 
cupa fucceflîvement  tous  les  tribunaux. 
Du  châtelet  elle  fut  portée  par  appel 
au  parlement.  Le  roi  enfuite  l'évo- 
qua à  fon  confeil.  Antoine  de  Go- 
véa  ,  dont  j'ai  parlé  ci -devant ,  éroit 
le  tenant  pour  Ariftote  ,  ôc  le  prin- 
cipal adverfaire  de  Ramus.    Le  roi 
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CHrdonnaque  les  deux  contendans  nom-^ 
meroient  chacun  deux  arbitres  ,  bons 
&  notables  perfonnages  j  connoijfans 
les  langues  Grecque  &  Latine  j  &  ex-- 
périmentés  en  Philofophie  j  auxquels 
il  en  ajouteroir  lui-même  un  cin- 
quième y  &  que  cette  commiflîon  éxa- 
mineroit  le  livre  des  Obfervations  & 
tn  porteroic  fon  jugement.  Govéa 
nomma  le  célèbre  Pierre  Danès  ,  & 
François  de  Vico-Mercato  >  Italien  ,  p^^/r. 
qui  après  avoir  fait  fes  preuves  de  fa-  ^  534. 
voir  à  Boulogne ,  à  Pavie  ,  &  à  Pa- 
doue  ,  étant  venu  à  Paris  ,  avoir  été 
aggrégé  &  coopté  en  1540  dans  la 
Faculté  des  Arts  ,  &  devint  enfuite 
profeffèur  *  royal  de  Philofophie  Grec- 
fl[ue  &  Latine.  Ramus  choifit  Jean 
Quintin  dofteur  en  Décret  &  Jean 
de  Bomont  médecin.  Le  furarbitre 
nommé  par  le  roi  fut  Jean  de  Sa- 
lignac  dodteur  en  Théologie. 

De  quelle  manière  TafFaire  fut  trai- 
tée par  ces  commillaires  ,  c*eft  ce  qu  il 
n'eft  pas  aifé  d'éclaircir.  Car  je  ne 
m'en  rapporte  point  avec  confiance  au 
récit  d'Orner  Talon  ,  qui  eft  vifîble- 
ment  un  plaidoyer  pour  Ramus.  Go- 

^  Il  eft  cité  fous  cette  qualité  daos  un  édit  de  Fr<iar 
cois  I  en  Mars  X545* 

Rr    1U> 
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véa  &  Ramus  plaidèrent  contradi- 
ftoirement  Tua  contre  Tautre.  Mais 
dès  le  premier  point  fur  lequel  il  fal- 
lut prononcer  ,  il  y  eut  partage  entre 
les  juges  :  8c  il  paroît  que  ceux  qui 
avoient  été  choifis  par  les  parties  , 
étoient  moins  leurs  juges  que  leurs 
avocats.  Quintin  &  Bomont  voyant 
que  Salignac  fe  joignoit  à  Danès  &  à 
Vico-Mercato ,  comprirent  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  faire  pour  leur  ami, 
&  ils  fe  retirèrent.  Les- trois  qui  re- 
ft oient,  n'en  pourfui virent  pas  moins 
rinftruftion"  du  procès ,  &  ils  dreflc- 
^  rent  leur  avis  aune  façon  très  dure 
pour  Ramas.  Ils  lui  prodiguent  les 
qualifications  de  téméraire  ,  d'arro- 

f;ant ,  d'impudent ,  &  ils  concluent  à 
a  fiippreflîon  de  fon  livre.  Ils  pro- 
noncèrent une  condamnation  fembla- 
ble  contre  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur,  qui  leur  avoir  été  auflî  défère^ 
&  qui  étoit  intitulé  InJiUutlon^s  Dia- 
IcclicA  ,  traité  de  Logique ,  oppofé  par 
Ramus  à  la  Logique  d'Âriftote.  L'arrêt 
du  confeil  qui  intervint  fur  leur  avis , 
en  adopta  les  difpofîtions  ,  &  y  ajouta 
des  défenfcs  à  Ramus  de  lire  &  d'ex- 
pliquer dans  fon  école  les  deux  livres 
condamnés. 
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lleft  dit  dans  le  préambule  de  l'arrêt, 
lu  après  le  défîftement  de  Quintin  & 
le  fiomont,Ramus  fut  ibmmé  de  non> 
ner  deux  autres  arbitres  y  qu'il  le  re- 
uÙl  ,  &  fe  fournit  aux  trois  reftans.  Je 
l'ofe  afsûrer  que  cette  foumiffion  ait 
ité  volontaire.  Le  récit  contenu  dans 
:e  préambule  pourroit  bien  être  L'oo- 
rrage  des  commiflaires  eux-mêmes  : 
ic  en  ce  cas  là  il  ne  mériteroit  pas- 
me  entière  créance, 

S*il  faut  que  je  m'explique  fur  toute 
:ette  affaire  ,  pour  mettre  le  lefteur 
plus  à  portée  d'en  juger  lui-même  ,  je 
lirai  qu'il  me  paroît  évident  que  Ra- 
nus  avoit  le  premier  tort ,  non  feu- 
lement quant  aux  procédés ,  mais^ 
g[uant  au  fond.  La  Logique  eft  con- 
ftamment  la  partie  de  la  Philofophie 
qui  ait  été  le  mieux  traitée  par  Ariftote. 
Aujourdhui ,  que  l'admiration  pour  ce 
philofophe  n'eft  pas  afsûrément  pouf- 
fée  trop  loin  ,  l'enfeignement  public 
de  cette  difcipline  marche  encore  d'a- 
près lui.  Et  c'eft  précifément  fur  la 
Logique  que  Ramus  attaquoit Ariftote. 
Quel  moyen  donc  de  juftifier  fa  cen- 
fure  ?  Mais  dans  le  cours  de  l'affaire , 
il  n'eft  pas  impoflîble  que  la  conduite 
à  fon  égard  ait  eu  quelque  chofe  qui 
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tînt  de  roppreflîon.  Le  crédit  de  TU- 
niverfité  étoit  grand.  Le  roi  aimoitles 
lettres  Grecques,  &  ne  pouvoir  qu'être 
très  choqué  de  tout  ce  qui  tendoic  i 
en  diminuer  la  fplendeur.Ramus  avoir 
lieu  de  craindre  un  *  traitement  ri- 
goureux :  &  cette  appréheniCon  i*aun 
forcé  à  fe  foumettre.. 

Il  demeura  dans  un  étatd'hamilia* 
tîon  pendant  le  refte  dtt  régne  de 
François  I ,  quoique  fan  talent  attiiâc 
un  grand  concours  d'auditeurs  aux  le- 
çons qu'il  continua  de  fkire  fur  la 
Rhétorique.  Après  la  mort  de  ceorin- 
ce ,  les  proteéfceurs  de  Ramus  oferent 
agir  pour  lui.  Il  en  avoir  un  puiflànt 
ien  la  perfonne  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine ,  qu'il  avoir  connu  au  col- 
lège de  Navarre  ,  &  de  oui  il  s'étoit 
fait  aimer.  Par  le  crédit  de  ce  grand 

i>rélat ,  il  obtint  dès  l'année  même  de 
a  mort  de  François  I ,  la  caflation  de 
l'arrêt  du  confeil  qui  le  flétriflfoit. 


*  Ce  n*eft  pas  que  j'a- 
dopte le  récit  de  Pierre 
G^lland  ,  qui  a  écrit  que 
le  roi  eut  oabordla  pen- 
fée  d'envoyer  Ramus  aux 
galères.  Bayle  remarque 
fort  bien  ,  ^ue  Galland 
éicit  ennemi  de  Ramus  , 
*  ^e  par  conféquent  foa 


témoignage  n'eft  pas  id 
dNin  grand  poids.  Mail 
fans  être  condamné  à  une 
peine  afHiâive  ,  il  eft 
d'autres  rigueurs  aol- 
quelles  le  téméraire  cen- 
feurd'Ariftote  pouvoir  fe 
croire  exçofé  ,  i'il  xé6; 
ûoit  opiniâuéxnens^ 


( 
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Cet  arrêt  févcre  avoir  été  rendu  en  Aftîrc*  def 
ï  5  44  :  &  au  commencement  de  l'an-'^^^^^'JÎ^^' 
née  fuivante  les  chirurgiens  ,  au  con-^^^'^'^/'fjf^ 
traire,  reçurent  de  François  I  un  té-'-  30 er  31. 
moignage  fignalé  de  bienveillance  P^^^lj^fj"j^ 
des  lettres  patentes ,  qui  leur  étoient£/erW/'j!II 
tout-à-fait  favorables.  "!'  ^'^ij'.""" 

Depuis  que  la  Faculté  de  Médecine  mî}f««/.  '' 
jfétoit  déclarée  protectrice  des  bar- 
biers-chirurgiens ,  les  chirurgiens  de 
robbe  longue  avoient  toujours  le 
cœur  ulcère.  Mais  le  défir  de  partager 
les  privilèges  académiques  les  enga- 
geoit  à  éviter  une  rupture  ouverte 
avec  les  médecins,  &  conféquemmenr 
avec  rUniverfité.  Nous  avons  vu  qu'en 
j  5  07  ils  fe  reconnoiflbient  authenri- 
quement  écoliers  de  la  Faculté.  Ncanr- 
moins  dès  la  même  année  les  querel- 
les renaiflfent ,  &  elles  durent  juf- 
2u*en  15 10.  Alors  les  chirurgiens 
rent  des  démarches  de  paix ,  aux- 
quelles les  médecins  fe  montrèrent 
difpofés  à  fe  prêter.  En  1515  la  paix 
étoit  pleinement  rétablie.  Les  chirur- 
giens ,  pour  n'être  point  foumis  à  une 
taxe  qui  fe  levoit  aduellement  dans 
Paris  par  ordre  du  roi ,  recoururent 
à  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  la  fup- 
pliérent>fuivantle$  anciennes  conven- 

Rvj 
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tions  ,  de  les  réputer  fes  écoiien  ^ 

6  de  les  faire  jouir  en  cette  qualité 
des  privilèges  de  la  fcholarité  :  &  la 
Faculté  confentit  à  leur  demande  par 
conclufîon  du  dix-fept  Novembie 
1 5  1 5 .  Etant  d'accord  avec  la  Faculté 
de  Médecine  ,  fes  chirurgiens  obtiib 
rent  fans  peine  une  déclaration  pareil* 
lement  favorable  de  TUniverfitc  le 
cinq  Mars  de  l'année  fuivante.  Ou 
ajouta  pourtant  ,  en  conformité  de 
Fancien  ftyle ,  cette  claufe  remaraua* 

m  ^'^^^  ^.Ht  ble  ,  qu'ils  n'étoient  pas  admis  dans 

Par.  r.  ^I.  f  *  *      I  •  •  / 

§.  70.         la  compagnie   comme    iicenaes  oa 
maîtres  en  Chirurgie  formant  une  cin- 

Suiéme  Faculté  y,  mais  comme  écoliers 
e  la  Faculté  de  Médecine  ,  pourvu 
qu'ils  en  fréquentafïent  les  a6tes» 

Delà  jufqu'en  1 5.44  tout  fut  tran- 
quille :  au  moins  je  ne  vois  aucun 
a6te  d'hoftilité.  Mais.  le  titre  fîir  le- 
quel fe  fondoient  les  chirurgiens  pour 
{*ouïr  de  l'exemption  des  charges  pu- 
)liques ,  pouvoit  ,  fuivant  l'obferva- 
tion  que  je  trouve  dans  un  mémoire 
manulcrît  de  M.  Pîat  mon  illiiftre 
ami ,  être  critiqué  par  deux  endroits* 
On  leur  conteftoit  la  qualité  de  vrais 
écoliers  ,  premièrement  fur  ce  que  la 
jplupart  d'entre  eux  écoient  gens  ma- 
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eîés  :  ce  qui ,  dans  les  tems  dont  il 
s'agit  5.  paroifloit  peu  compatible  avec 
l'état  d  écolier.  En  fécond  lieu ,  on 
n'eft  pas  écolier  toute  fa  vie  :  &  l'or- 
donnance de  Louis  XII  fixoit  à  huic 
ans  l'efpace  de  tems ,  pendant  lequel 
les  étudians  en  Médecine  pourrono 

{*ouïr  des  privilèges  académiques.  Ofi 
es  chirurgiens  prétendoient  en  gardée 
la  jouiflànce  durant  tout  le  tems  qu'ils 
vivroient  ^  ou  du  moins  qu'ils  exerce- 
raient la  Chirurgie. 

Ces  difficultés  étoient  réelles  ,  >&. 
les  prépofés  à  la  levée  des  taxes  n  a- 
voient  pas  tort  de  les  faire  valoir.  H 
falloir  aux  chirurgiens  un  titre  plus/ 
efficace  &  moins  reftreint ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  pourfuites ,  &  ils^ 
trouvèrent  François  I  difpoféà  leur  ac- 
corder au  moins  en  partie  ce  qu!ils 
fouhaitoient.  Par  lettres  patentes  don- 
nées au  mois  de  Janvier  1545,  le  roi 
déclara  que  fon  intention  étoit  que  les 
chirurgiens ,  mariés  ou  non  mariés ,, 
jouiffent  de  tels  &  femblables  privi- 
lèges dont  les  écoliers ,  àoStems  ré- 
eens,  &c  autres  gradués  &  fuppots^ 
de  rUniverfité ,  avoient  accoutumé  de- 
jouir  ;  &  conféquemment  de  l'exemp- 
tion de  toute  taxe  6c  impofîcion  pu^ 
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blique.   Cette  claufe  ,  mariés  ou  nott 
mariés  j  détruifoit  la  première  obje- 
ûion  que  Ton  faifoit  contre  eux.  En 
fécond  lieu  la  durée  de  la  jouiflànce 
des  privilèges  académiques  neft  point 
limitée  pour  eux  par  les  lettres  pa- 
tentes à  un  certain  efpace  de  tems  ^ 
&  elle  paroîr  attachée  à  la  profeffion 
de  la  Chirurgie.  11  faut  feulement  ob- 
ferver  que  cène  faveur  eft  accordée 
aux  chirurgiens ,  non  par  voie  d'in- 
corporation à  rUniverfité  ,  mais  de 
£mple  aflîmilation. 

Ces  lettres  ne  confirment  pas  fèo* 
lement  les  chirurgiens  dans  la  pof- 
feflion  de  droits  utiles  :  elles  font  en- 
core ftateufes  pour  eux ,  en  ce  qu  elles 
contiennent  tous  les  titres  honorifi- 

?ues  qu'ils  font  jaloux  de  s'arroger, 
^ur  profeflîon  y  eft  qualifiée  an  & 
fcience.  Ils  y  font  appelles  .eux- mc- 
Hies  profejfeurs  j  bacheliers  _,  licenciés  ^ 
&  maîtres  en  icelid  art  de  ChirwrgLe. 
Voilà  les  titres  qu'ils  ont  toujours  am- 
bitionnés. 

Mais  il  eft  important  de  remarquer 
que  ces  titres  ne  leur  font  point  don- 
nés &  conférés  par  le  roi  :  ils  font 
Amplement  énoncés  :  &  tout  ce  que 
prouve  cette  énonciation ,  c'eft  que 
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Êes  chirurgiens  fe  les  attribuoient.  Il 
eft  de  ftyle  que  les  lettres  patentes 
obtjenues  par  des  fupplians  copient  leur 
requête  :  &  par  confcquent  elles  ne 
peuvent  leur  Fonder  un  droit  aux  ti- 
tres &  qualités  qu'ils  prennent ,  fur- 
tout  au  préjudice  d'un  tiers  ,  qui  n'a 
été  ni  appelle  ni  entendu.  Les  chirur- 
giens ne  peuvent  donc  pas  tirer  avan- 
tage des  dénominations  honorifiques 
dont  les  décorent  les  lettres  patentes  de 

*545- 
Il  eft  vrai  que  ces  lettres  ne  font 

!^as  leur  plus  ancienne  preuve  de  pof- 
eilîon ,  &  qu'ils  allèguent  des  pièces 
d'une  date  bien  plus  reculée  ,  ou  leur 
font  attribués  les  titres  qu'ils  reven- 
diquent. 

Mais  outre  que  ces  pièces  ne  font 
point  des  adbes  judiciaires ,  où  ils  aient 
eu  de  légitimes  contradicteurs ,  outre 
ûoe  rUniverfité  Se  la  Faculté  de  Mé- 
decine ,  feules  intérefTées  à  la  chofe  f 
fie  leur  ont  jamais  accordé  les  quali- 
fk  dont  il  s'agit  :  remarquons  de  plus 
Qoe  les  termes  qui  expriment  aujour- 
;  oimi  ces  qualités  ,  avoient  dans  les 
'  tems  anciens  une  fignification  bien 
plus  générale  ,  Se  n'étoient  pas  re- 
ftteints  aux  compagnies  enfeignantes. 
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te  titre  de  bachelier  étoit  commun  aux 
arts  libéraux  &  méchaiiiques  :  celui  de 
maître  l'eft  encore.  Le  terme  licencie 
iîgnifie  dans  f  origine  celui  qui  a  ob- 
tenu une  licence  ou  permiflîon.  Ainfi 
pour  décider  de  fa  valeur  &  de  foa 
prix ,  il  faut  examiner  de  (quelle  na- 
ture eft  la  licence  ou  permillion  obte- 
nue. Or  la  licence  qu'obtiennent  les 
chirurgiens  y  eft  celle  d  opérer  v  liccn- 
tiam  operandi  ^  eft -il  dit  dans  l'ordoû- 
nance  de  Philippe  le  Bel  en  i  ;  1 1  ; 
au  lieu  que  la  licence  qui  eft  accordée 
aux  fuppôts  des  Univerfités ,  eft  celle 
d'enfeigner.  Le  nom  même  de  pro^ 
fijeur  ne  défigne  dans  les  lettres  de 
1545  que  celui  qui  fait  profeflîon  d'im. 
art ,  &  non  un  maître  qui  en  donne 
des  leçons.La  preuve  en  eft  c^ étudions 
&  profejfeurs  y  font  mis  fur  une  même 
Bgne  5  comme  devant  fubir  des  exa- 
mens pour  acquérir  les  dégrés  de  ba- 
cheliers ,  licenciés  ,  &  maîtres.  Pour 
ce  qui  eft  du  titre  de  fcience  joint  i 
celui  à' art  par  rapport  à  la  Chirurgie, 
je  m'en  tiens  à  ma  première  obferva- 
tion.  Ceft  l'énoncé  Aqs  chirurgiens  : 
&  s'il  fe  trouve  exprimé  dans  quel-  | 
ques  adei  anciens  de  l'Univerfité  ,  ce 
n'eft    que   d'après   eux ,  &  par  pure 
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Lclvertance ,  dans  un  tems  où  Ton  ne 
svoyoit  pas  jufqu  où  ils  porteroient 
i  jour  leurs  prétentions. 
Les.lettres  patentes  de  1 545  ne  fîi- 
mt  point  enregîtrées  au  parlement  ^ 
jialgré  trois  lettres  de  juflîon.  Ce  ré- 
ils  d'enregîtrement  avoit  peut  -  être 
►our principe  loppofition  de  l'Uni- 
'erfite  &  de  la  Faculté  de  Médecine, 
-'eftnéantmoins  ce  que  je  n'ofe  afsù- 
et ,  parce  que  je  n'en  trouve  aucune 
Preuve  littérale.  J'obferverai  feule- 
ment que  les  titres  fcientifiques  de 
^chelierJj  licenciés  _,  Scprofejfeursjno- 
Coiffent  plus  dans  les  lettres  accor- 
'ces  aux  chirurgiens  par  Charles  IX 
^^$^7'  On  les  y  qualifie  Amplement 
^Jires  chirurgiens  jurés.  Ces  lettres 
'fent  enregîtrées.  Ainfi  jufques-là  les 
iirurçiens  n  avoient  pas  gagné  beau- 
"/>  de  terrain  fur  la  Faculté  de  Mé- 
^ne  &  fur  rUniverfité  ,  qui  de  leur  ^^f^-J^'l'u 
^  -ne  S  ecartoient  pomt  de  leur  plan,^.  247. 
501  ea  avoient  rappelle  toutes  les 
d^itions  en  1 5  5 1  par  un  décret  fo- 
^^^-  Jq  reprendrai  la  fuite  de  cette  ta  Faculté 
«-«  foxxs  hnnée  1576.  tïiS' 

'  ^«e  cJe  h  Faculté  de  Théologieioix  à  i-^s»'^ 
/^n^ainfien  de   fa  difcipUne ,  en^j?»„,^'''" 
'  ^^S^tdeles  AXendians  ,  fut  mis  j,.  ,,j. 


admis  au  cours  d'exercices  th< 
ques  extraordinairement ,  &p; 
le  nombre  prefcrir  pour  ceux 
Ordre.  Ce  fonr  ordinairement 
jets  les  plus  deftitués  de  mérite 
tachent  d'y  fuppléer  par  de  p 
reflburces  ,  foioles  en  capacité 
fans  en  intrigues  :  Se  celui -c 
dans  le  cas.  Ùl  lettre  du  prince 
le  deuxième  jour  d'Août  dam 
culte  :  Se  comme  raflêmblée  et 
nombreufe ,  &  que  l'afi&ire  pa 
difficile  Se  importante ,  il  fut  < 
Pon  nommeroit  des  députes ,  qi 
mineroient  &  en  feroient  leur  ] 
à  la  compagnie.  La  décifîon  fv 
tems  différée ,  peut-ctre  à  a 
rems  des  vacations  ,  qui  inten 
vingt  Décembre  la  Faculté  i 
fon  fyndic  Emeri  de  Courcelle 
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Courcelles  tint  au  prince ,  eft  rap 

ce  dans  les  ades  de  la  Faculté  :  & 

nie  par  ces  termes  :  »  Les  doyen  & 

>â:euf  s  de  la  Faculté  de  Théolo- 

e  vous  fupplient ,  comme  prote- 

eur  de  leurs  privilèges  ,  vouloir 

eux  eftre  gardez  &  obfervez  ;  &  ils 

ieront  Dieu  pour  la  bonne  prof- 

hrité  &  fanté  du  roy  très  Chrétien , 

îftre  *  père  &  te  voftre.5>  Le  prince 

leillit  favorablement  le  fyndic ,  & 

li  répondit  qu'il  défiroit  le  main- 

i  &  Tobfervation  des  privilèges  Se 

flts  de  la  Faculté  de  Théologie  j  8c 

s'il  eût  connu  Tincapacité  du  re- 

eux  dont  il  s*agifïbit ,  il  n^eût  pas^ 

t  en  fa  faveur.  Je  ne  fais  ce  que  je 

$  le  plus  buer  ici ,  ou  la  fermeté 

doâeurs ,  ou  la  bonté  du  prince.. 

rhyvet ,  ce  receveur  général  de  TU-    Elcôîoa 

srfité  ,  qui  avoit  tant  fatigué  les,^;"„^  //„tal 

î:eurs  par  fes  mauvaifes  difficultés,  de  runivcr- 

gea  enfin  à  fe  démettre,  non  pas^"^' 

ement  &  (împlement ,  mais  en  pré-  p^^ >.  '^rh 

ant  pour  le  remplacer  Simon  I)ou-p-  395«  i9^ 

eau ,  Tun  des  anciens  profeilèurs 


>  ftyle  étoîr  reçu  & 
.  Dans  une  requête 
la  Faculté  des  Arts 
:nta  à  François  I  , 
le  prier  d'abrég;ec 


le  cours  de  Pkilorophle  « 
elle  le  qualifie  :  S 1 R  £ 
E  T  P  E  R  fi.  Voyei  cette 
requête  dafif  DubouUai  »• 
p.  I92« 


Reâreur  Louis  Charpenti< 
tant  quatre  voix  contre  tro 
pour  le  dernier  parti.  M 
appella  de  cette  concludon 
toit  d'abufîve  :  &  dans  le  f 
tint  pas.  Le  Quatorze  du  n 
rUniverfîté  fe  raffembla 
bérer  fur  la  même  affaire.  I 
fur  la  démiflîon  de  Thy vet 
mé  à  la  charge  de  receveur 
Cenfurct  àt  J'ai  averti  que  dans  le  g 
îî.^/^"}it/^bre  des  cenfures  portées 

Théologie.         t    r  j    -^y  ,    t       •  *       .        i 

Hift.Vn.  culte  de  Théologie,  je  ch 
P4r.  r.  ri,  traits  les  plus  remarquabl 
f  r  $96.       .^  ^^  j^^  ferois  pas  une 

tout.    Ainfi  j  obferverai   i 

qu'un  Jacobin  nommé  Cou 

luivi  criminellement  dab< 

telet  &  enfuite  au  parler 
j^« /:.:^.,«  1 ^j — 
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:  l  avis  des  dofteurs  la  cour  pro- 
ce  qui  feroit  convenable.  Ce    Hiji.  Un» 
ix  fe   purgea  ,  &  il  obtint  le  ^'^^  ^-  ^^* 

1  A     A^  j     ,  A  »    P'  4Î5. 

deux  Août  de  la  même  annce 
t  favorable  ,  qui  le  mit  en  état 
urfuivre  fa    licence   cinq  ans 

IX  ans  auparavant  un  plus  il-  f^""**',} 
Lccufc  ,  docteur  de  la  Faculté,  &  ^^avar^^  \ 
ar  elle  à  fon  tribunal  ,  s'étoit  "•  704.  70^* 
5  péril  par  une  conduite  égale-  ^^//^'^^'Se* 
nodefte  &  habile.  Claude  d'Ef-  novis  rrw. 
prêchant  en  1545  dans  TEglifeÇ-^^-^^  ^^ 
Merri ,  fc  fervit  de  quelques  diàt  -,  <2r  *" 
fions  qui  furent  relevées ,  &  que    ^*  ^  l\ 
ilte  ne  crut  pas  devoir  négliger 
n  tems , où  les  ennemis  de  lor- 
xie  fe  multiplioient ,  &  tiroient 
ige  de  tout.  S'il  n  y  avoiteudans 
rmons  rien  de  plus  condamna 
que  la  manière  dont  il  s'expli- 
.ir  la  Légende  dorée ,  qu'il  traita 
igendc  de  fer  ^  afsûrément  il  eût 
ifler  pour  pleinement  innocent, 
on  peut  conjefturer  que  d'EC- 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
ient  en  quelque  compofition  lur 
ns  articles  moins  importans  ;  & 
la  il  imitoit  le  cardinal  Charles 
irraine  fon  patron  ,  qui  a  été  re- 
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^ardé  comme  ne  fe  piquant  pas  d'à 
roideur  inflexible  dans  les  points  qi 

(*ugeoit  ne  pas  intcreflèr  la  mbftance 
a  Foi.  Ce  dodteur  fe  voyant  chai 
'd'une  accusation  délicate ,  ne  s'opin 
tra  point  à  lutter  contre  fa  coin{ 
gnie.  Il  comparut  devant  les  coi 
miflàires  qu  elle  lui  avoir  nommés  ; 
engagea  mi  de  fes  amis  à  s'ofïnr  po 
conciliateur ,  afin  d'éviter  l'éclat  ao 
inftrudion  &  d'une  procédure: il 
foumit  aux  explications  &  rérraâ 
rions  qui  lui  furenr  prefcrites  :  &  te 
fut  pacifié.  Ce  ne  fur  pas  là  le  dern 
chagrin  de  cette  efpcce  qu'il  eut 
effiiyer.  Mais  nous  verrons  qu'il  n 
fut  pas  moins  confidéré ,  &  empk 
comme  l'un  dQs  premiers  rhéologie 
de  l'Eglife  de  France. 
T^l.p.xjy^  L'exemple  de  d'Efpenfe  ne  fut] 
intiicis  ,  «^fuivi  par  un  frère  Mineur,  nomi 
^  138.  Pernocelle  ,  qui  faifanr  fon  cours 
licence  avoit  prcchc  dans  plullei 
Eglifes  de  Paris  la  nouvelle  dodrii 
Pernocelle  déféré  a  la  Faculté ,  fut  ( 
bord  interdit  par  elle  de  la  prédi( 
tion  ,  pendant  que  fon  procès  s'i 
ftruifoir.  Il  fupplia  ,  il  s'excufa  , 
promit  de  fe  foumettre.  Mais  ce  n 
toit  de  fa  part  qu'artifice  &  mauva 
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.  l^orfqu  il  eut  épuifé  tous  les  fub« 
fiiges ,  il  prit  ion  parti ,  &  fe  rç^ 
i  chez  les  Proteftans.  Ceci  fe  paf^ 
ten  l^année  1545. 

Cette  même  année  fe  fit  louver--  ouvertwe 
e  du  concile  de  Trente.  Depuis  la^uconcUei* 
£ànçe  des  ,troubles  de  Religion ,  il  "'^^ 
>it  fouvent  été  traité  entre  les  papes 
les  princes  de  la  convocation  d'un 
acile  général  ,  qui   étoit   regardé 
mme  le  remède  le  plus  efficace  aux 
lUx    de  TEglife.  Mais  les  intérêts 
litiques ,  qui  traverfent  trop  fouvent 
ax  de  la  Religion  j  les  guerres  pref- 
e  continuelles  entre  Charles  V  & 
ançois  I  ^  les  chicanes  des  princes 
oteftans  ,  qui  feignoient  de  défirer 
i  concile ,  pour  ne  point  décréditer  . 
or  caufe ,  &  qui  en  même  tems  exi- 
îoient,  fi  Ton  vouloit  qu'ils  s'y  fou- 
ilïènt,  des  conditions  injuftes  &  im- 
>fiibles  :  tous  ces  obftacles  avoient 
»ujours    retardé  l'exécution   d'un  fi 
rand  &  fi  utile  deflein.  Il  y  avoij:  eu 
lême  des  difficultés  confidérables  fur 
î  lieu  où  le  concile  devoir  s'aflèm- 
1er.  Paul  III  l'avoir  convoqué  fans 
iccès  ^  dabord  à  Mantoue ,  puis  à 
''icence.    Enfin  la  ville  de  Trente  , 
routière  d'Italie  ô:  d'Allemagne,  fut 
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agréée  de  toutes  les  parties  :  &  iep 

par  fa  buUe  du  vingt -deux  Mai  i  j 

y  indiqua  le  concile  pour  le  prem 

Novemore  de  la  même  année.  Div 

empêchemens  en  firent  différer  Te 

verturejufqu'au  13  Décembre  1545 

Faits  de  PU-     François  I ,  pour  préparer  les  m 

jl'j^^^'^^^  J^^déres  qui  dévoient  être  traitées  da 

cile.  le  concile ,  aflembla  à  Melun ,  fur 

jL*«Boi,  Hifl.  fin  de  Tannée  1 5  44  ,  douze  doctea 

?i*73^T75.^"  Théologie,  du  nombre  defqnc 

tr  Frd  Pao- fat  Claude  d'Efpenfe.  Quelquesuns< 

iUciU^Tr^.^^^  docteurs  vouloient  que  lonpK 

/.  //•         posât  &  demandât  à  Trente  la  confii 

mation  des  décrets  des  conciles  c 

Conftance  &  deBâle,  &  le  rétabli! 

fement  de  la  Pragmatique  Sanûioi 

D'autres  s'y  oppoioient,aans  la  craini 

dofFenfer  en  même  tems  le  roi&l 

cour  de  Rome.  Il  fut  arrêté  feulemer 

3ue    les  théologiens  François  pren 
roientpour  régie  le  décret  en  vingt 
neuf  articles  de  fannce  154^. 

Nous  avons  vCiquerUniverfitéavoi 
envoyé  (es  députés  aux  conciles  à 
Pife,  de  Conftance,  &  deBâle  :  « 
mcme  qu'ils  y  tinrent  un  rang  diftifl- 
gué ,  &  influèrent  beaucoup  dans  ta 
féfolutions  de  ces  faintes  alfemblcet 
11  fut  fait  aullî  des  démarches  qui  pré- 

paroieflJ 
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^oient  à  une  députatipn  de  fa  part 
lu  concile  de  Trente.  Le  cardinal  du  mfi,  ir». 
îellai ,  évêque  de  Paris ,  l'y  invita  par''^-  ^-  ^^ 
ine  lettre  ,  ^ui  fut  lue  dans  l'aflem-^'  '^^'^ 
)lée  de  rUnivcrfité  le  14  Avril  1-545. 
je  quinze  Novembre  fuivant  la  Faculté  D^^rgemrf 
lé  Théologie  en  délibéra.  Mais  je  ne  f-  h  f-  ^^^ 
:ois  pas  qu'il  fe  fbit  enfui vi  de  ces""'"*'* 
[émarches  un  grand  effet.  Il  eft  cer- 
ain  que  TUniverfîté  de  Paris  prit  beau- 
oup  moins  de  part  à  ce  qui  fe  pafla  au 
oncile  de  Trente ,  qu  elle  n'en  avoit 
u  aux  précédens  qui  viennent  d'être 
lommés.  Je  rapporterai  ce  que  l'hi- 
toire  me  fournira  fur  cette  matière  , 
orfque  le  tems  en  fera  venu. 

£hns  l'afTerablée  du  vingt-quatre  L*Unx*Terffc6 
Lvril  on  avoit  commencé  par  lire  une*]çj^°j°sne 
Bttre  de  l'Uni verfité  de  Cologne ,  qui  'adjonaioa 
mploroit  le  fecours  de  celle  de  Paris  fj^j^^jj^^^^j^^ç 
ontre  fori  archevêque.  Herman  de  ^'archevô^ue 
Teiden,  archevêque  &  éleéteur  4e  "^™*"- 
Pologne ,  prélat  que  la  fîmplicité  de  pj^. y.  ^ru 
Dn  eiprit  &  fon  peu  de  connoiffànces  f.  3K« 
spofoient  à  la  fedudion, s'étoit  laiflR 
erfuaderparBucer&par  Melanûhon 
'introduire  la  nouvelle  réforme  dans 
■yn  diocèfe.  Heureufement  il  trouva 
è  la  rcfiftance  dans  fon  clergé  &  dan« 
Univerfité  de  fa  ville  arcniépifco- 
Tome  V.  S 
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pale  :  &  c'eft  cette  réfîftance  qui  | 
lauvé  la  Foi  Catholique  dans  Cologne.  • 
L'Univerfité  de  Paris  priée  par  celle 
de  Cologne  d'intervenir  dans  lacanfe» 
&  de  l'appuyer  de  fon  crédit  &  de  14 
recommandation  auprès  du  pape ,  ne 
crut  pas  pouvoir  doiuier  réponle ,  ja£> 
qu'à  ce  Qu'elle  eût  reçu  fur  ce  point  les 
ordres  du  roi.  Depuis  que  U  fcience 
politique  a  été  plus  éçlaircie  en  Eu- 
rope, &  que  Ton  a  mieux  fonnuco 
aue  Ton  appelle  maximes  d'Etat  & 
roits  du  fouverain ,  ces  communicar 
tion$  Avec  l'étranger ,  aiux^ois  d'm 
fréquent  ufage  ,  (ont  devenues  plus 
rares  Se  plus  difficiles.  Le  roi  cpnteilla 
i  rUniverfîté  de  Paris  de  répondre  » 
qu'elle  louoit  beaucoup  le  zélé  avec 
lequel  ceux  de  Cologne  s*oppofoient 
aux  attaques  des  adverfaires  de  la  faine 
dodtrine;  mais  qu'elle  ne  pouvoir  faire 
caufe   commune  avec  les  fujets  d'un 

f)rince  étranger.  Ce  confeil  donné  par 
e  roi  étoit  ua  ordre ,  &  il  fut  exécute. 
UafFaire  fe  termina  à  la  fatisfadion 
des  bons  Catholiques ,  fans  que  TUni- 
verfitc  de  Paris  s'en  mêlât.  Herman 
excommunié  &  dépofé  par  le  pape , 
fut  forcé  par  l'empereur  de  fe  foumet- 
tre  à  ce  jugement ,  &  ayant  abdique 


DE  Paris  ,  Lïv.  X.  41 1 
on  éminente  dignité,  il  fut  remplacé 
ar  un  archevêque  zélé  pour  lancienne 
leligion. 

*  Une    maladie    contagieufe    régna    Peftcdant 
hns  Paris ,  &  y  fit  un  grand  ravage  ^.*"' j5Î|^ 
jbrant  les  années  15 44 &  1545.  EUeguJs  pour 
Kgidbit  encore  dans  toute  fa  force  le  "^j"'  ^^ 
iSsr-fept  Juillet  de  cette  dernière  an- °^^V^^p^^ 
oée ,  jour  auquel  le  parlement  rendit  ni ,  r.  il 
arrêt  pour  enjoindre  à  la  Faculté  de^'*  ^°^^' 
Médecine  de  choifir  fix  doâreurs  dep"!\^yi^ 
(on  corps ,  qui  fe  dévouaflent  unique-^.  357- 
ment  à  la  cure  despeftiférés.  De  fem- 
bkbles  ordres  furent  donnés  aux  bar-^ 
biefrs  &  chirurgiens. 

L'éledbion  du  Refteur  au  mois  de  Trouble  pré* 
Décembre  ne  fe  feroit  ^as  paffee  tran-  ^^^^«'^^1' 
qoiUement ,  s'il  n'eût  cté  pris  des  me-  acur.  Mcfu- 
nires  pour  prévenir  le  trouble.  Uncer-'^^PJjf*^ 
tain  Guillaume  Bernard  tramoit  desvesir. 
brigues  ,  des  cabales ,  &  diftribuoit  de  h  3>7« 
fargent ,  pour  fe  gagner  les  fuffirages. 
Jean  Calmus ,  qui  ne  prend  pas  d'au- 
tre   qualité  que  celle  de  régent  en 
l*Univerfité  de  Paris ,  prefenta  requête 
»i  parlement ,  demandant  que  le  pre- 
mier huiffier  fut  commis  pour  infor- 
mer des  manœuvres  de  Bernard  ,  & 
Eour  affifter  avec  main  forte  à laffem- 
léeoù  fe  feroit  réleélion.  Le  parle-! 
Sij 
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nidnt  rendit  un  arrêt  conforme  â  U 
requête  ,    &^  Calmus  lui-uaème  fut 
élu. 
''.""  ^?        L'année   154^  nous  offre   peu  de 

moindre  im- /•  .  •    1        '^     1  *•        • 

portance.     lAits  qui  demandent  que  nous  v  m* 
fiifl.  Un.  fidions  beaucoup  :  uu  nouveau  décret 

'•"'•  ^'  ^'^'  pour  profcrire  les  divçrtiflè^ienj  indé- 
cent de  la  fcte  des  Rois  :  de  nouvel- 
les conteftations  avec  les  parchemi- 
niers ,  avec  les  prépofés  à  la  levée  des 
impots  fur  le  vin.  Je  m'arrêterai  da- 
vantage fur  ce  qui  regarde  la  propo-  ^ 
fition  faite  en  cette  année  d'aliéner  le 
grand  Pré  aux  Clercs, comme  le  petit 
avoit  été  vendu  quelques  années  au* 
p.v.irvant. 

Proi^ofitîon     En  154J  le  fyndic  de  TUniverfîtc 

J;,,7j7> avoit  requis  que  Ion  délibérât  tou- 
f».  m  <^  chant  le  parti  qu  il  convenoit  de  pren- 

5J"-  die  par  rapport  au  grand  pré ,  qui  » 

A',/,;r/>^r   fuivaiît  uu  toifc  fo^t  cu  I S40  ,  conte- 

fi.r   le    fit'  .       ,  ^  /  -  I 

-».v  ilertt  , noit  douze arpens.  Il  reprelenta  que  le 
f».  i6+-i<6.pr^J  avoit  beloin  d'ctre  défendu  par 
un  mur  d  enceinte  ,  ou  par  un  foflc  ; 
ôc  que  la  conipaj^nic  no  fe  trouvoit 
pas  ou  crar  d'en  faire  la  dcpenfe.  Cet 
cxpotc  poicoir  à  conclure  que  le  mieux 
étoir  de  fo  dchiiio  crun  bien  onéreux, 
nui  péricliroit  ,  &  dont,  en  leven- 
Janc  ou  le  louant,  on  pouvoir  tirer uij 
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Î Produit  confidérable.  Mais  TUniver* 
îtc  étoit  jaloLife  de  fe  conferver  la 
propriété  de  fon  ancien  patrimoine , 
&  de  conferver  à  fes  écoliers  l'ufage 
qu'ils  en  faifoient  pour  leurs  rccrca- 
aons  aux  jours  de  congé.  Il  fut  dit 
que  les  cliofes  feroient  laiflëes  en  état. 
Néantmoins ,  comme  le  parti  de 
vendre  étoit  fenfc  au  fond ,  &  utile  , 
il  fut  remis  fur  le  tapis  le  vingt-huit 
Avril  1 54(j  5  &  propofé  à  la  délibéra- 
tion de  rUniverfité.  La  Faculté  des 
■  Arts,  qui  s-'eft  toujours  attribué  un 
droit  propre  &  fpécial  fur  le  Pré  aux 
Clercs ,  confentit  qu'il  fût  vendu ,  fous 
k  condition  que  le  produit  de  la  rente 
toumeroit  à  Icki  profit.  Les  trois  au- 
tres Facultés  ne  prirent  pas  un  parti 
bien  décidé.  Mais  divers  particuliers , 
iuppôts  de  l'Univerfité  s'oppoférent 
nettement  à  toute  conclufion,qui  ten^ 
.droit  à  deffàifir  la  compagnie  du  dc>- 
maine  de  fes  pères.  Wallerand  de  Bez , 
fimple  maître  es  Arts ,  l'un  des  oppo- 
fans  ,  fe  préfenta  à  l'aflèmblée  des 
députés  qui  fe  tint  chez  le  Redeur  le 
quatre  Mai ,  &  il  y  rendit  compte  de 
fes  moyens  d'oppofition.  Outre  les 
raifons  tirées  du  fond ,  il  alléjgua  que 
l'article  de  l'aliénation  du  prc  n'avoit 

S  li  j 
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point  été  exprimé  fur  le  billet  de  con- 
vocation de  raflèmblée  du  vingt-huit  ' 
Avril  y  &  que  cette  omiflîon  opéroit 
la  nullité  de  la  délibération  &  de  la 
concluiion.  Les  députés  reconnurent 
la  valeur  de  ce  moyen  de  forme.  Us 
ordonnèrent  que  l'afiàire  feroit  de 
nouveau  propofée  dans  Tadèmblée  gé- 
nérale y  &  que  le  billet  de  convoca- 
tion en  feroit  une  mention  expreflè. 
Cet  arrêté  eut  fon  exécution  ,  &  le 
feptiéme  jour  d'Août  l'Univeriitc  af- 
femblée  rejerta  le  projet  de  la  vente. 
Mort  de  En  1547  le  }i  Mats  François  1 
s«°obfé-*  mourut  au  château  de  Rambouillet 
^ue^.  Les  obféques  de  fes  deux  fils  morts 

H'ijè.  Uk.  avant  lui ,  François  dauphin  ôc  Chark$ 
f.^ 3 99-^0 s*  duc  d'Orléans  ,  furent  célébrées  avec 
Hiji.  de  Pét-  les  fieunes  ,  &c  leurs  corps  dans  cette 
ris  ,  T.  IL  lYidQ   cérémonie  accompagnèrent  le 
fr.fdTU  22.  lien.  L  Univeriite  y  tmtlon  rang  ac- 
coutumé. Dans  la  marche  elle  occu- 
poit  la  gauche  ,  vis-à-vis  du  chapine 
de  la  cathédrale  ,  &  le  Recteur  mar- 
choit    de    niveau   avec   le  doyen  du 
chapitre.  Aux  fervices   qui  fe  firent 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  &  darô 
celui  de  S.  Denys ,  le  Recteur  &:  que!- 

3uesiins  de  TUniverfité  prirent  place 
ans  les  hauts  fiéges  à  gauche  ap:ci 
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le  parlement  ,  la  chambre  des  comp- 
tes, &  la  cour  des  aides. 

Le  même  orateur  lie  les  deu:^  oraî-  Eloges  funé- 
fons  fimcbres,  à  Notre-Dame  &  à  faint  ^["[^J^^ 
JDienys.  Ce  fut  Pierre  Caftellan ,  ou  du  Pierre  Ca- 
Chatel ,  alors  évêque  de  Mâcon  ,  de-  ^^^^°- 
puis  évcque  d'Orléans  &  grand  aumô-  f  J^j;  ^'^* 
nier  :  prélat  d'un  mérite  fupérieur , 
iàvant  ,  éloquent ,  mais  homme  de 
cour  ,  &  qui  ne  craignit  point  de 
prêcher  que  le  prince  <ju'il  louoit , 
avoit  mené  une  fifainte  vie ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  douter  que  ion  ame 
nTeût  été  tout  d'un  coup  tranfportée 
au  ciel ,  fans  paffer  par  les  flammes  du 
purgatoire.  François  I  fut  afsûrément 
un  prince  magnanime  ,  plein  de  va- 
leur èc  d'une  noble  franchife.  Les  let- 
tres ,  qui  lui  doivent  tout  dans  ce 
royaume ,  ne  ceflèront  jamais  de  cé- 
lébrer fes  louanges.  Mais  on  fait  aflèz 
que  fa  vie  n'a  pas  été  un  modèle  de 
iainteté.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  par 
cet  endroit  que  la  phraie  de  Caftellan 
fut  attaquée.  Les  doéleurs  en  Théolo- 
gie prétendirent  y  appercevoir  une 
critique  de  la  doétrine  du  purgatoire, 
&  ils  voulurent  en  porter  leurs  plain- 
tes en  cour.  Il  n'y  avoit  pas  matière , 
^  on  fe  moqua  d'eux.  Le  fait  e(l 
S  iiij 
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que  ce  prélat  ne  leur  écoit  pas  agréa-  | 
ble.  Bon  Catholique,  mais  d'un zcle  ' 
tiède ,  il  favorifoit  &  protégeoit  des 
gens  de  Lettres   dont  les  lentimens 
n'étoient  pas  orthodoxes,  tels  que  le 
célèbre  imprimeur  Robert  Etienne, 
duquel  j'aurai  occadon  de  parler  dans 
la  fuite.  Henri  II ,  fils  &  fuccedèur  de 
François  I ,  eut  fi  peu  d'égard  aux  ac- 
cufations  des  docteurs  ,  qu'il  fit  Ca- 
ftellan  grand  aumônier  l'année  fui- 
vante. 
Pwvîiégcj.       On  a  vu  qu'à  chaque  mutation  de 
:^ur  ^ri  ^^S^^  '  rUni  verfité  eft  attentive  à  faiic 
p,  405.        confirmer  &  renouveller  fes  anciens 
rùvtiéges  de  privilèges.  Elle  demanda ,  fuivantfoo 
J.^ii7r^ '^  '  ^^^g^  5  ^^^^®  confirmation  au  nouveau 
roi  Henri  II ,  &  elle  l'obtint  fans  dé- 
lai. Les  lettres  patentes  en  furent  ex- 
pédiées au  mois  de  Septembre  15  47- 
Je  vais  recueillir  ici  tout  ce  que  me 
fournit  le  régne  de  Henri  II  fur  la  ma- 
tière des  privilèges,  &  je  confidérerai 
trois   objets,  le   droit  dont jouilTent 
lesfuppôts  de  l'Uni  verfité  d'avoir  leurs 
caufes  commifes  au  châtelet  de  Paris , 
l'exemption  des  impofitions  ,  le  droit 
recftoral  fur  le  parchemin. 
t^mmittimls.     ^c  droit  que  l'on  nomme  de  com- 
^  40.  mittimus  {\JLi  çQïidimé y  corrobore^  & 
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amplifié  par  lettres  du  mois  de  Mars 
1555,  aux  principaux  des  collèges  , 
,  &  â  tous  maîtres  de  TUniverfité  .te- 
nant penfion  ,  j>our  le  recouvrement 
des  deniers  qu'ils  auroient  employés 
à  la  fubfiftance  de  leurs  peniîonnaires* 
Le  parlement  de  Rouen  ne  vouloir 
point  reconnoître  en  ce  point  le  pri- 
vilège de  rUniverfité ,  qu'il  regardoit 
comme  contraire  à  la  charte    nor- 
mande. Les  autres  parlemens  du  royau- 
me trouvoient  aifement  des  titres  ou 
des  prétextes  pour  fe  difpenfer  pareil- 
lement d'y  avoir  égard.  Le  roi ,  qui  fe 
qualifie  lui-même  U  bon  père  & prch- 
feSeurde  l'Univerfité,  dérogea  par  les 
lettres  dont  il  s'agit  à  toutes  les  loix  & 
coutumes ,  en  vertu  defquelles  on  en- 
treprendroit  de  forcer  les  maîtres  de 
Paris  à  plaider  ailleurs  qu'au  châtelet, 
pour  caufe  d'alimens  fournis  &  de  pen- 
tons  :  &c  il  ordonna  l'obfervation  & 
exécution  du  privilège   académique 
dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume. 
)^      L'exemption  de  payer  les  droits  im-  Excmpcîo» 
^^pofésfur  le  vin,  fot  conteftée  en  1 5  STf^po^ffe 
r  aux  fuppots  de  l'Univerfité  par  la  cour  le  vin. 
**  des  aides ,  fous  prétexte  que  la  loi  n'en  ^  i2>« 
*    diipenfoit  perfonne ,  &  vouloit  que  le 
.    jiroic  fut  levé  fur  cous  ^  exemts  Se  non 
^  Sy 
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exemcs.  Il  a  déjà  été  obfervé  que  117- 
niverfité  préceadoit  n  être  point  coin- 
prife  dans  toutes  les  ordonnances  oné- 
reufes  où  elle  n  ctoit  point  expreffi- 
ment  mentionnée.  Sur  ce  fonoemeoc 
elle  préfènta  requête  au  roi  >  pour  de- 
mander i  jouir  de  fon  privittge  d'e- 
xemption :  &  le  roi  autoriià  ut  poé- 
tennon  ,  &  lui  accorda  ia  demaiule» 
par  lettres  patentes   du  douze  Mai 

MS7-  ^  ^,    . 

Je  remarque  en  paOant  oue  iopi- 
nion  qui  fait  Charlemagne  fondateur 
de  rUniverfîté  >  étoit  alors  regardée 
comme  tellement  indubitaUe  ,  qoe 
Henri  II  dans  ces  lettres  fait  le  cakol 
exad  du  nombre  d'années  que  lUni- 
niverfité ,  dans  cette  fuppofition,aYoii 
fubfiftc.  Depuis  la  fondation  de  ladite 
Vniverjité  ^  dit-il ,  qui  fut  il  y  afept 
cens  joixante  -  &  -fix  ans.  Il  regarde 
rUniverfité  comme  fondée  en  Taniiée 

f.  i2tf.  L^  droît  de  franchife  par  rapporta 
toutes  les  impofitions  fur  le  vin  avoir 
été  reconnu  &  approuvé  en  1 5  5  j  par 
arrct  du  parlement ,  rendu  en  faveur 
des  Jacobins ,  qui ,  comme  fuppotsdtf 
rUniverfité  ,  en  récLimoient  le  fti* 
vilcge.  Les  fermiers  des. droits  du  roi 
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avoient  fait  arrêter  &  faifir  au  pont 
de  Sens  trois  cens  muids  de  vin ,  que 
ces  religieux  faifoient  venir  à  Paris 
pour  leur  maifon ,  alors  extrêmement 
Bombreufe.  L'affaire  fur  portée  au  par- 
lement y  qui  déclara  la  faifie  tortio- 
naire  &  iniufte ,  &  condamna  les  fer- 
miers aux  dépens ,  dommages  &  inté« 
rets. 

J'ai  parlé  plus  d'une  fois  du  droit  Droîtreâa 
reétoral  fur  tout  le  parchemin  entrant  [^gmin!  ^*' 
dans  Paris  ^v droit  qui  confifte  en  ce    ^^  ^^^  0 
que  cette  marchandife  doit  être  ame-  i8i-i«<. 
née  dans  la  halle  de  TUniverfité ,  aux 
Maturins  anciennement ,  maintenant 
au  collège  de  luftice^pour  y  être  vifitée, 
eftimée ,  &  appréciée  ,  &  recevoir  la 
marque  du  Redeur ,  à  qui  chaque  bot- 
te de  parchemin  doitfeize  deniers  Pa- 
rifis  ou  vingt  deniers  Tournois.  Tout 
parchemin  qui  n'a  pas  la  marque  duRe- 
âeur ,  eft  faifîflable ,  &la  confifcation 
lui  en  appartient.  Les  parcheminiers 
portoient  impatiemment  ce  joug  ,  & 
non  feulement  ils  cherchoient  à  frauder 
ie  droit  du  Redeur  par  la  contreban- 
de 5  mais  ils  l'attaquoient  au  fond  ; 
&  dans  les  dernières  années  du  régne  ^ 
de  François  I ,  il  y  avoir  une  inftance 
pendante  au  parlement  fur  cette  ma-^ 

S  vj 
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tiére.  Henri  II  donna  des  lettres  pa- 
tentes au  mois  de  Septembre  1547, 
qui  confirmoient  le  droit  de  TUni- 
yerfité ,  &  qui  ayant  été  enregîtrées  aa 
parlement ,  fervirent  de  régie  pour  le 

{'ugement  du  procès.  L'arrêt  fiit  rendu 
e  deuxième  jour  d'Août  1 548. 

Les  parcheminiers ,  évincés  par  cet 
arrêt ,  fe  retranchèrent  à  prétendre 
qu'au  moins  le  parchemin  deftiné  pour 
Tufaee  des  cours  de  juftice ,  8c  en  par- 
ticulier pour  le  'greffe  du  parlement, 
ne  devoit  payer  aucun  droit  au  Re- 
cteur. Nous  trouvons  cette  prétention 
énoncée  dans  une  requête  préfentée 

r  au  parlement ,  le  deux  Août  1 5  5  ; ,  par 

Etienne  Ancher  parcheminier  du  roi 
&  du  parlement.  Il  obtint  main  levée 
de  la  iaifie  qui  avoit  été  faite  chez  lui 
le  vingt  -  deux  Juillet  précédent ,  de 
qpatre  bottes  de  parchemin  non  reûo- 
rifé.  Cette  petite  viftoire  lui  donna 
apparemment  &  à  fes  confrères  la  con- 
fiance de  violer  la  loi  plus  hardiment. 
Nift.  Vtt.  Car  je  vois  qu'au  mois  de  Décembre 

^478^'  ^^'  M.54>  ^^  Refteur  fe  plaignoit  qu'il  s'é- 
toit  vendu  environ  deux  cens  bottes 
de  parchemin  ,  qui  ne  lui  avoient 
paye  aucun  droit.  Ce  Redeur  mit  en 
délibération  de  quelle  manière  il  de* 
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▼oit  s*y  prendre, pour  avoir  raifon  de 
la  fraude  faite  à  fes  droits,  Jean  du 
Iaic,  procureur  de  TUniverfité  au  par- 
lement ,  homme  habile  &  entendu  , 
reconnut  que  le  Reéteur  étoit  certai- 
nement en  droit  de  citer  les  délin- 
^uans  i  fon  tribunal,  èc  de  fe  faire 
juftice  par  lui-même.  Mais  û  reprc- 
iènta  q^ue  le  procureur  général  n  ap- 
ptouvou  point  cette  façon  de  procé-^ 
iier.  Ainffi  it  conclut  à  pourfuivre  l'af- 
faire au  nom  de  FUniverfîté  devant 
le  parlement.  Je  ne  puis  dire  fi  ce 
coiueil  fut  fuivi.  Mais  je  vois  que  la 
queftion  du  fond  fe  termina  à  Tavan- 
l^e  de  rUniverfîté.  Le  parcheminier  PrwUéges  w^ 
Ancher  fe  fournit  par  ade  du  vingt-  ^"^ni'^trpté^ 
feptjuin  15^0  à  payer  le  droit  de  '  ** 
rcâorifation  ,  même  pour  le  parche- 
min qu'il  fournifibit  au  greffe  du  par- 
lement. 

Ce  fut  Tannée  fuivante  ij^i  que 
l'on  s'avifa  pour  la  première  fois  d'af- 
fermer ce  droit ,  afin  de  débarraflèr  les 
Reâeurs  des  détails  pénibles  du  re- 
couvrement. 

Je  dois  obferver  que  ,  fi  ce  droit 
appartient  en  commun  à  toute  l'Uni- 
verfité  5  c'eft  l^aculté  des  Arts  qui  en    »?/^  t^*- 
a  l'exercice  &^  jouiflance.  Ceft  cett«  ^.''l^o^J  ^* 
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Faculté  qui  porta  en  1 5  4S   les  fxiii 

du  procès   pour   le   maintenir  :  & 

c'eft  elle  encore  qui  le  donna  à  ferme 

en  15(^1. 

FtîM  médic-     Je  reviens  à  l'année  1 547  ,  fur  kr 

T'ï"'  **"- quelle  &  fur  la  fuivante  je  trouve  dat* 

'  "  *"'•     bord  quelques  faits  médiocrement  iih 

téreifans. 
Hîft.  Un,       Le  doyen  de  Médecine  prétend  via 
Par.  T.  FI.  du  droît  de  double  fuffrage  dans  les 
^-  ^^^-        délibérations  de  la  Faculté-  11  foute- 
noit  que  le  Redkeur  &  tous  les  chefs  de 
compagnies  dans  TUniverfité  avoient 
cette  prérogative.    Elle  n'eft  connue 
aujourdhui  parmi  nous  que  dans  la 
Faculté  de  Droit. 
f.  4o<.       Les  bacheliers  de   la  licence   de 
Théologie  invitent  le  parlement  d'at 
fifter  ,  fuivant  l'ancienne  coumme ,  i 
leurs  paranymphes  chez  les  Domini- 
cains ,  à  Navarre ,  &  en  Sorbonne  :  & 
le  parlement  promet  de  s'y  rendre. 
Le  Redenr  fe  tranfporte  à  S.Denys 

f)our  le  Lendit ,  &  n'ayant  point  invité 
es  doyens  des  Facultés  fupérieuresi 
raccompagner  dans  ce  voyage ,  il  s'at- 
tire à  ce  lujet  les  plaintes  du  doyen 
de  la  Faculté  de  Décret. 

Un  événement  pl^  important  eft 
le   renouvellement  açs  querelles  au 
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t  du  Pré  aux  Clercs  >&;  le  procès    Gran<fpr<y* 
qinel  &  civil  en  même  tems  qui  j^'  p"^  [^^ 
uit  de  c^tte  origine  en  1548 ,  Se  clercs, 
a  plufieurs  années.  t^^fi-  ^n. 

jà  paix  régnoit  entre  rUniverfité&  ^^'iol-^^pl 
iciines  de  S.  Germain  depuis  deux  Mémoiret  fur 
s  ans  ,  ou  elle  n'avoir  été  inter-  ^  ^^^^  ^' 
xpnc  que  par  des  troubles  légers  de  ;,.766-'i9^. 
mot  appaifés.  Ce  n'eft  pas.quelefe  ni/?.  Je  Péi- 
'mes  gardaffent  fidèlement  les  an^  ''^  \I2JJ' 
mes  conventions  :  au  contraire  ils  1027. 
avoient  violées  prefque  dans  tou?' 
leurs  parties.  Us  ne  payoient  point 
tentes  qu'ils  dévoient  à  TUniver- 
.  Ils  s'étoient  approprié  le.chemin 
conduifoit  de  fabbaye  à  la  rivière 
re  le  grand  &  le  petit  pré  :  &  ik 
)ient  établi  une  voirie ,  Se  affigné 
î  place  pour  le  marché  aux  chevaux^ 
is  le  voifinage  du  pré,  ce  qui  in- 
nmodoit  beaucoup  les  écoliers  dans 
rs  divertiflèmens.  J^  petit  préfiicr- 
Lt  ,  en  cooféquence  oes  nouveaux 
angemens  pris  parles  moines ,  étoit 
/enu  le  réceptacle  de  toutes  les  im- 
)ndices  qui  fortoient  de  ce  coté  de 
^ille ,  eiuorte  que  l'Univ^té  s'i»- 
t  crue  forcée  de  s*en  défaire  &  de 
iéner.  Les  moines  avoient  encore 
s  des  vues  &  ouvert  <les  fenêtrej» 
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fur  le  pré.  Enfin  ils  en  avoient  con* 
fondu  avec  leur  domaine  tantôt  ofi 
morceau  ^  tantôt  un  autre  ,  par  da 
ufurpations  clarïdeftine^^Tous  ces  cora 
faits  à  l'Univerfité  par  les  moine»  font 
Gonftatcs  par  l'arrêt  du  dix  Juillet 
1548,  qui  en  ordonne  la  réparation 
L'Univerfité ,  toujours  peu  attentive  i 
fes  intérêts ,  fe  reveilloic  de  cems  en 
tems ,  faifoit  quelques  mouvemens, 
&  puis  rentroit  dans  rinaâ:ion.  Il  fal- 
lut que  la  pétulance  de  fes  écoliers  ^ 
&  les  mauvais  traitemens  qu'ils  éprou- 
vèrent en  conféquence,  latira(Ièntd< 
fon  adôupiflèment ,  &  que  la  néceffiti 
de  fe  défendre  fur  un  incident  ametk 
pat  leur  témérité  la  mît  fur  les  voie 
pour  poulFer  TafFaire  au  fond ,  &  re- 
vendiquer efficacement  fes  droits  ufur 
pcs. 

Jai  dit  que  plufieurs  fuppôtSjd^ 
rUniverfité  improuvoient  raliénatioi 
du  petit  pré.  Nul  n*y  étoit  plus  oo- 
polc  que  Ramus  ,  &  dès  qu'il  eut  od 
tenu  du  nouveau  roi  *  main-levée  à 
fa  plume  &  de  fa  langue ,  comme  i 
s'exprime  lui-mcme ,  il  ufa  de  cett 

•  Mifcro  rcx  HcnrU  l  linguâ  folvit.  Ramus  ci 
tus.  .  .  .  adfuic  ,  me-  I  par  BayU  y  Di^,4ruBji 
f«c»  •  .  r  A  UMnibu»  ^  I  xuuf  ,  nçt,  Z. 
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tté  pour  déclamer  avec  véhémence 
tre  les  auteurs  d'une  réfolution  ^ 
1  faifoit  regarder  comme  indé- 
:e,  &  contraire  aux  vœux  légitimes 
a  jeuneflè  académique.  On  con- 
aifément  que  dans  les  invedkives 
l'oublia  pas  les  ufurpations  des 
nés ,  qui  rétréciffbient  le  pré  de 
•  en  jour.  Les  écoliers  entrèrent 
>  fes  fentimens  avec  tranfport.  L ta- 
rage de  la  compagnie  les  touchoit 
.  Ils  ne  cherchoient  qu'à  avoir  plus 
ieu  pour  leurs  jeux  &  leurs  exer- 
s.  Pleins  de  la  fougue  que  leur 
ient  infpirée  les  dikours  de  Ra- 
;  ,  ils  s'attroupent  en  armes  le 
tre  Juillet  1548  :  un  grand  noma- 
de mauvais  fujets  &:  de  gens  de 
e  du  peuple  fe  joignent  a  eux  : 
)us  enfemble  ils  vont  attaquer  le 
des  moines.  Us  y  font  brèche  en 
leurs  endroit»,  rompent  les  arbres 
:iers  ,  brtfent  les  vignes ,  empoE- 
les  treilles  :  &  ils  commirent  en- 
;  les  mêmes  excès  dans  le  jardin 
L  confeiller  au  grand  confeil ,  qui 
.t  fa  maifon  dans  le  voifinage. 
religieux  de  leur  côté  fe  mirent  en 
nfe  y  eux  &  leurs  gens.  Ils  appel- 
ât le  lieutenant  aiminel  &  le  pro- 
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voc  de  la  maréclviufrée.  Plufiears  des 
jécoliers  y  &  de  ceux  qui  les^  accom- 
pagnoient  ,  furent  battus  ,  bleflës  ,  I 
emprifoimés  ,  obligés  de  fuir  en  d^  1 
fordre.  Il  y  eut  bien  des  violences  de 
part  SfC  d*aucre  :  mais  on  ne  peut  pas 
douter  que  les  écoliers  n'aient  été  les 
aggrelFeurs.  Le  Refteur  &  TUniver- 
ute  firent  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
pouvoir  pour  appaifer  le  tumulte ,  qui 
^ut  diverfes  fccnes ,  &  dura  plus  d'un 
iour.  Enitn  par  leurs  foins  ,  àc  par 
l'autorité  des  magiftrats ,  le  calme  fut 
rétabli  r  &  l'Univerfité  n'eut  plus  qu'à 
fe  défendre  judiciairement  contre  les 
religieux ,  qui  les  premiers  avoient 
rendu  plainte.  Lacaufe  fut  plaidée  au 
parlement  les  neuf  &  dix  Juillet. 

Elle  étoit  mclce ,  comme  je  l'ai  dit, 
de  civil  &  de  criminel.  Car  pour  ré- 
pondre à  la  plainte  formée  par  les 
religieux  .lu  lujet  des  violences  qu'ils 
venoient  de  fiMiffrir ,  l'Univerfité  ex- 
pofa  fes  griefs  contre  eux ,  &  les  torts 
qu  elle  avoir  reçus  de  leur  parr. 
Arrctdupar-  Le  criminel  ne  caufa  pas  beaucoup 
icmcnt.  d'embarras  au  parlement.  L'Univer- 
fité n  avoir  aucune  part  aux  violences 
qui  s'croient  commifes  :  elle  ne  pre- 
noit  point  intérêt  aux  coupables  qui 


Uid. 
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i^^ifoienz  point  de  îbn  corps  :  elle  re- 
idemandoic  feulement  les  écoliers  em- 
.prifonnés.  Les  religieux  de  leur  côté 
4i'étoient  pas  fort  ardens  à  pourfuivre 
4ine  vengeance  qu'ils  avoient  préve- 
nue. Ainfi  il  fut  dit  que  rUriverfité 
&  les  Religieux  produiroient  des  té- 
moins ,  par  rapport  aux  excès  dont  ils 
£b  plaignoient  refpedtivement  j  que 
les  écoliers  qui  étoient  en  prifon  fe- 
coient  rendus  au  Reâeur  ,  fous  la 
charge  de  les  repréfenter  lorfqu  il  en 
feroir  requis  j  &  que  le  lieutenant 
criminel  reroit  le  procès  aux  prifon- 
niers  qui  ne  feroient  point  fuppôts  de 
rUniverfité. 

Le  civil  étoit  plus  compliqué  ,  Se 
rouloit  fur  un  grand  nombre  de  chefs  j 
fur  lefquels  TUniverfité  eut  toute  la 
ûtisfaâion  quelle  pouvoir  fouhaiter* 

Il  fut  ordoimé  aux  religieux  de  don- 
.  ner  place  &  lieu  commode  ,  loin  des^ 
grand  &  petit  prés ,  pour  la  voirie  j 
•chemin  pour  aller  à  cette  voirie  ,  fans 
.  embarraflèr  les  écoliers  dans  leur  route 
-▼ers  le  pré  ^  &  un  .marché  aux  che- 
vaux ,  qui  fut  éloigné  des  prés  de  l'U- 
niverfité.  Défenfes  à  tout  charretier  , 
.  voiturier  ,  &  marchand  de  chevaux  > 
d'entrer  fur  ces  prés  ,  &  d  7  gêner  les 
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divercidèmens  des  écoliers.  Ordre  (te 
rétablir  l'ancien  chemin  ,  qui  me&ok 
des  murailles  de  1  abbaye  à  la  riviéie: 
&  deux  confeillers  au  parlement  ht- 
rent  chargés  de  préfider  aux  recher- 
ches néceflaires  pour  le  retrouver. 

Il  fur  pareillement  enjoint  aux  re^ 
ligieux  d!e  boucher  &  eftoupcr  les  vûei 
&  fenêtres  ,  qu'ils  avoient  pratiquées 
de  leur  maifon  fur  le  pré. 

Quant  aux  rentes  de  quatorze  It- 
ères ,  &  de  huit  livres ,  que  TUniver- 
fité  prétendoit  lui  être  dues  par  les  re^ 
ligieux ,  ils  confentoient  à  les  payer. 
Cl  on  leur  en  produifoit  les  titres  :  & 
c'eft  ce  que  le  parlement  jugeai. 

Pour  reconnoître  &  conftater  lies 
ufurpations  des  moines  fur  fon  ter- 
rain ,  rUniverfité  demandoit  un  nou- 
veau mefurage  de  fon  pré  :  &  fa  de- 
mande lui  mr  arcordée. 

Enlîn  les  religieux  avoient  ofé  re- 
iiouveller  leur  cnimérique  prétention 
du  droit  de  cenfive  furie  pré  de  l'U- 
niverfité.  Mais  le  pofte  n'étoit  pas  te- 
nable  :  ils  l'abandonnèrent  j  &  le  par- 
lement ,  de  leur  confentement  ,  dé- 
clara que  rUniverlîté  devoit  jouir  de 
fes  prés  ,  petit  &  grand  ,  librement 
&  fans  aucune  charge» 
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-  Pourxrouronnementde  lavidoire, 
î^niverfité  ,  qui  avoit  reprcfenté  fa 
jKîbie  indigence  ,  fut  déchargée  de 
tous  frais  :  &  il  fut  dit  que  l'arrêt 
feroit  é}(écuté  aux  dépens  des  reli«- 
gieux, 

•  L'exécution  de  cet  arrêt  detïiandoît  Ex<5cutiondi 
du  tems.&  des  foins  par  rapport  à  deux  ^'^"^^' 
articles  ,  l'ancien  chemin  dont  il  ^'^-u^p^^^Jk 
^iflbit  de  retrouver  les  veftiges ,  &  le  clercs   , 
mefurage  du  pré.  J;-  i^^IIlî^ 

On  commença  par  diercher  le  che-  «/yj.  un. 
min  :  &c  depuis  le  1 1  Juillet  iulqu  au''^'^-  ^-  ^f* 
5 1  du  même  mois ,  deux  commiliaires 
du  parlement  fe  tranfportérent  fur  les 
lieux  prefque  tous  les  jours  ,  fouvent 
deux  fois  en  une  feule  journée ,  pour 
voir  les  chofcs  par  leurs  yeux  ,  en-^ 
tendre  les  rapports  &  déportions  des 
anciens  du  quartier  ,  faire  fouiller  & 
ouvrir  des  tranchées  aux  endroits  in* 
diqués  par  les  témoins  :  &  ^nfin  le 
quacorziéme  jour  d'Août  fut  reçu  le 
rapport  des  jurés  maçons  &  autres  , 

Ipar  lequel  étoit  fixé  &  déterminé  l'an- 
cien chemin  d'une  manière  qui  ne  fa- 
lisfit  ni  les  uns  ni  les  autres ,  mais  qui 
\  conftatoit  l'ufurpation  des  religieux, 
\  On  procéda  enfuite  au  mefurage  Se 
V  bomement  du  grand  pré.  Cette  opér 
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ration  »  longue  en  elle-même  ,  &  en- 
core txaverice  par  les  conceftations  ref* 
peâives  des  parties  »  &  par  les  ta« 
milites  &  violences  que  réitérèrent  les 
écoliers  i  plufieûrs  reprifes  ,  ne  foc 
terminée  qu'en  1 5  5 1 .  Un  arrêt  du  par- 
lement rendu  le  14  Mai  de  cette  an- 
née »  fixa  les  limites  :  &  le  procès  ver- 
bal des  quarante  bornes  po(ees  par  Tar- 
penteur ,  conformément  d  Tarrèt ,  eft 
daté  du  mois  d'Août  fuivant. 
Plaincet  dcf      Le  ptocès  fut  donc  fini  ,  mais  noa 
^*h!/*"*"  les  parties  fatisfaites.  Les  reKgieux  & 
Par!  T.  yi.  plaignoient  que  le  parlement  favoci- 
^  43^-4+tf.  foit  rUniverlité  à  Ion  préjudice  ,  & 
ils  obtinrent  même  des  lettres  d'évo- 
cation au  confeil ,  qui  n'eurent  point 
d'effet.   Ils  prétencloient  fouffrir  par 
l'arrêt  définitif  un  grand  dommage, 
T.  ih    Se  je  vois  que  l'hiftorien  de  la  ville 
f.  1027.      jg  Paris  y  religieux  de  l'abbaye ,  fait 
monter  à  plus  de  cinquante  arpens 
l'évaluation  de  ce  que  fa  communaurc 
perdit  alors  de  terrain.  C'eft  beau-  / 
coup  :  &  je  crains  que  ce  religieux ,  i- 
d'ailleurs  très  eftimable  ,  n'ait  été  em-fr' 
porté  à  quelque  éxaggération  par  k/ 
zélé  du  bien  de  fon  couvent. 

L'Univerlîtc  de  fon  côté  n  croit  pis- 
tes plus  contente.  Plufieurs  de  fcsïup- 
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ots  foutenoient  qu'elle  ja  avoit  pas 

btenu  pleine  juftice  :  &  Oroncd  Fine 

Bt  particulier  ,  profeilèur  rpyal  en 

(achémttique ,  &  le  plus  grand  m^^ 

lémaûciexi  de  fon  tems  y  qui  avoit 

ris   part  ,  comme  commiflaire  de 

Univeriîté  ,  à  la  mefure  du  terrain  ^ 

:ms  a  laiffè  un  mémoire  très  bien 

it ,  dont  l'objet  eft  de  prouver  que 

[Jniverfité  eft  confidéraolement  lé^ 

«.  Cç  mémoire  a  été  imprimé  par  yé^iyret  fm 

s  foins  de  Duboullai  dans  fou  ou-  cieus  ^ 

rage  fur  le  Pré  aux  Clercs.   Maisf*  »4o-»5i* 

fronce  Fine  y  avoit  joint  deux  *  car- 

5S,  qui  feroient  aujourdhui  très  curieu*- 

îs  ,  fi  Ton  pouvoir  favoir  ce  qu'el- 

is  font  devenues.   Il   les  intituloit 

infi  i  Defcription  &  carte  du  Pré  aux 

Clercs  ^n  Pcfiat  qu*ilefioit  il  y  a  2g 

u  30  ans  :  Se  Defcription  &  carte 

^Mdh  pré  en  Peftat  &  adultération  oà  U 

fi  depréfent. 

Je  penferois  volontiers  que  les  plain- 
es des  deux  parties  font  honneur  à 
à  juftice  de  Tarrêt ,  &  à  la  fagefle  de  • 
a  cour  qui  le  rendit.  Les  compagnies 
■4 


*  Scevole  de  ftinte 
(arthe,  dans  Tcloge  qu'- 

a  donné  d'Oroncc  Fi- 
C I  attelle  ^«e  ce  mathô- 


matlcien  étoîc  habile  à' 
.dreffer  des  cartes  géogra- 
phiques ,  &  adsoit  arcilâm 
de  machinée» 
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portent  ordinairement  leurs  préc 

tions  fort  haut  :  &  lorfqu  il  s'agit 

poflèflîons  anciennes  ,  de   vieux 

très  ,  dont  plufiéurs  font  égarés  , 

limites  confondues  par   les  chanj 

mens  qu'amènent  les  iiécles  ^  ce 

des  contendans  qui  recouvre  lUie  p 

tie  de  fan  bien  doit  être  content , 

celui  que  l'on  force  à  reftitutionn'a  j 

lieu  d!e  fe  plaindre. 

runiverfité      J'ai  évite  jufqu'ici  de  faire  menri" 

pLffcflîQ^ndud'un  des  articles  du  procès,  afin 

petit  pré  gu*-  ne  point  embarraffer  mon  récit  par 

rendu!^^"    multitude  des  objets.  Je  veux  pari 

desbâtimens  quiavoientété  conftru 

fur  le  petit  pre ,  depuis  qu'il  avoir  < 

vendu    par  l'Univerfîté  à   Pierre 

Clerc.  Ces  bâtimens  déplaifoient  a 

écoliers  :  ils  en  avoient  attaqué  &  c 

dommage  une  partie  dans  leurs  éme 

tes  5  &  ils   demandoient  la  dcmol 

tien  du  refte.    Plufiéurs  maîtres  I 

foutenoient  dans  leur  prétention.   ; 

repréfentoient  la  vente   du  petit  f 

fous  des  couleurs  odieufes ,  &  ils  ava 

çoient  que  c'éroit  Touvrage  d'un  ce 

tain  nombre  de  fuppots ,  qui  pour  le 

profit  particulier  avoient  alicné  )'a; 

cien   patrimoine   de    la    compaqni 

L'UniverjSté  fe  crut  obligée  de  céd 

à 
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JL  ia  néceflké.  Elle  avoic  befoin  de 
réunir  toutes  fes  forces  contte  l'en- 
nemi  commun.:  Se  afin  d'étouffer  toute 
divifion  dans  fon  fein  ,  elle  confentit 
à  détruire  ce  qu'elle  avoit  fait ,  &  à 
demander  au  parlement  le  rétablifle- 
tnent  de  toutes  chofes  en  état ,  &  la 
démolition  des  bâtimens  «levés  fur  le 
certain  du  petit  pré. 

Lé  parlement  ne  procéda  pas  fi  vite 
fur  cet  article  ,  qui  intérefibit  non 
feulement  Pierre  le  Clerc  principal 
accjuéreur ,  mais  tous  les  particuliers 
i^ui  avoient  acquis  de  lui  quelque  por- 
tion du  terrain  ,  &  y  avoient  bâti.  U 
ordonna  qu'ils  feroient  tous  enten- 
diis  ,  &  produiroient  leurs  titres  , 
avant  qu'il  fut  prononcé  fur  la  demande 
jde  rUniverfité. 

Cette  demande  avoit  deux  objets  : 
premièrement  la  caflacion  du  contrat 
paffé  entre  l'Univerfité   &  le  Clerc 

Eour  la  totalité  du  petit  pré  ;  en  fécond 
eu  la  démolition  des  bâtimens. 
Les  chofes  s'arrangèrent  d'elles  -  me-  MSmwet  j 
mes  par  rapport  au  premier  article.  ^J'^'^'  ^^ 
Le  Clerc  ne  pouvant  tenir  contre  leS/>.  u^-zé 
clameurs  féditieufes  des  écoliers  ,  &  mf*  tr» 
des  maîtres  qui  les  appuyoient ,  donna '[^^j^;  ;^ 
dès  le  17  Avril  1549  fon  défiftement  47i-47«' 
Tome  F.  T 
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de  tous  les  droits  qu'il  avoic  acquis 
de  rUniverfité  fur  le  petit  pré  ,  &  il 
en  renouvella  lafte  le  31  Oâobre 
1551.  Ainiî  rUniverfité  rentra  en 
poueillon  de  fon  terrain  ,  &  dans 
tous  les  droits  qu  elle  avoir  cédés  à  le 
Clerc.  C  ctoit  la  une  fatisfadkion  don* 
née  aux  mécontens. 

La  démolition  des  bâtimens  ctoit 

une  prétention  abfurde  &  intolérable, 

Aufli  le  Clerc  dans  fon  aébe  de  ceflion 

ixieea-t-il  de  TUniverfité  Qu'elle  les 

4ailsât  fubdfter.  Elle  accepta  la  condi-* 

tion  :  Se  la  chaleur  des  efprits  s*étant 

rallentie ,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 

osât  réclamer  contre  un  parti  fi  rai* 

fonnable  &c  fi  judicieux.    Seulement 

rUniverfité  eut  quelques    difficultés 

de  peu  d*ii"nportance  avec  les  acqué* 

reurs  des  diftérentes  portions  du  pré. 

Le  récit  &  les  pièces  de  toute  cette 

tion$°pa7tU   grande  affaire  ,  me  fourniflènt  quel- 

culiércs.       ques  obfervations  particulières  ,  dont 

je  ne  crois  pas  devoir  priver  le  ledeur. 

Je  remarque  dabord  que  la  confidé- 

Hifl.  Un.  ration  dont  jouiflbit  TUniverfitéétoit 

f .  407'.        portée  fi  loin  ,  que  Rochefort  avocat 

plaidant  pour  les  religieux,  commence 

par  s'cxcufi^r  de  ce  qu'il  s'eft  charge 

de  leur  caufe.  11  avoue  que  plufieurs 


Obrerva- 


Di  Paris  ,  Liv.  X.  43  j 
éé  fes  confrères  Tavoient  refufée  ,  & 
il  déclare  qu  il  les  eût  imités  volon- 
tiers ,  s'il  l'eût  pu  faire  honnêtement. 
Il  ne  veut  point  qu'on  le  regarde 
comme  agiflant  contre  TUniverfité 
de  Paris  ,  dont  il  s'ejl  toujours  tenu  & 
réputé  le  plus  petit  membre  :  ôc  il  pro- 
tefte  que  fon  but  a  été  de  tâcher  d'ame- 
ner les  chofes  à  un  accommodement. 
Ces  précautions  de  l'avocat  étoient 
placées  ,  puifqu'il  parloit  devant  une 
compagnie  ,  en  laquelle  ,  dit-il ,  il  y 
en  a  bien  peu  qui  ne /bit  ou  ait  ejlé  efcho^ 
lier   en  PUniverfité  de  Paris, 

L'avocat  général  Marillac  enchérit    ^'fi*  ^* 
encore  :  &  comparant  la  faveur  que  ^^411! 
jncritoient  les  gens  d'Eglife  ,    tels 
qu  étoient  les  religieux  aduellement 
en  caufe ,  &  celle  qui  eft  due  à  l'U- 
xiiverfîté ,  il  fe  décide  nettement  pour 
ce  dernier  côté.  »  L'Univerfité,dit-il , 
>j  eft  la  mère ,  le  féminaire  Se  la  pé- 
j3  piniére ,  à  proprement  parler,  de  tou- 
f>  tes  gens  de  bien  ,  de  vertu ,  &  de 
jffçavoir  :  enforte  que  non  feulement 
»elle  feroit  plus  à  favorifer  que  l'E- 
jt>  glife  de  S.  Germain  ,  fans  compa- 
5»  railbn ,  d'autant  qu'une  mère  eft  plus 
»î  à  favorifer  que  la  fille  ;  mais  parce 
V  que  fans  l'Univerfité  l'Eglife  ne  fe- 

Tij 
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»j>roit  rien,  c'eft-à-dire  que  fans  les 
j>  gens  de  bonnes  lettres,  &  de  bon  fça- 
fi  voir ,  &  de  vertu ,  qui  viennent  de 
w.rUniveriltc  ,  TEgliie  ne  pourroit 
fj.çonfifter.  *» 

Ces  fentimens ,  qui  ne  régnoient 
pas  moins  dans  reÂ>rit  &  le  cœur  des 
juges ,  donnoient  fans  doute  un  grand 
livantage  à  TUniverfîté.  Mais  aufli  la 
réfîftance  de  l'autre  part  étoit  forte  & 
pmflante.  Les  religieux  de  S.  Ger- 
Qiain  avoiçnt  ^lors  pour  abbé  le  car« 
dinal  de  Tournon,  prélat  d'un  très 
grand  poids  ,  non  feulement  par  fa 
naiflànce  &  par  fon  rang ,  mais  parfes 
qualités  perlonnelles ,  qui  lui  avoient 
pi^rité  TçAime  &ç  la  confiance  du  roi 
françoiç  I.  Ce  cardinal  étoit  partie  au 
procès,&  il  s'y  intçreflbit  férieufement. 
}Aimoîres  fur  II  le  fît  bien  voir ,  lorfqu'érant  venu  i 

r/ef//  r  P^^^  ^'^  ^?^^  d'Odobre  1549  ,  il 
f.  227.  '22S.  rendit  une  vifite  aux  préfidens  &  con- 
feillers  affemblés  en  la  chambre  du 
cpnfeil.  Après  les  premiers  témoigna- 
ges de  civilité  &  de  polireflfe,  le  car- 
dinal parla  de  Taffaire  du  Pré  aux 
Clercs,  &  il  fe  plaignit,  en  termes 
^efurés,de  ce  que  le  parlement  n  avoic 
encore  fait  aucune  punition  exemplaire 
des  excès  commis  par  les  écoliers.  Le 
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premier  préfident  Lizet ,-  homme  en 
toutes  manières  au-deilbusde  fa  place» 
excufa  la  compagnie  dont  il  étoit  le 
chef,  fur  ce  que  la  crainte  d  une  .trop 
grande  commotion  l'avoit  obligée  de 
céder  au  tems.  Cette  réponfe  me  pa- 
roît  avoir  peu  de  dignité.  Quoiqu*il 
en  foit ,  on  fent-  par  la  démarche  & 
par  le  difcours  du  cardinal ,  combien 
il  prenoit  l'affaire  à  cœur  :  &  néant- 
moins  rUniverfité  triompha. 

J'obferverai  en  fécond  lieu  que  le  Hift. 
plaidoyer  de  Denys  Riant  pour  TU-  ^'"'^^^ 
niverfité  y  contient  une  hiftoire  fort 
bien  faite  des  démêlés  qu  elle  avoit 
eus  anciennement  avec  les  moines  de 
S.  Germain  des  Prés.  Ceft  un  abrégé 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  Toc- 
caiîon.      ^ 

Ma  troifiéme  remarque  aura  pour  ^.  4xc 
objet  l'eftimation  des  biens  &  la  va- 
leur de  l'argent ,  très  différentes  alors 
du  taux  d'aujourdhui.  L'avocat  de  l'U- 
niverfité  voulant  relever  la  richefïe  de 
la  maifon  de  faint  Germain ,  porte  â 
vingt-  cinq  ou  trente  mille  livres  le 
revenu  dont  jouifibient  les  religieux 
&  abbé  de  ce,  monaftére.  Ce  n'eft  pas 
la  dixième  partie  de  l'eflimation  ac- 
tuelle. 

HT'  •  •  • 

Tuj 
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Enfin  i  |KNlf  tie  riea  omettre  de  c# 

^  beat  iûftmké  des  nlàges^uicietis , 

|e  mai  qu'il  feinhle  que  les  abbéi 

»iii  77«  comûiendâmresettlIeitealDrâdioîtde 

h,  4i«*      lejmème  zrboat  menace  ceâx  de  (aiot 
.      Getmdti ,  <|ae  fi  le  cardinal  de  Tour--  . 
non  vient  à  ètreinfi^ritié  de  lenr  con- 
\  dnite ,  ti^y  amn  par  ayantwre  celuy  k 
^  U  mt  fajje  traitement  haitter,  ht 
Mfciplim.  Si  le  jfronoffic  de  Tavocat 
rat  ftcaMndyL  ^  fi  la  févérité  da  cardi- 
nal »  qui  ecoit  grande,  fe^ 
tvligieitt  >  ce  rat  dti  moins ,  comme 
lin  Ta  vu  ,  fans  préjudice  des  pmii^ 
1^  ttpos  faîen^pfa»  rigouranfes ,  aqjcqoeller 

ileûtvonliit  que  Toli  feumSt  te étcN* 
lieii.       ^  ;^"-;  ■-   ^    ;r'' 
WtvretGté      Au  mois  de  Janvier  1 54s^il  fe  fit 
urS?i.i™^  cérémonie  religieufe  à  S.  Denys , 
loi  font  dûer  pout  remettre  en  leurs  places  les  chaf- 
chœur  ^dc  S.  *^^  ^^^  faints  martyrs.  Les  compagnies 
Dcnyt.      *  y  ofliftétent ,  &  fe  Redeur  eut  a  dé- 
h  429.  fi^ndre  fes  droits  honorifiques  6c  foa 
r^g.  Comme  les  richefles  ,  tfc  les 
commodités  qui  en  font  les  fuites , 
rfont  |amais  été  le  partage  de  TUni- 
verfité ,  le  teins  étant  mauvais  &  plu- 
vieux y  elle  ne  put  arriver  aflfez  t6t , 
&  lorfqu'elle  encra  dans  le  chœur  de 
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$.  Denys ,  elle  trouva  fçs  places  occu- 
pées par  quelques  confeillers  au  parle- 
ment. Le  Refteur  fe  repofa  dabord 
dans  les  bas  fiéges  :  mais  il  envoya  lei 
quatre  procureurs  au  premier  préfident 
pour  lui  demander  juftice ,  en  lui  dé- 
clarant que  fi  les  confeillers  ne  quit- 
toient  les  hautes  ftalles  deftinées  à 
rUniverfité  ,  elle  fe  retireroit  fur  le 
champ ,  &  iroit  porter  fes  plaintes  au 
roi.  Le  premier  préfident  ne  balança 
pas  ,  &  fit  avertir  les  confeillers  qui 
remplifibient  les  dernières  ftalles  du 
côté  de  la  porte  du  chœur  ,  de  fe 
retirer ,  &c  de  laifièr  vuides  desplaces 
qui  nappartenoient  point  au  parle- 
ment, ils  firent  réfiftance  :  il  fallut  que 
le  premier  préfident  les  menaçât  d*in* 
ftruire  le  roi  de  leur  défobéifiance. 
Enfin  ils  prirent  leur  parti  :  &  le 
Redeur  accompagne  des  principaux 
membres  de  TUniverfité  monta  dans 
les  hauts  fiéges  ,  qu'il  avoit  à  jufte  titre 
revendiqués. 

Le  feize  Juin  de  la  même  année ,  le  ^oi  S?' de** 
roi  Henri  II  fit  fon  entrée  folennelle  'f^^?  W 
dans  Paris  :  &  ce  fut  en  cette  occa-  ôMr'fii/l! 
fion  que  le  Reâreur  fit  attribuer  à  fà  i»aranguc«. 
charge  l'honorable  commiflîon  de  '^î/^*  ^» 
porter  la  parole  >  &  de  haranguer  le^/^.'^^'-^ii 
T  iiij 
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roi ,  au  lieu  que  jufques-là ,  par^une 
coutume  qui  doit  nous  paroître  bi- 
zarre ,  cette  fon6kion  avoir  été  afFeékce 
à  un  dodeur  en  Théologie. 

Le  Redeur  qui  introduisit  cette  ré- 
forme judicieufe  ,  fe  nommoit  Jean 
Marefchal  ,  &  il  étoit  profeflèur  de 
Rhétorique   au  collège  de  Calvi.   H 
avoit   indiqué  une   aflèmblée  ,  pour 
préparer  &  régler  d'avance  Tordre  que 
J'Univerfité  devoit  garder  dans  cette 
cérémonie.  Là  il  repréfenta  que  la  fon- 
dion  d'orateur  étoit  due  à  fa  charge. 
11  allégua  l'exemple  des  autres  com- 
pagnies ,  pour  lefquelles  leurs  chefs 
portoîent  la  parole.  Il  réfuta  la  penfce 
abfurde  où  quelquesuns  étoient  que  la 
dignité   du  Redeur  auroit  quelque 
chofe  de  plus  augufte ,  lorfqu  au  lieu 
de  parler  lui-même ,  il  employeroit  le 
miniftére  d'un  orateur  :  »  Comme  fi, 
remarque- t-il ,  »  le  Redeur  paroilToit 
5>  devant  le  roi  en  qualité  de  perfon- 
3>  nage  augufte  &  revêtue  de  majefté , 
3>  &  non  pas  comme  fuppliant  Se  très 
55  humble  ferviteur  &  fujet.  »  Toutes 
les  Facultés  approuvèrent  la  propofî- 
tion  du  Redeur ,  &  la  Faculté  même 
de  Théologie  fe  laiflà  pour  lors  em- 
porter au  torrent. 
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Dans  la  même  aflèmblée  il  s'agit  de 
décider  en  quel  endroit  TUniverfité 
iroit  faluer  le  roi  Se  le  haranguer.  L'an- 
cien ufage  étoit  qu'elle  l'attendît  de- 
vant fainte  Geneviève  des  Ardens, 
four  1  aborder  lorfqu'il  approchoit  de 
Eglife  de  Notre  -  Dame.  Cet  ufage 
avoit  fes  inconvéniens  :  &  le  cardinal 
Charles  *  de  Lorraine  ,  alors  tout 
puiflànt  en  cour ,  ayant  été  confutté 
fur  le  pani  que  Ton  devoir  prendre  à 
cet  égard,  avoit  répondu  que  l'Uni- 
verfite  feroit  mieux  d'aller  jufqu'au 
prieuré  de  S.  Lazare ,  près  duquel  le 
roi  recevroit  les  hommajges  des  autres 
compaenies.il  fut  décide  que  le  confeil 
du  cardinal  feroit  fuivi. 

On  délibéra  en  troiiiéme  lieu,  fi  Ton 
feroit  le  chemin  pour  aller  à  S.  Lazare 
à  cheval  ou  à  pied  :  &  il  fut  réfc^u, 
contre  l'avis  des  théologiens ,  que  l'on 
iroit  à  chevaL 

L'article  de  cette  conclufîon ,  par 
lequel  la  fonûion  d'orateur  étoit  dé- 
férée au  Refteur ,  déplaifoit  aux  théo- 
logiens ,  qui  perdoient  une  occafion 
de  briller.  Mais  en  même  tems  la  dé* 

*  Il  eft  appelle  dans  le  I  de  Jean  cardinal  de  Lop* 
récit  original  câfd'uud  de  |  nine  vivoic  encore. 
Cuifi  )  parce  que  foà  oor  | 

Tv 
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cifion  étoit  tellement  fondée  en  rai- 
fon ,  qu  elle  ne  pouvoit  pas  être  criti- 
quée. Les  théologiens  s*en  prirent  à  la 
partie  du  décret ,  qui  vouioit  que  Toii 
allât  à  cheval.  Ils  firent  grand  bruit<le 
cette  innovation,&  demandércïit  qu'il 
«n  fût  encore  délibéré.  Il  fallut  con- 
voquer dans  un  efpace  aflez  court  plu- 
fieurs  aiïemblées ,  dans  lefauelles  ib 
dédameient  avec  force  ,  difant  au'à 
des  hommes  comme  «ux  ,  dont  l'état 
éxigeoit  la  modeftie ,  &  parmi  lef- 

2uels  on  comptoit  un  grand  nombre 
e  Religieux  ,  Se  même  de  Mendians, 
ne  convenoit  pas  la  pompe  du  cheval , 
&  que  Ton  devoit  s'en  tenir  à  l'ancien- 
ne fimplicité.  Les  trois  autres  Facultés 
perfîftant  dans  leur  avis ,  les  théolo- 
giens foUicitérent  &  obtinrent  une 
lettre  du  roi ,  qui  enjoignoit  à  l'Uni- 
verfité  de  ne  rien  changer  dans  fon 
ancien  cérémonial.  L'expreffion  étoit 
générale  ,  &  fembloit  embraflfer  la 
fondbion  d'orateur.  C'eft  auffi  ce  que 
vouloient  les  théologiens  :  mais  les 
trois  Facultés  n'en  furent  pas  les  dupey. 
Elles  fe  foumirent  fur  l'article  de  la 
marche  à  pied  :  fur  le  refte  elles  confir- 
mèrent leur  conclufion  ;  &  elles  étoient 
d'autant  mieux  autorifées  i  modifier 
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far  une  interprétation  l'ordre  ide  ne 
rien  changer ,  que  pour  s'y  conformer 
éxaâement  ,  il  eût  fallu  attendre  le 
roi  près  fainte  Geneviève  des  Ardens , 
ce  qui  étoit  contraire  aux  intentions  de 
la  cour. 

Le  Red^eur  marcha  donc  à  la  tête 
de  rUniveriîté  jufqu'à  S.  Lazare  ,  & 
harangua  le  Roi ,  pour  lequel  on  avoir 
préparé  en  plein  air  un  trône  ,  élevé 
fur  un  échanaud ,  Se  protégé  d'un  dais 
magnifique.  Le  Roi  écouta  le  Recteur 
avec  fatisfaârion  ,  &  lui  fit  une  ré- 
ponfe  pleine  de  bonté  par  l'organe  du 
chancelier  Olivier.  Il  voulut  même 
que  tous  les  fuppôts  de  l'Univerfité 
paflfàfïènt  comme  en  revue  devant  lui  : 
aiflindtion  unique  ,  &  qui  ne  fut  ac- 
cordée à  aucune  autre  compagnie.  Ce 
prince  étoit  charmé  de  contempler 
quel  nombre  de  favans  ôc  de  gens  de 
lettres  il  pofTédoit  dans  fa  capitale. 

La  reine  devoir  pareillement  faire  Les  dbywwak 
fon  entrée  le  dix -huit  du  mois  ,  Sc^r^nlZ'^'l^ 
recevoir  les  complimens  des  compa-tour  du  Rc 
gnies.  L'Univerfité  tint  une  aflemblée  fa'ntV'i"^»' 
fe  dix-fept  ,  dans  laquelle  les  doyens  rangue. 
de  Droit  &  de  Médecine  &  les  Procu-  »'/^-  ^»j 
reurs  des  quatre  Nations  fe  plaignirent  p"*  431'.  ^32]^ 
que  la  veille  ils  étoient  demeurés  trop 


>j.44  Histoire  de  L'UNiVHRsrri 
loin  du  Redeur,  pendant  qu'il  faifwt 
fa  harangue.  Ils  repréfemérent  qu'en 
leur  qualiré  de  chefs  de  compagnies 
dans  F.Univerfité ,  ils  dévoient  rendre 
compte  à  leurs  Facultés  &  Nations  de 
ce  qu  avoir  dit  le  Re£teur ,  afin  qu  elle! 
en  porraflènt  leur  jugement  d'appro- 
bation )  ou  même  ,  fi  le  cas  le  requc- 
roit ,  d'improbatioiiL  Se  que  par  catt- 
féquent  il  etoit  nécefiaire  qu'ib  fiiileot 
à  portée  de  l'entendre.  Les  théologiens 
au  contraire  ne  vouloient  point  fou&ir 

Sue  perfonne  fe  plaçât  entre  eux  &  le 
Leâeur.Il  fut  dit  que  durant  la  marche 
tous  les  doyens  &c  procureurs  fe  tioi* 
droientà  la  tête  de  leurs  compagnies; 
mais  qu'en  arrivant  près  du  trône  ils 
fe  raffembleroient  autour  du  Reûeur: 
&  c'eft  ce  qui  fut  exécuté. 

Les  théologiens  furent  très  morri- 
fiés  de  tous  ces  nouveaux  arrangemens. 
Ils  ne  purent  fe  contenir  en  préfence 
même  &  fous  les  yeiix  de  la  reine ,  & 
le  vingt-&-un  Juin  ils  fe  vengèrent  en 
déclarant  dans  Taflemblée  de  TUni- 
verfité  que  leur  Faculté  improuvoit  ce 
que  le  Redeur  avoir  fait  &  dit  aux 
entrées  folennelles  du  roi  &  de  la 
leine  ;  &  ils  requirent  que  cet  exem- 
ple ne  tirât  point  à  coiiféquence.  Li 
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Refteur  defon  côté  fe  plaignit  de  Fin- 
fuite  qui  lui  était  gratuitement  faite , 
pour  avoir  obéi  à  un  décret  de  TUni- 
verfîté. 

La  chofe  n'alla  pas  alors  plus  loin,  ^ê/^«  ^ 
Mais  je  vois  qu'en  1 5  5 1  un  orateur^.^'li^/.  4^^ 
^  théologien  fut  nomme  pour  compli- 
menter au  nom  de  l'Univerfîté  le  légat 
apftoliqae.  La  même  chofe  arriva  en 
1 5  5  j .  Ce  font ,  je  crois ,  les  dernières 
fois  que  la  Faculté  de  Théologie  ait 
fourni  un  orateur  à  l'Univerfîté.  L'u- 
fage  de  réferver  cette  prérogative  au 
Reâeur  eflfi  convenable,  qu'il  a  abfo- 
lument  prévalu. 

Le  Refteur  ne  parle  plus  par  le  mi- Cm  unîqiie 
niftére  d'un  orateur  ,  que  dans  une^^jjj^^fjijai 
occafion  unique ,  &  il  le  prend  dans  employé  le 
la  Faculté  des  Arts.  La  coumme  veutJJ^^ni 
qu'après  la  meflè  qui  fe  célèbre  à  cha- 
que proceflion  de  l'Univerfîté,  il  fe 
faflè  au  coin  de  l'autel  même  un  re- 
merciment  à  l'officiant  :  &  c'efl  un 
fuppôt  de  la  Faculté  des  Arts ,  qui  , 
placé  à  côté  &  au  deflfbus  du  Reâeur , 
s'acquitte  de  ce  devoir.  L'efprit  de  cet 
ufage  efl  fans  doute  de  conferver  la 
dignité  du  Redeur.  Si  l'officiant  eft  un 

Erelat  qui  trouve  ce  cérémonial  trop 
aut ,  on  le  fupprime  entièrement^ 
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Remarque      L'hiftoire  du  décret  du  mois  de 
original  ^du  J^^  M  49   a  éré  confignée  dans  le 
Rcdeur  Ma- livre  du  Rcûcur  par  Jean  Marefchal 
"    ^  '       hii  même ,  qui  y  avoir  eu  la  principale 
part.  Le  récit  en  eft  bien  fait ,  oxaâe- 
ment  circonftancié  ,  en  bons  termes., 
&   d'une  latinité  pure   &c   élégante. 
Marefchal  y  a  même  pouffê  trop  loin 
la  délicate^  en  ce  genre  ,  &  il  a  évi- 
té ,  comme  plusieurs  faifoient  de  £on 
rems,  les  appellations  propres  &  conik- 
erées  par  l'ufage ,  qui  ne  font  pas  de 
l'ancienne  latinité.  Aux  motsl7/ziv^- 
Jitas  j  Facultas  j  Artiftét  ^  il  a  fubftitaé 
Schola  y  Ordo  j  Philofophu  Ce  dernier 
terme  eft  une  preuve ,  ajoutée  à  tant 
d'autres ,  que  la  Philofophie  eft  l'objet 
primitifs^  effentiel  de  la  Faculté  des 
Arts. 
Këceflîté  du     Le  RedteuT  Marefchal  avoir  du  zélé, 
tt^M  ma1m&  ^  entreprit  une  autre  affaire  de  très 
à)x  Reacur.  grande  coméquence ,  mais  que  la  trop 
Bifi.  Un.  courte   durée  de  fa  magiftrature  ne 
r-^^aa."  433!  1^  permit  pas  de  finir.  Il  étoit  bleffé 
de  ce  que  dans  les  afïemblées  de  l'U- 
niverfité  plufîeurs  donnoient  leur  fuf* 
frage ,  fans  avoir  prcré  fermenr  au  Re- 
jûeur  i&  à  la  compagnie.  Cet  abus  fe 
commettoit  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie y  où  les  moines  font  admis  fans 


DE  Paris  ,  Lrv.  X.  447 
ivoîr  été  reçus  maîtres  dans  la  Fa- 
culté des'  Arts  :  &  il  pouvoit  avoir 
des  fuites  d'autant  plus  facheufes  , 
qu'alors  les  moines  qui  venoient  y 
opiner ,  furpalïbient  fouvent  en  nom- 
bre les  féculiérs.  Le  même  abus  ré- 
gnoit  dans  la  Faculté  de  Droit ,  qui 
n'exige  point  la  maîtrife  es -Arts  de 
ceux  à  qui  elle  confère  fes  dégrés. 

Le  remède  feroit  bien  fimple ,  & 
coniîfteroit  à  aflujettir  tous  ceux  qui 
fe  préfentent  pouf  entrer  dans  les  Fa- 
cultés fupérieures  ,  à  l'obligation  de 
prendre  le  degré  de  maître -es -Arts. 
Car  perfonne  ne  peur  l'acquérir ,  qui 
ne  prête  ferment  au  Reâleur.  Maref- 
chal  n'ofa  pas  faire  la  propofition  de 
ce  remède  ,  qui  eft  pourtant  le  véri- 
table. Il  vouloir  feulement  que  nul  ne 
fut  admis  au  dodorat  en  Théologie , 
(ans  s*être  lié  à  l'Univerfité  par  fer- 
menrprcté  entre  les  mains  du  Reéteur. 
ïl  ne  pffldoit  point  de  la  *  Faculté  de 
Droit ,  apparemment  pour  ne  fe  pas 


*  Set  roénagemens  pour 
k  Fkevké  de  Droit  s'é- 
toîent  déjà  inanifeftés 
fu  Pexf)oré  marne  qu'il 
mfW!témt4^  rabu8,»^Mi» 
»  lequel ,  dlfoit-il  >  fe 
««pBTVÎ^Bt  feiit-êcre 


»  que^esun»  du  coUége 
»  aes  jurirconfulces.  »  In 
JHtifionfitltorum  iollegia 
f«rt»Jfe  nmnullL  Cette  ex- 
premon  «ft  biçn  adoucit^ 
Scw.  deflbns  du  ynû* 


manda  expreficment  à  fon  1 
dans  l'inftrudkion  qu'il  lui 
vant  la  coutume.  Plufieur 
fe  paflerent  fans  qu'il  y  e 
Hî/r.  Vn.  ftatué  fur  ce  point.  Enfin  ; 
TéT.  r.  yi.  Décembre  1550  Jacques  CI 
^*  ^^^'  duquel  j'aurai  lieu  de  parler 
fois  dans  la  fuite  ,  étant  d 
âeur  ,  -fit  porter  par  l'Ui: 
décret ,  qui  ordonne  que  n: 
obtenir  des  lettres  de  no 
ni  même  acquérir  le  dégr< 
lier  dans  aucune  des  Fac 
rieures ,  quand  même  il  fe 
dans  la  profedîon  monaftiq 
lablement  il  n  a  prêté  feri 
IcfS  mains  du  Reâeur.  Ma 
n'^a  point  eu  d'exécution.  \ 
attaqué  inutilement  dans  1< 
térieurs ,  s'eft  maintenu  îu 


DE  Paris  ,  Liv.  X.  449 
^urvû  à  fa  liberté ,  en  limitant  à  deux 
le  nombre  des  Mendians  de  chaque 
-Ordre ,  qui  peuvent  jouir  du  droit  de 
:lufFrage  dans  fes  ailèmblées. 

UUniverfité  ,  durant  le  cours  des    La  licence 
.    années  1 5  45^  &  1 5  5  o,  eut  plufieurs  fois  fj^^l'f^^'* 
à  réprimer  la  licence  des  écoliers ,  qui  foins  à  ru- 
ibrtôient  à  la  campagne  en  efpéces  de"'^^'^^^* 
bataillons ,  avec  armes ,  enfeignes  dé-  p^^  r/r /. 
^loyées,  tambours  &  trompettes.  Il  fe^  433.  434.- 
•crouvoit  même  des  principaux  &  des 
-    ^égens  qui  prenoient  part  a  ces-  folies , 
'   'i4d*autant  plus  déplacées  ,  qu'adhielle- 
l^&ient  le  procès  occaiionné  par  1  émeute 
Mclu  quatre  Juillet  1548    n'étoit  pas 
flPtticore  définitivement  jugé.  L'Univer- 
fit  toujours  fon  aevoir  dans  ces 
ifions  ,  défendant  les  divertiflè- 
lens  contraires  à  la  difciplihe  fcho^ 
Mque ,  défavouant  les  violences  qui 
i  étoient  les  fuites ,  mais  s'intérefTant 
'  les  perfonnes  de  fes  écoliers ,  qui, 
:  leurs  vivacités ,  s'attiroient  de  fa- 
ifes  affaires. 

S^  Je  trouve  fous  la  date  du  vingt-neuf   Argent  di- 
idars  1550  mention  faite  de  femmes ^']^^^^P*^^^^^ 
le  payoit  la  Nation  de  France  à  fes  France  à  fci 
^tfPPgens*  Ce  n'étoit  autre  chofe ,  fi  je  '<^g^"** 
■hÇft  me  trompe ,  que  la  diftributiondes  ^'  ^^^ 
W^xiiers  fournis  par  ceux  qui  fe  fai- 
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foient  recevoir  bacheliers ,  licend 

&  maîtres  es  Arts  dans  la  Nation. 

Lettres  de      Une  affaire  de  forme  touchant 

tems  d'étu-  igçç^gg  detems  d'étude  dans  la  Faa 

Hifl.  Un.  des  Arts ,  eft  un  objet  qui  ne  regai 

Par.  r.  ri.  que  les  parties  intéreffees. 

A  ^ei'd  •         ^^  m  étendrai  davantage  for  o 

cernent  d'u.  conteftatiou  Qui  tegardoit   la  char 

îa^  Faadt^'  ^  ^^  Ptocureur  de  la  Nation  de  Picard 

des  Arts ,  &  Elle  fut  portée  le  vingt-trois  Oâob 

cui^"à/u"^  rUniverfité  par   un  fuppôt  de 

Bivwfité.      Nation  ,  qui  foutenoit  que  la  demii 

t'  436-4^^1.  éleétion  du  Procureur  étoit  vicieufe 

contraire  aux  ftatuts.  Celui  qui  ave 

été  élu ,  défendoit  fon  droit.  L'eiaiw 

&  le  jugement  du  procès  furent  rci 

voyés  par  rUniverhté  à  la  Facuhé  i 

ArtSjà  qui  il  convenoit  d'en  comioîfl 

Le  Procureur  élu  ayant  été  condanm 

en  appella  à  l'Univerfité.Commelal 

culte  des  Arts  avoit  jugé  ,  elle  ne  po 

voit  pas  être  juge  une  féconde  foi 

Ainfi    les  trois  Facultés   fupérieui 

nommèrent  chacune  quatre  député 

pour  prononcer  fur  l'appel  avec  leR 

éteur.  Il  y  eut  partage  de  fentimfl 

Les  théologiens  confirmoient  le  jug 

ment  de  la  Faculté  des  Arts  :  les  àh 

tiftes  &  les  médecins  validoient  Tel 

âion  faite  par  la  Nation  de  Picar(î 
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eâ:eur  fut  embarraffc.  Pour  fe  dé- 
e  de  conclure,  il  allégua  quelques 
ns  allez  foibles  ,  quoique  la  cir-^ 
ance ,  comme  nous  allons  k  voir, 
ui  en  fournir  de  très  valables.  11 
tira ,  &  le  doyen  de  Théologie  4 
xemple.  Cette  retraite  ne  décoh- 
point  Jean  Quintin ,  profefleur 
roit ,  qui  devenu  alors  le  chef  de 
mmiflion ,  palïa  outre ,  Se  conclut 
la  Nation  de  Picardie  ne  devoit 
:  faire  de  nouvelle  éledion.  L'af- 
ne  fut  pas  finie  pour  cela.  Le 
sur  ayant  aflèmblé  le  huit  No- 
)re  les  députés  ordinaires  de  l'Uni- 
:é,  rendit  compte  de  fa  conduite} 
iuffifia:  mieux  qiie  lui ,  le  doyen 
faféolôgie*  Celui-ci  fuppo&qtiele 
ige  de  fa  Faculté  des  Arts  devoit" 
compté  ;  &  que  la  Faculté  de 
)logie  s  étant  jointe  4  celle  des 
,  formoit  la  pluralité.  Il  ajouta 
n  étoit  jamais  permis  au  Reétetu: 
inclure  contre  la  Faculté  des  Arts, 
il  eft  membre  »  &  qui  étant  la 
&  la  foarce  de  toutes  les  fcien- 
ôc  fourniflànt ,  pour  ainfi  dire , 
lent  aux  autres  Facultés,  doit  être 
lonorée ,  &  mérite  les  plus  grands 
Is.  Sur  ces  difficultés  il  fallut  om^ 


45  i  Histoire  be  l'UNiVEasiri 
cote  recourir  à  Tailêinblée  gcn^ed|^ 
rUniverficé,  qui,  conformément idj 
Yoen  de  la  Faculté  des  Arcs ,  infinoÉ 
1  élection  ,  &  ordoima  que  kNanoft 
de  Picardie  en  feroit  une  nouvelle.  : 
Dans  cecre  affaire  fe  maniTefteFoc^ 
dre  de  tout  tems  établi ,  pour  jugeCj 
les  conteftations  qui  naiflènt  dans  une 
Nation.   Du  jugement  de  la  Natioà 
l'appel  eft  ouvert  a  la   Faculté  ès$ 
Arts ,  &  de  la  Faculté  des  Arts  i  YXÎ- 
Biverdté.  De  nos  /ours  un  ^ndic,dod| 
le  mérite  &  les  ièrvices  ievont  rxm 
jours   recommandables  â  la  cbnipii 
enie ,  maïs  qui  ne  fe  piquoit  pas  d'ot 
lerver  fcrupuleufement  les  ancienne 
loix  y  lorfqu  elles  étoient  concraices 
fes  vues  >  a  fait  rendre  un  arrêt  qd  if 
terdit  Pagpel  du  jugement  d'une  Na 
tion  à  la  Faculté  des  Arts.  Ceft  vaÀ 
plaie  ,  â  laqa^lle  cette  Faculté  doa 
apporter  remède,  fi  elle  en  trouve  11 
moyen*. 

foufcnîr  en  171  «  coaoC 
M.  Pourchot ,  prindp^ 
auteur  de  la  concluM 
fur  laquelle  intcr«i« 
rarrêtdoitilcftqucto 
dan*  mon  texte,  jl  P^ 
dit  ce  procès.  Mais  Ii  Pj 
reté  Se  la  droiture  de  ii 
intentions  dans  l'aM 


*  M,  Rollîn  penfoît 
ainfî ,  &  il  <5roit  appuy* 
dans  ce  rcntimcnt  par  M 
Gibert ,  par  M.  Coffin  , 
&  par  une  grande  partie 
de  la  Nation  de  France. 
Ceft  ce  qui  paroît  par  un 
mémoire  de  lui  dans  un 
procès  qu'il  fut  obIî§;é  de 
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Le  onze  Décembre  de  la  même  aa-    D^feafe  ) 

eï5so,laFaculré  des  Arts  défendit5:«„t*F" 
r  un  décret  qu  aucun  dodeuren  unecuhé  fupé- 

culte  fupcrieure  enfeignat  les  beaux  ^jg^^/f*" 
ts.  Il  eft  dit  que  cette  conclufion  beaux  An*, 
t  portée  d'après  un  ftatut  trouvé  dans    «'Z^*  '^^ 
livre  du  Redreur.  Nous  n  avons  pas^,'^^^,* 
î  plus  ample  éclairciflèment  fur  ce 
lint.  Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  les 
tns  prcccdens  ,  on  avoit  vu  des  do- 
îurs  en  Droit  &  en  Théologie  don- 
r  des  leçons  publiques  de  Gram- 
aire  &  de  Rhétorique   ,   témoins 
obert  Xîaguin  &  Jean  de  la  Pierre, 
rais  il  n'en  eft  pas  moins  clair  que  le 
icret  de  1 5  5  0  eft  conforme  à  la  bonne 
fcipline  ,  qui  veut  que  chacun  fe 
nferme  dans  fa  fphérerCe  règlement 
îft  confervé  en  pleine  vigueur  parmi 
3US.  Nul  doâeur  dans  une  des  Fa- 
dtés  fupérieures  ne  peut  être  régent 
i  Grammaire ,  de  Rhétorique  >  ni  dç 
hilofophie. 

Le  douze  du  même  mois  de  Dér  Guaiaume 
jmbre  Guillaume  Laffilé  fut  nommé  aie.     *  ^^ 
ndicderUniverfitéjfurladémiflîon  iw, 

*il  ne  put    amener  à  I  Ceux  qui  rcftent  encore 
sn,lui  font  plus  d'hon-  1  decetems,&qui  fe  fou- 
pr ,  que  le  ^ain  du  pro-  1  viennent  des  faits ,  in'e;a« 
s  n'en  fait  à  celui  qui  I  tendent, 
mppru     la     riâolre,  I 
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&  réfignation  d'Arnoul  Monart ,  qi 

avoir  exercé  cette  charge  pendant  tr« 

te  trois  ans. 

Charpentier.     Le  feize ,  Jacques  Charpentier,  prc 

Reaeur,fuf-fefïôur  au  collège  deBoncourt  devii 

.cè?à"iUmi«.  Redeut  :  &  prefque  auflitôt  il  attaqi 

H'tfi.  Un.  Ramns  ,  &  lui  fufcita  une  querelle 

Par.  T.  ri.  mon  avis  bien  mal  fondée.  Rami 

enfeignoit  enfemble  la  Philofophiei 

la  Rhétorique  :  ce  que  Charpenti 

vouloir  faire  paflTer  pour  une  contr; 

vention  aux  ftatuts  d!e  l'Univerfité ,  • 

il  exigeoit  que  Ramus  optât.  Celui- 

foutenoit  au  contraire  que  ces  dei 

études    s'accordoient  parfaitement 

qu'elles  fe  prêtoient  un  fecours  mi 

tuel ,  quelles  ne  pouvoientpas  mên 

fe  pafler  l'une  de  iautre,&  qu'il  fallc 

qu'elles  fufTent  jointes  pour  être  pc 

itQs  chacune  à  fa  perfeftion.  C'eft 

fentiment   des  plus  grands   maître 

de  Cicéron ,  de  Quinrilien ,  &  les  pi 

excellens  préceptes  de  Rhétorique  o 

été  donnes  par  Ariftote.  Aujourdl 

ce  n'eft  point  une  queftion  :    &  î 

reftoit  àquelquun  de  la  difficulté  fur 

f)oint ,  fes  doutes  feroient  levés  par 
FTzm.  .V,;..  edure  d'un  très  beaiidifcours  de  M 
vmion  d:  la  chancelier  DaguefTeau  ,  dont  le  ne 
^^i^^^„çg/  hii^.\xzonté  en  littérature  autant  qu 
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dation.  Alors  la  chofe  n  école  pas 
emenr  claire  à  tous  les  efprits.  Le 
teur  &  Ramus  plaidèrent  contra- 
oirement  leur  caufe  devant  TlX* 
îrlîté  le  quinze  Janvier  1 5  5 1  :  & 
ime  il  fe  mèloit  de  la  paflion  dans 
ifpute ,  &  que  raflèmblce  mena- 

de  dégénérer  en  cohue ,  il  fut 

expédient  de  nommer  fix  com- 
aires  de  chaque  Faculté  ,  qui  exa- 
afïênt  paifiblement  la  queftion. 
ni  les  députés  de  Médecine  >  je 
ve   le  nom  de  Fernel  ^  qui  étoit 

juge  en  cette  matière,  &qui  ne 
édoit  pas  moins  l'art  de  bien  écri- 
que  celui  auquel  il  s  etoit  particu- 
îment  confacré. 

a  perfonne  de  Ramus  n'étoit  pas 
able  à  l'Univerfité  :  il  en  eft  même 
îUé  nettement  l'ennemi  fur  les 
très  de  la  Faculté  de  Médecine.  Il 
t  néantmoins  fes  partifans,  &  très 
5.  Ramus  étoit  de  ces  hommes  qui 
ont  point  faits  pour  exciter  des 
imens  médiocres.  La  haine  ou 
îdion  pour  lui  fe  portoient  à  l'ex- 

Après  que  fon  affaire  eut  été 
ée  &  débattue  plus  d'une  fois  dans 
liverfité  avec  beaucoup  de  chaleur, 
fut  portée  au  parlement ,  Se  jugée 
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le  treize  Avril.  Si  Ramus  perdit  < 

gagna  fon  procès ,  c  eft  pour  moi  i 

problème.  Car  je  vois  que  dans  I 

regîcres   de  Médecine  il  eft  dit  q 

l'arrêt  lui  fut  contraire  >  malgré  la  i 

veur  déclarée  du  cardinal  de  Lorraii 

qui  fe  rendit  même  préfent  au  ju{ 

g^^^ Piment  :  &  d'un  autre  côté  un  de: 

iiio».  éort,    difciples,  qui  a  écrit  fa  vie ,  afsure  q 

"*•       le  parlement  lui  adjugea  fes  cond 

(ions.   Le  fait  eft  qu'il  continua 

mêler    les  leçons  de  Philofophie 

d'Eloqu€fnce.  Son  plan  étoit bon,  c 

qu'il  etoit  capable  de  le  remplir.  1 

cette  même  année  15511!  obtmt  u 

chaire  royale. 

Gaîliaume      L'éledion  du  Reûeur  au  vii^ 

Ruxé ,  Re-  quatre   Mars  avoir  été  troublée  \ 

^'  --     une  diflenfion.  Deux  fujets  furent  éli 

PauT,  yi  &c   tous  deux  deftitues  par  arrct 

^-  ^'^  ^    parlement ,  qui  ordonna  que  durant 

vacance  du  reârorat  ,   le   doyen 

Théologie    convoqiieroit  les  aflè 

z-mMî.  H»/?.blées.  Le  fix  Mai  fut  mis  en  plî 

r*w.  N-'v.    Guillaume  Ruzé ,  perfonnaee  illufti 

qui   devmt    quelques    années    ap 

confeffeur  du  roi  Henri  1 1  &  de  i 

fils  Charles  IX,  évêque  de  S.  Malc 

enfuite  d'Angers.  Comme  le  redc 

de  Guillaume  Ruzc  auroit  été  ext 

mem 
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ittement  court  >  fi  on  lui  eût  donné  uti 
fucceflèur  autems  marqué  par  tes  fta- 
tuts,on  ne  fit  point  d'éleftion  le  vingc^' 
.trois  juin ,  &  on  lui  attribua  ainfi  le 
trimeftre  qui  s'étend  jufqu'en  Octobre. 

Pendant  fon  redorât  il  fe  paflà  Pairs  du  rcmé 
plufieurs  chofes  intéreflântes  pour  TU-  ^^  ^*^^  '*^* 
niverfite. 

;  J'ai  parlé  fiiffifamment  de  la  grande 
jrfFaire  du  Pré  aux  Clercs ,  à  laquelle 
Ruzé  Redteur  mit  la  dernière  main^ 
en  ce  oui  étoit  de  fon  miniftére. 

Le  ceux  Juin  Denys  Riant  fit  paflèr    ^^fi»  Vm 
(on  office  d'avocat  de  l'Univerfité  i^T*^.^^' 
de  la  Vergue  ,  gendre  de  Gilles  le 
Maître ,  alors  préudent  à  mortier  ,  Ôc 
4lepuis  premier  préfident. 

Le  vmgt-fept  du  même  mois  la 
Nation  de  Normandie  régla  que  le 
idioit  de  fiifFrage  dans  fes  délibéra- 
pons  ne  devoir  appartenir  qu'à  ceux 

£*  régentoient  a6tuellement ,  ou  qui 
ient  régens  d'honneur. 
Le  onze  Juillet  TUniverfité  réfolut 
d'accéder  à  la  caufe  du  chancelier  & 
dn  chantre  de  TEglife  de  Paris ,  qui 
demandoient  ,  fans  doute  au  parle- 
ment ,  qu'il  fut  réglé  &  ftamé  que  les 
petites  écoles  ne  pourroient  être  di- 
iigées  que  par  des  maîtres  es  Arts.  Je 
Tome  F.  y 
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ne  fçai  pourquoi  le  chancelier  paroî( 

4ans  cerce  affaire ,  qui  ne  le  regardoic 

pas.  Pour  ce  qui  eft  du  chancre ,  de  qui 

dépendent  les  petites  écoles ,  il  don* 

noit ,  en  agiflknt  de  concert  avec  TU- 

mveriîté  ,  un  exemple  que  n'ont  gué- 

res  fuivi jpluûeurs  de  fes  fucceflèurs. 

Dîftînâicn      La  réfignation  &  la  mort  d'Antoine 

^cs  chujscs  Guibert,  weASer  de  l'Univerfité ,  don- 

ijté,&dece!rnerent  heu  a  un  tnouvement  dans  les 

le»  de  it  Fa- charges  minifté^lles  de  la  compa- 
culte  dcf       t  '.^  «Ti  ir      f  r        a:      i  i-.*M 

Arts.  gnie.  Il avoit rcagne lonomce a Guu- 

Htfi.Vn.  Htuipe  Laffiié  ,  qui  le  17  Septembre 
f*"*^^-  ^^'  obtint  la  nominatio^i  de  l'Uni  ver-- 
fité  ,  &  préféra  upe  charge  pluç  lu- 
crative au.rang  d'honueur  qu'il  pofK- 
doit  comme,  fyndic.  Quelques  jours 
après  Guibert  mourut  ,  laidant  va- 
cant l'office  de  greffier  de  la  Faculté 
des  Arts  ,  dont  il  ne:  s'étoic  pas  démis. 
Guillaume  Laffiié  le  demanda  à  cette 
Faculté  ,  &  il  y  fut  nomn>^  par  elle  le 
.  21  du  même  mois  de  Septembre. 

Le  Refiteur  Guillaume  ^.uzé  a  eu 
foin  de  cpnfîgner  dans  les  aâ:es  de  fa 
magiftrature  tout  le  récit  de  cette  dou- 
ble éledion ,  qui  conftnte  la  diflinélion 
des  charges  de  greffier  de  l'Univer- 
fité ,  &  de  greffier  de  la  Faculté  des 
Arts  :  ô^  il  y  a  même  ajouté  mie  note 


t'  Mf» 
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pour,  av^tir  fes  fucceflTeurs  d'y.  fàii» 
Attention,  &  de  ne  Da$  Çauffm  que  * 
Igs  dxojU$  d^  k  Faculté  d^$  Arts-^iecit 
léCèst^  Mai&  malg)r4  c^  pséçetKiqnS'lds 
d^ux  charges  ont  touj^iiuFs- été  uoies 
i^sies  tem$.  fuivati^ ,  &  eUe3  ne  font 
r^«d^^s.  cm  pour  ume.  Ler  greffe  de    . 
U,  F^cdrté .  de$^  Artsi  y .  s'il  était  :  féal  , 
r»  rapppia:eroii; .  c^w^i  •  trop  mcdioae 
revenu.  :    &j  cctt^  Faculté  na  piu$ 
«>êmer  deregîtres  d^Tingués- de  ccaw 
4e  rUmycrwî  J*ai  ppartaqt  vu  Mi 
Çiat  ^  grwd^Sç  rigide  ohfervaEeur  des^^    . 
ï^gJ^naiftci^OAes.,  demander  le  greffe 
dei?.Fia^aUé  dps  Arts  ,  après  c|ail!eat 
été;  npjQimé'  gi^eâSeï?  dç  rUmyernté^ 
Î4fisie  /biuyei^ir  de^  U  diAinâ:km  :êi^r 
d^uXt  cJiang^r  était!  teUeaiem  perda .» 
^f&  r/on  hUt  très  étonné  de  fa  de^ 
I2]a¥ui6  ,  &Ç.  qu'on  la  liù  accorda  ûas. 
en  trop  fentir.rie  fondèawnn.  &.  les. 
ççfn^qijienc^* 

.  Giuilia«pi§..La|jii4ea  devenant  grefr 
Sifii^  l^floitivaç^^t.b  fyndket.  Pierre 
Ou4in  fii^  élu  fyndio  dç  f  U  hiverfité  '^  . 
i^  Jeaa.l4j9&J4'.  fyndk  dd:  k  Faculté* 
4e^Arts.. 

;  Ua»  obj^t:  d'u^e  importance  pluçNouveau  ca 
gran4e^&:  pjiis.aénér-ate-,  eft  knou-jf^^^f;^^^^^^^^^ 
Xew  ^tafe^ae  des  Jiy  tes  :cenfur£s  par  jféi  pac  h  Fa- 

Vij 
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•uUé  ae      la  Faculté  de  Théologie  depuis  l'an 
SSbm^"*'   1544  jufqrfen  1551.  Ueft  daté  du  $ 
Etienne.       OÂobre  de  cette  dernière  année  »  & 
D'Afzentré,  il  eft  précédé  d'un  avertiilément  drèflS 
Soîiî/^mir/ quelques  années  auparavant ,  lorfque 
T.  I  '•    François  I  vivoit  encore.  Dans  cet 
tr  ^4î^i7o.  avertiffement  le$  doâeurs  font  men- 
tion des  travaux  immenfes  auxquels 
ils  fe  livrent  jour  &  nuit ,  pour  pré- 
venir la  contagion  de  Théréfie  ,  U 
E>ur  répondre  aux  confultations  quç 
ur  envoient  de  toutes  parts  les  év&-- 
2ues  9  le  parlement  >  les  gouverneurs 
e  provinces.  Ils  n'éxaggerent  point; 
&  1  on  fe  convaincra  aifément  de  I4 
vérité  du  fait ,  fi  l'on  veut  parcourir» 
dans  la  coUeftion  de  M.  a  Argentré 
ëvêque  de  Tulle  ,  les  titres  feulement 
des  cenfures  Se  décrets  portés  par  la 
Faculté  de  Théologie  depuis  la  naif- 
iànce  du  Luthéranifme. 

Le  catalogue  dont  je  parle  met  aa 
nombre  des  livres  dignes  de  cenfurc 
fix  différentes  éditions  de  la  Bible  pat 
RobertEtienne.  Il  n'eft  point  d'homme 
de  Lettres  qui  ne  s'intéreflè  pour  ce 
fameux  &  favant  imprimeur.  C'eft  un 
grand  malheur  qu'il  ait  donné  entrée 
dans  fon  efprit  aux  erreurs  des  nou- 
veaux feftaires.  La  Faculté  de  Théoi(>- 
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gie ,  qui  faifoit  la  guerre  à  ces  erreurs ,  T*"?^.^^ 
ne  pouvoît  épargner  celui  oui  les  ré-  '       ^^ 
pandoit  par  iimprelEon.  Elle  le  rra-  ^ru  Caftei- 
verfa  en  bien  des  riianicres  ;  elle  le^ 
cira  à  diverfes  reprifes,  Robert  avoir 
des  proteâ:eurs  à  la  cour ,  &  il  fe  foû- 
tint  pendant  tout  le  régne  de  Fran- 

Î;ois  I.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  trouvé 
e  même  appui  auprès  de  Henri  IL 
Par  ordre  de  ce  prince  &  du  confeil 
toyal,  la  Faculté  deTÏiéologie  recueil- 
lit tout  ce  qu'elle  jugeoit  répréhenfi- 
l>lê  dans  les  annotations  y  fonimai- 
res  ,  notes  marginales ,  indices  des 
Bibles  imprimées  par  Robert  Etienne. 
£lle  en  fît  une  ample  colleéiion,  qu'elle 

imblia  en  1548  ,  appliquant  les  qua- 
ifications  convenables  a  chaque  pro- 
pofition.  Robert  n'y  put  pas  tenir.  Il 
le  retira  trois  ans  après ,  c'eft-à-dir^, 
en  I  j  5 1 5  à  Genève ,  faifanr  bien  voit 
par  le  choix  du  lieu  de  fa  retraite ,  que 
ce  n'étoit  pas  fans  fondement  qu'on 
Favoit  accufé  de  Calvinifme.  II  ne 
prouva  que  trop  fon  attachenjient  per- 
févérant  à  cette  fefte  ,  par  les  écrits 
qu'il  publia  depuis ,  &  par  toute  fa 
conduite.  \ 

Sur  la  fin  de  l'année  1 5  5 1  un  léear  J-p^^  « 
fut  envoyé  en  France  par  le  p^e  Ju-  l'ZiccTst 
V  iij 
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pcHivoifimo-  Iq^  1 1 1  ^  pour  difpofer  &  engager  le 

Thnlt.  Hjfê.  ^^^  Henri  n  à  traiter  de  la  paix  avec 

/.  y>ii  I.    l'empereur.- Cctoit  le  cardinal  Vérallo, 
Hifi.  xht.  Gomme  les  pouvoirs  des  léc^ts  font 

f.  447.  toujours  très  amples  ,  oc  les  aitran- 
chiflent  des  régies  ordinaires  far  bien 
des  chefs  ,  TUniverfitc  aflemblce  lé 
9  Décembre  réfolut  de  faire  oppofi- 
tion  à  l'enregîtrement  de  ceux  du  lé- 
gat Vérallo  ,  en  tant  qu'ils  feroienl 
contraires  à  fes  privilèges.  Le  parle- 
ment eut  égard  à  roppofition  de  l^U- 
nivesfité ,  &  dans  fon  arrêt  du  i(>  Dé- 
cembre pour  l'enregîtrement  des  pou- 
voirs du  légat  5  entre  autres  claufès 
modificatives  il  en  appofa  une  fpé- 
ciale  en  faveur  des  droits  des  TJfli- 
verfîtés  du  royaume. 
Elcaion         Pierre  Oudin  ,  qui  avoir  fuccédé  à 

eunfyndic.  Guillaume  LafElé  dans  la  charge  de 
'*"'•  fyndic  ,  n'en  jouit  pas  long  tems.  11 
mourut  vers  le  tems  dont  je  parle 
aftuellement  ,  &  le  4  Janvier  1551 
on  lui  donna  pour  fuccefleur  Martin 
Mefnard ,  licencié  en  l'un  &  en  l'autre 
Droit  5  civil  &  canonique. 

Faa["^^des*      ^'^^  ^^^^  ^"  occafiou  de  citct  des 

Arts  conrre  traits  de  la   dureté  de  Robert  Dii- 

^uaft*^^  ^"  S^^^ft  5  profefleur  en  Droit ,  curé  de 

'  448.   S.  Hilaire  ,  &  principal  du  collège  de 
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Cocqtietèt.  par  te  dxi^Stère  il  avoiç 
excité  plus  d'une  fois  côtitte  lui  des 
plaintes ,  &  Vctoit  attllté  des  affairés 
défagréables.  Le  dbu»e'AVrîl  de  (Jette 
année  1 5  52  ,  le  régent  de  Logfauré  de 
'fon  collège  fe  •JJlàigriit  à  làTPaculté  des 
Arts,  de  te  due  ce  prindpal  lui  rëfii- 
foit  non  feufement  le  payefnetft  dfe 
l'honoraire  qiri  hii  étoit  dû  ,  'maïs 
même  léVivre/taTactlIté,  qui  apfi- 
remmérij  âVbit  dëja  fait  a  'Aobéft 
Duguaft  dés  irijortAio'ns ,  kùiqiiefres  il 
s'étôit  ttirs  -peu  éh  p^îine  de  déférer , 
le  déclara  défabéiffint  &  rebelle ,  & , 
comme  tel ,  déchu  de  tous  lés  privi- 
lèges de  la  compaEgnie. 

La  négociation   du  légat  h'aVÔÏt    idîc  po 
^point  réuBÎ,  &  Henri  II  Taïfôlt  feiî^tjî,'^^ 
guerre  à  toute  otttrànce  contre 'Char- du  royaun 
les  Y-  A  Toccafion  de  cette  guerre  il  fet'ari'uî 
publia  nti  édrc,  par  lequel  il  drdon- vcrfité. 
nôit  â  tous  lès  étràiigers  de  fortir  de   «(/?•  t^» 
fon  royaume  ,  &  il  mît  ainfi  l'Uni-  ï^''^\  ^ 
verfîté  dans  le  cas  de  réitérer  les  re- 
montrances dtt'élte  avoit  précédenii- 
ment  faites  aans  de  femblables  cir- 
confiances  ,  en  faveur  de  fés  écoliers 
qui  n'étoient  .pas  nés  François.  Nous 
verrons  bientôt   qu'elle  n'obtint  pas 
l'exception  qu'elle  fouhaitoit.  Henid 
V  iii  j 
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n*avoic  pas  hérité  de  foa  père  cette 

afFeâion  décidée ,  ces  feHtimensvi£s 

&  tendres  ,  qui  rendoienc  François  I 

facile  à  combler  les  vœux  des  gens  de 

Lettres. 

Procès  entre     Les  Cordeliers  gagnèrent  du  terrain 

ÎL  &°ïf  Fa-  d^^f  1^  Facuké  de  Théologie ,  malgré 

culte  de      fa  réfiftance.  Ils  ne  pouvoient  préfen- 

A^rtt^dl'ré.f^  que  deux  fujers  de  leur  Ordre  à 

giement.      chaque  licence  y  pendant  que  Tordre 

mjK  Un,  des  Jacobins  en  donnoit  quatre.  L'am- 

^"^^81.4521  bition  commune  à  tous  les  Mendiam 

{)our  le  doctorat  étant  animée  dans 
es  Francifcains  par  cet  aiguillon  de 
jaloufie  ,  ils  firent  fî  bien  qu'ils  ob- 
tinrent un  refcrit  du  pape ,  qui  les  égar 
loit.  aux  Jacobins  ,  &  enjoignoit  a  la 
Paculté  de  Théologie  de  Paris  ,  de 
recevoir  dans  chaque  licence  quatte 
Cordeliers.  La  Faculté  ,  fidèle  à  fes 
maximes ,  &  toujours  en  garde  contre 
rinondation  des  Mendians ,  s  oppofâ 
à  la  vérification  du  refcrit  accorae  par 
le  pape  aux  Cordeliers  :  &  la  caufe 
fut  plaidée  au  parlement  dans  le  mois 
d'Août  1551  par  de  la  Porte  pour  les 
Cordeliers ,  &  par  de  la  Vergue  pour 
la  Faculté. 

L'avocat  des  Cordeliers  ne  garda 
aucune  mefure.  Il  exalta  à  l'excès  le 
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pouvoir  du  pape  ,  qu'il  qualifia  Or^ 
dinairc  des  Ordinaires ,  &  il  reprocha 
aux  doâieurs  leur  défobéiflànce  aux 
ordres  du  fouverain  pontife ,  de  l'au- 
torité duquel  ils  fe  vantoient  d'être 
les  défenieurs  &  les  vengeurs,  il  ofa 
dire  en  termes  formels  que  leur  réfî- 
ftance  n*avoit  pour  principe  que  Pa^ 
varice  &  la  crapule  j  &  que  les  Cor- 
deliers  ne  leur  déplaifoient  que  par 
la  raifon  qu'étant  pauvres ,  ils  ne  pou- 
voient  leur  donner  ni  argent,  nife- 
ftins. 

L'avocat  de  la  Faculté ,  par  une  dif- 
crétion  qui  m'étonne  &  m'édifie ,  ne 
répondit  rien  du  tout  à  ces  difcours  fi 
peu  mefurés  de  fon  confrère.  Il  fe  ren- 
ferma dans  fa  caofe ,  &  fe  contenta  de 
foutenir  que  la  Faculté  étant  toute 
compofée  de  féculiers  dans  fon  origi- 
ne 3  n'avoit  reçu  les  réguliers  que  par 
une  condefcendance  contraire  à  fon  vor 
ftitution  primitive  j  &  qu'on  ne  pou- 
voit  exiger  d'elle  qu'elle  portât  l'in- 
dulgence au  delà  des  bornes  depuis 
longtems  prefcrites. 

L'événement  fut  favorable  aux  Cor- 
deliers,  dans  ce  que  leur  demande  paâ^f 
voit  avoir  de  raifonnable.  Le  parle- 
ment >  conformément  aux  conclufions 

Vr 


j^6&  Histoire  be  jl^Ukivehsiî^ 
du  procureur  gênerai ,  entérina  le  -frf- 
crit  du  pape ,  &  ^n  ordonna  rexécu- 
rion  ,  mais  avec  une  reftriÉkion  qui 
en  prévient  le  principal  abus  :  >»  à  la 
y>  charge ,  dit  larrct ,  qu'après  que lef- 
9>  dits  religieux  Gordeliers  auront  re- 
30  ceu  le  degré  de-doârorat ,  ils  feront 
5>  tenus  eux  jpeftiret  es  convetits,  eiqttels 
))  ils  auront  fait  leur  profeffion.  »  On 
fent  la  Jfageflè  de  ce  règlement,  qui 
empêche  que  les  délibérations  âe  la 
Faculté,  de  Théologie  ut  foient  tyran* 
nifées  par  la  multitude  des  réguliers  ,- 
éc  qu'au  défaut  de  raifons  dans  le  be- 
foin  on  ne  trouve  des  moines. 
te  cardinal  L'évêque  de  Meaux  Jean  <fe  Butz 
de  châtiUor  étant  mort ,  TUniverfité  affèmblée  le 
fervate^ar^°""lui'^<^i  dix  Odfcobrc ,  fut  invitéc  par  le 
apoftoiique.  Reéteur  à  nommer  un  fuccefleur  à  ce 
j>i^''^r  ^7  P^^''^^  ^^"^  '^  charge  de  cortfervareur 
i.  452!  45  3 .  apoftoliqne.  Le  cardinal  de  Châtillon , 
qui  avoit  déjà  recherché  cette  place , 
la  défiroit  encore  :  mais  ayant  échoué 
une  première  fois  ,  il  ne  vouloir  pas 
commertre  fa  dignité  par  de  nouvelles 
démarches  ,  &  il  fouhaitoit  que  TU-» 
iriverfité  allât  au  devant  de  fes  défirs. 
Le  Redeur ,  qui  entroit  dans  Ces  in- 
tentions 5  s'étoit  hâté  de  convoquer 
lalfemblée,  &  il  entreprit  de  bruf- 
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^uer  lafFaire.  Mais  k  Faculté  des  Artsr 
Ittî  oppofk  un  obftâélé,  ïeh  refirfant  de 
procéder  à  réle€kion>  parce  que  cette 
matière  n  étoit  point  exprinreb  èaxii 
le  billet  de  convocation.  Il  pâfla  ou- 
tre, &  lès  trois  Facultés  fupérieui'eii 
ayant  nommé  lé  eardihal  deChâtilhrtV/ 
il  conclut  fuivàtit  lèut  vœii.  Il  fentel? 
bien  cejpèndant  le  vice  d\in  àifte  ainîfl 
précipité  &  eftropié.  Car  il  riiodifii 
lui-même  fa  côhclufîoh  par  ùrtè  clàufô 
reftrfdive.  D'ailleurs  il  né  convenoir 
pas  au  i-atlg  ériiinént  du  çàrdiiial  de 
Châtilïbrt ,  d'eAtrer  dans  la  place  fzt 
une  efpéce  de  fûrprife  &  contre  fei 
régies.  Ainfi  rUniverfité  (é  rkffemblà 
le  quatorze  pour  délibérer  de  nouveau* 
fur  1  eledion  d  un  confervateut; 
-  Toutes  lès  Facûlrés ,  excepté  celle 
dé  Théologie  ,  xléclàrérènt  iiulte  Té- 
leâiori  du  iiindi  précèdent,  C3e  n'ëfr 
pôtihant  pas  <^ue  la  perfohhié  de  Télû 
îéiir  fut  défiigréablè."  Elles  norririiérent 
toutes  le  càrdittll  de  Châtilloh.  EWti 
fe  réunirent  encore  pioûf  lui  recoiii=- 
riïâhder  le  vicegérèrtt  Pietfe  le  Ctèrc , 
&  toôiir  témoigner  xj^ellès  défiroieitt" 
lé  voir  eôtrtihué  dans  fort  eittploî.* 
Enfin  voulant  fatisfaire  à  ce  qu'elles 
croy oient  devoir  à  la  mémoite  du  dér-' 
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nier  confervateur  ,  elles  appcouvcreni 
tout  ce  qu4I  avoïc  fait  dans  Vexercice 
de  fa  charge  >  Se  lui  décernèrent  un 
clûgc  funèbre. 

Le  cardinal  ayant  accepcé,  Chrifto- 
phle  de  ThoUj  notaire*  &  fcctéiaire 
au  roi ^  adtiieUeLTientprcvôrdes  mar- 
chands ,  fonde  de  procuration  de  ce 
prélat ,  prêta  ferment  en  fon  nom  le 
vingt- fix  du  même  mois  d'Octobre- 
Le  vingt-neuf  Pierre  le  Clerc  pccfenta 
a  rUniverfitc  fes  provifions  de  vice- 
gérent,  &  après  l^  ferment  pièce  en 
cette  qualité ,  il  fut  conduit  à  la  falle 
d  audience  du  tribunal  de  la  confer- 
vation ,  où  Tinflialla  le  Re£teur  allîftc 
des  doyens  des  Facultés  Se  Procureun 
des  Nations. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  le 
cardinal  de  CharilioJi  y  qui  e(l  connu 
dans  rhiftoire  pour  l*un  des  princi- 
paux appuis  duCalvinifme  en  Franc 
air  été  élu  par  TUniverfiré  en  ijjl 
confervateur  apoftolique.  Il  nescroit 
pas  encore  démafqué  :  &  TUniverfirc 
Jie  voyoit  en  luiquun  prélat  illufl 
par  fon  rang  &  par  fa  naiflànce  ^  acct) 
dite  en  Cour  y  Se  neveu  du  connécat 


*CV/l  ainfi  que  Te  qtialifioitntalort  cetuc^iie 
Appaiion*  Aujouîdhitî  Stfrtttittà  /Xmi. 
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&  principal  miniftre.  Elle  fit  bien  con- 
xioitre  dans  la  fuite ,  (qu'elle  n  approu- 
voit  &  n*autorifoit  pas  fes  erreurs. 

Le  trois  Janvier  1553  le  Reâeur  j^^  |^g^„, 
avec  les  députés  ordinaires  de  l'Uni-»  s.  Dcnyt. 
verfîté  fe  tranfporta  par  ordre  du  roi  à    ni/?.  Uu. 
S.  Denys ,  où  Von  devoir  remettre  en^^^^',^'  ^^ 
leurs  places  les  châflès  des  faints  m^- 
tyrsw 

Le  dimanche  huit  du  même  mois  >  Prîvitégec 
la  réfolution  fut  prife  de  recourir  au  IM. 
roi ,  pour  obtenir  par  fon  autorité  fu- 
prème  la  jouiflance  de  L'exemption  des 
droits  fur  le  vin ,  &  la  conlervation 
des  privilèges  &/ie  l'état  des  meflà- 

Êers  jurés ,  qui  étoient  inquiétés  par 
î  procureur  général  de  la  cour  des 
aides. 

11   s*éleva  alors  un  nouvel  orage    Affaire  i 
contre  Ramus,  qui  continuoit  demc-       "*•*. 
1er  les  leçons  d'Eloquence  à  celles  de  ^*  ^^^ 
Philofophie.  Les  efprits  s'échauffèrent 
violemment.  La  querelle  ne  put  point 
ctre  décidée   dénnitivement  dans  la 
Faculté  des  Arts  i  elle  fut  portée  à 
rUniverfité ,  &  même  au  chatelet.  Le 
danger  que  couroit  la  Faculté  des  Arts 
de  périr  dans  ces  convulfions  de  di£- 
coraes ,  qui  avoient  une  fi  foible  ori- 
gine ^  allarma  la  Faculté  deThéologie. 


ramena  le  calme  au  moins  po 

tems.  L'Univerfîté  par  un  déci 

treize  Février  1555  ordonna  à  R; 

&  à  ceux  qui  penfoient  commt 

de  fe  conformer  à  l'ufage  &  aux  i 

dans  leurs  leçons  ordinaires, 

traiter  uniquement  des  matiéreî 

lofophiques  :  mais  elle  leur  pem 

donner    des  leçons  extraordin; 

dans  lefquelles  ils  pourroient  int( 

ter  les  poètes  &  les  orateurs. 

Pf ônoncia-     C'cft  aux  «nvirons  de  ce  même 

fîoii  deiaicty  qu'eft  rapportée,  par  undifciple  c 

\énie^Dia,  ^^  Tavantiire  ridicule  d'un  proc 

éirt.  lùinus,  avoit,  dit-on,  pour  objet  la  pn 

^*  ®*        dation  de  la  lettre  Q.  Un  mt 

ufage  s*étoit  établi  de  la  proue 

comme  un  JC^  enforte  que  1  on  ( 

KiskiSj  Kankam  j  au  lieu  de  Quij 

Ouamquam.\jQ%  profeffeurs  royat 
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e  :,  ijcii  fe  conformoit  à  la  pro- 
nciation  des  profdïeurs  tôyaux , 
:  pourfuivi  pour  ce  fujet  comme 
rctrqae  par  la  Sorboïïûe ,  accufé  dé- 
fît le  parlement  d'un  crime  fi  nou- 
au ,  &  mis  en  danger  de  petdre  fon 
tiéfice  ,  fi  Ramus  &  fes  confrère» 
îtoient  venus  à  fon  fecours.  Bayle 
L-même  n'ajoute  pas  foi  à  ce  conte 
rfnrde  :  &  cm tm  avertilTement pour  • 
JUS  de  nous  défier  du  témoignage 
îs  difcipleî  &  partifans  de  Ramus 
ms  les  faits  qu'ils  allèguent  contre 
s  adyerfaires. 

Le  neuf  Mars  i^j  lé  parlement  .c^f^^^ 
rreffitra  des  lettres  patentes  données  ^ées. 
Lt  le  roi  à  la  requête  de  TUniverfité ,   Hift.  un. 
)ur  la  confirmation  du  droit  exclufif  *'^-  ^'^  ^^* 
îs  gradués  aux  cures  des  villes  clofes  ' 
:  tnuries. 

Xe  feize  du  même  ftiois  fut  jugé  au  Procès  &ar. 
iriuipent  un  grand  procès  gui  trou^jf^/g^;^^^^^^ 
loit  toute  la  Faculté  de  Droit ,  i&  Droit, 
ms  lequel  interverioient  même  les^  45+-4«Oi 
:oliers    &  leur  fyndic  ,   fuivant  un 
fage  ou  abus  dont  nous  avons  déjà 
à  quelques  exemples.   L'expofé  dii 
ijet  de  la  querelle  nous  méneroit  loin, 
c  intérelïeroit  peu  de  ledeurs.  Voici 
e  qui  me  paroit  mériter  mieux  d'être 
^bfervé. 


4liX  âuMULB  DB  t'ÛMXYB&^ni 

Il  eft  conftaté  par  le  pUddajer  ila 
favocat  général  Denys  Riant  »  <»ie  le 
i^églemênt  de  1 5  }4  »  donc  f a|  dotiné 
le préds  en  fon  lieu,  étoit  fonTôal 
obiêrvé,  &:  aue  les  régens enDtàit 
£dibient  n^Iigemment  leurs  fonc- 
fionsw  Le  décret  de  Gnuien  eft  »  iâbn 
Favocat  général»  le  vrai  Droit  canon , 
Ce  ce  mairUlrat  en  reconunandeïé- 


^  tilde  )  comme  la  partie  la  phis  pcofitar  \ 
*  Ifle  de  ce  qp  s^nfeigSoit  Jans  les  | 
écoles.  Cétoit  prédf&Bent  cefie  dcmt 
ie  difpenfoient  lesprofefl&ots.  Iisai«- 
ihoient  mieux  expliquer  les  décrécsfiesy 
ts  parce  que  »  dit Tavocat  général ,  on 
«rne  veut  point  chercher  la  véiicé  » 
n  mais  les  moyens  d^avoîr  des'  béoé- 
9»fices,  &  de  plaider  en  matière  b{« 
9>néficiale<  9> 

La  négligence  des  maîtres  â  bien 
inftruire  leurs  élèves ,  eft  un  abus  qui 
touche  le  cœur  de  Denvs  Riant.  Il 
s*exprime  fur ,  la  néceffîté  de  la  bonpe 
éducation  en  des  termes  que  je  crois 
devoir  tranfcrireiciosToutoien  vient^ 
»  dit- il ,  des  bonnes  efcholes.  Sli  les 
99  enfans  efcholiers  font  bien  inftiniez 
»  6c  inftruits ,  &c  en  bonnes  moeurs ,  le 
»  bien  qui  en  vient  y  eft  que  cjuand  ils 
»  font  grands  Se  gens  de  bien ,  s'ils 
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»  font  appeliez ,  comme  ils  peuvent 
3j  eftre  appeliez  ^  aii  gouvernement 
j>  d'une  cnofe  publiaue  ,  cette  chofe 
»>  publique  fe  fent  de  la  bonne  inftitu- 
Wtion  &  bonne  inftrudtion  de  tels 
ij  gouverneurs.  S'ils  font  mal  infti- 
>5  tuez  &  inftruits ,  quand  ils  font  pré- 
)»  pofez  au  maniment  de  la  chofe  pu- 
»  blique  ,  ils  n'y  apportent  que  tout 
»  mar&  pauvreté.  » 

Le  parlement ,  fur  les  repréfenta- 
rions  de  Tàvocat  général ,  ordonna  de 
nouveau  Texécution  de  fon  arrêt  *  dé 
1 5  3  4 ,  &  il  prefcrivit  aul  profefleûrs 
en  Droit  laniduicé  dans  leurs  leçons 
avec  une  telle  févérité  ,  qu'il  déclara 
déchus  de  la  régence  ceux  d'entre  eux 

3ui  en  interromproient  l'exercice  pen- 
ant  Tèipace  de  quinze  jours. 
Il  me  paroît  remarquabrc  que  ce' 
n'étoient  point  des  hommes  farts  mé- 
rite, qui  avoient  befoin  d'être  remis 
fur  fia  voie  par  une  menace  fi  rigou- 
seufe.  Rebufre  &  Jean  Quintin  étoient 
alors  du  nombre  àt%  profefleûrs  en 
Droit. 

Un  autre  article  de  l'atrèt  régie  par- 
mi eux  le  droit  de  vétérance.  Us  pré- 

*  Le  texte  imprimé  par  DubouUai  porte \%%uZt 
œis  que  c'efimiefàuter 


Hift.  Un, 

^♦5  7• 
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rendoient ,  que  lorfqu'ils  avôierit  r4- 
enté  vingt  ans ,  ifs  pouvoiént  jouir 
es  honneurs  &  des  émoluthehs  dé  b 
régence  ,  fans  être  obligés  d'en  rem- 
plir les  fondions.  Uarret  ne  leur  at- 
tribue que  la  moitié  des  émolumens  i 
&  ordonne  qu'ils  feront  remplacés  pat: 
des  fubftituts  ou  fuccefleurs  ,  iqui  fe- 
ront les^leçons ,  &  toucheront  Tauffê 
moitié. 

J'obferve    que  la  loi  du* 'célibat 

étoit  en  pleine  vigueur  dans  la  Faculté 

de  Décret.  Le  mariage  emportoit  une 

exclufïon  formelle  de  la  régence. 

Rc^uêw  de     Le  cardinal  de  S.  George  au  voilé 

au  fuict  de  la  d  or ,  étant  v^nu  légat  en  France  pour 

vérification  1^  feconde  fois  en  cette  même  année 

des  pouvoirs  ^  *       t  /   •  /*  / 

dW  légat.   Ï553  5  les  pouvoirs  rurent  vérifies  au 
f.  4<^o.  461.  parlement  avec  les  mêmes  limitations, 

à^sTh'l  J  *  P^^*!"»^*-  >  1-  Il  I  de 
VEgÛ/eJ/''  Recherches,  c.  29  ,  dît 
P^^  J  /  J  7  *1"^  '^  parlement  avoit 
A^V-  i^«#    *    permis  le  mariage  aux  do- 

f.    91   ^  JI4.    ^g^^    ^^     p^^jçç     .      ^  £ç 

»»  le  premier  de  cet  or- 
•>  dre ,  ajoute  - 1  -  il ,  que 
»  nous  vifmes  marié  ,  fut 
«o  la  Rivière  vers  Tan 
s»  1552»  M  n  faut  que  cet 
illuftrc  écriraîn  fc  foit 
trompé  pour  la  date  , 
puifque  dans  la  caufe 
dont  il  s'agit  ici ,  &  qui 
eft  de  Tan  15^3»  Tavocat 
dct  doâcurs  en  Décret , 


plaidant  devant  le  parle- 
ment, dit  que  le  nommé 
Vîolier ,  pourvu  de  la  ré- 
gence par  le  parlement 
fur  la  réiîgnation  de 
Quintîn,  fut  déclaré  par 
la  Faculté  de  Droit  m- 
capable  de  la  régence  > 
parce  qu'il  avoir  contra* 
ôc  mariage.  Et  ce  juge- 
ment eut  fon  éxecution. 
Quintin  revint  contre  Tt 
réngnation ,  &  fut  remit 
en  fonâion  par  Tarrêt 
dont  je  rends  compte  «e- 
tuellemcnt. 
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auxquelles  on  les  avoit  déjà  fournis  en 
1 547.  LUniverfité  j  avoit  un  inté- 
rêt fj)écîal  ,  parce  que  le  légat  étoit 
autorifé  par  fes  bulles  à  créer  des  ba- 
cheliers y  licenciés  ,  &  doâeurs  en 
toutes  Facultés,  avec  les  mêmes  droit» 
&  prérogatives  dont  jouiffent  ceux  qui 
ont  acquis  ces  degrés  par  les  études 
&  preuves  académiques.  Elle  préfenta 
donc  requête  au  pariemenc^demandatlt 
â  être  reçue  oppofante  fur  cet  article 
&  fur  quelques  autres.  Je  ne  puis  dire 
pourquoi  le  parlement  ne  fit  pas  droit 
fur  cette  requête ,  &  prononça  feule- 
ment que  la  tour  y  aviferoit  au  confcil. 
Mais  il  n'eft  pas  douteux  que  le  pou-^ 
Voir  accordé  au  Içgat  de  créer  des  do- 
Aeurs  fcit  demeuré  fans  effet. 

On  ne. parloir  que  de  réforme  dans  EflP«i  ^e  rf 
les  tems  dont  j^écris  l'ïiiftoire ,  &  TU^  ^*'*"*^- 
mveriîté  en  avoit  befoin  a  certains  pj^'^^  ^j 
teaEtds.  Dans  une  -affêmblée   du  ijf>.  451. 4« 
Juin  ïiirent  lues  ^e%  lettrels  du  roi , 

renjoignoient  à  Tévêque  de  Pariy 
travaiffef  à  Textitpation  des  hérc- 
-fiès,  &  a  la  réforme  de  ITJniverfité. 
.La  délibération  fur  ^es  lettres  dlftin- 

fa  les  deux  objets.  Ce  qui  regardoît 
Foi  fut lâiffé aux  foins  de  levêquer 
-^kc  des  théologiens  :  mais  k  compa- 


47'é'&sroTRMm  tTTWxvB&sît 

^nie  piéténdit  qùTeUe  dévoie  & 

Aier  elle:  mfenïè.  le  Crdave  réeU 

an  moisr  ée*  JuiUeit  fm^t  qt 

*        tbgcnetÈàs  îcttK^^ 

tfttcniicrfahe'*  ' 

'Oapdiasae     Je  ne  ditai  rien  d*iin  procè 

•*J^       rUniverfiié&lefeigneurdeC 

9éÊr?T.  r/.llto ,  ponr  le*  payement  du  fevc 

h  4«i«      cIui|iéUàr  de'&Voifi;  Oh  en*  pei 

tes  piétear  êsass  le  Métxiôire  d 

Bonllai  ftt  léis  Bénéfices  de  It 

fité.  Ce  tfrcA^ir  aroit  commet 

f  547^  &:  il  ne'^teirminé  cpiti 

pu  une'  cnmiacHon  entrer  liss  pa 


hm;.     La  Facdté  de  Tb&logie  fe 

I^Mé  ^  ïBrifet  |itt  titf  indidt  du  Ptoe  Jâ 

aftéèitgie.  ijraoir  tttDtde'(e?bacneners^3 

HM»  lâs  ,  &  doéBmrs  »  ^kn  s'Shram 

Mi^'KT^j  de  la  pureté  de  la  Foi  dans  leti 

Ww/^^r  dicatîons^  &:  dans  leurs  théfes 

^^''i    les  exclurer  de  (on  corps  ,  fai 

aâu|ectie  aux  formes  judiciain 

âvoit  toc^bttit  v£L  du  droit  d 

reftio^  fur  £es  fu^pocs.  Mais  jd 

de  ceut  qtd  fe  trotivoient  dan 

d^tre  repris  ,  prévenoiiônt  & 

choient  ion  jugement ,  par  des 

interjettes  avant  la  conclufion 

Ceft  pour  parer  â  cet  inconvé 

qp6  le  pape  affiranchit  la  Facv 
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yaffujettiffèment  aux  formes  judiciai^ 
rejs  :  &  les  lettres  patentes  donnée^ 
par  le  roi  fur  le  br;ef  apoftolique  ^ 
r  autorifent  exprefljment  à  procéder 
&  aller  en  avant ,  noiiiobftant  tout  ap- 
pel, ta  mdtiplication  <5c  le  progrès 
des  ^erreurs  ôoligepient  de  prendra 
fies  i^rjijcautions  p\v^  févéres  contre 
ceux  qui  s'achamoient  à  les  répandre. 
L'induit  ou  bref  revêtu  des  lettres  pa- 
tentes fut  enregîtté  auparlen[ient  le  2  j 
Décembre  155 j.  * 

XJn  procès  entre  deux  Jacobins  ^Procèt  enc^é 
qui  fe  xiifputôieht  le  droit  d'être  pré-  tJn/.  ^^^^* 
tentés  pour  la  licence  en  Théologie  ,    h^.  j^t. 
ne  méntç  p?isde  nous  arrêter.  £n  cou- '*•"'•  ^*  ^'' 
lant  légèrement  fur  ce  fait  je  me  coa-        "^^^ 
forme  à  la  fage  difpofition  de  rarrêt 
qui  fut  rendu  dan^  cette  çaufe ,  &  qui 
après  avoir  adopté  un  tempéramèn}: 
propre  à  la  conciliation  des  parties  ^ 
improuve  ces  fortes  de  conteftations  , 
peia  édifiantes  entre  des  religieux  ,  & 
s'exprimç  en  ces  termes  :  »  Enjoint 
99  ladite  cour  auxdks  religieux  &  cou- 
^•îvent  de  cetteàite  viUe  de  Paris,  fe 
V  gouverner  d'orefnayant  en  telle  paiip 
j>&  conœrde  €^ntr'eux  ,  &  en  telle 

*  La  d«se  dans  la  coUeâion  de  d'Ar£;eiitré  eff 
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fifubjeûion  &  obéiflànce  enver 
»>  fupcrieurs  ,  qu'il  ne  foit  plus 
j>  foin  que  pour  tels  difFcrends 
^>tres  ils  délaifl^nc  leur  couv€ 
*>  obfervance  régulière ,  pour  d 
^itder  juftice  à  ladite- cour  ou* 
•> juges  fceuUers  quelconques, 
pièces  de  cette  affaire  &  des 
^'eile  eut,fe  trouvent  dans  l'hifti 
Duboullai  à  T^ndroÂt  cité  ejn  ma 
f,  isi*-2St.  dans  le.feçoi\dyoinixwJ  delà  coil 

de  d'Argentré, 

'  Deux  éco-     L'édit  d'e;cpulfton  des  étrang 

lîcrt  Effa-  exécuté  en  i<<4  contre  deux  c 

fonnéf  par    Elpagnols ,  qvu  uy  ayant  pasol 

S[^\Êchéii  ^^^^  e.nlevés  par  ordre  da  joi , 

la  prière  de  fermés  dans  le  château  de  Dijon 

l'Unîvcrfité.  piverfité ,  mère  toujours  zclép  p< 

Fé^.'r.  ^vu  ^^^^^^  y  avoir  tenté  de  prévenu: 

f.  47i.       leuç  épargner  de   femolables 

mens  :  &  quoiqu  elle  n'eût  pu  o 

une  fauve  -  garde  pour  fes  écolier* 

néral,  ellene  fe  rebuta  pas,  elle  in 

en  faveur  de  ceux- ci  la  juftice  & 

mence  du  roi  :  elle  pria  en  mêmi 

le  connétable  de  Montmorenc 

le  cardinal  de  Châtillon  fon  no 
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roir  fur  fon  efprit.  Ainfi  l'affaire  réuffit 
ans  peinç.  La  requête  de  l'Ûniver- 
&té  eft  du  3  juin  :  le  11  e:ile  reçut  du 
cpi  une  rçponfe  favorable  ,  avec  de$ 
fettres  trè?  obligeantes  du  connétable 
8£  du  cardinal  confervateur.  Les  jeu^ 
aes  Efpagnols  furent  mis  en  liberté  , 
^  ramenés  à  leur  collège.    - 
[  L'Univerf^çc  eut  en.  même  tems  i    Pré  «n 
défendre  fon  pré  du  voifinage  incom-  po^'j"*^  ^^ 
9io4e..d*un  fQur  à  tuiles  ,.qu*un  par^  les. 
çicuUer  avoit  entrppris  de  bâtir.  Il  y    Hifl.  vn. 
en  avoir  pluiieurs  dans  ce  quartier  ,  ^,  ^^^  ^  j^ 
Ç[ui  déplaifpient  &  nuifpient  beau^     Mémmu 
coup  à  ceux  qui  l'habitoient  :  en  forte{|^  c/^-f/ ,' 
que  l  abbé  &:  les  religieux  de  S.  Ger-  p-  4«a-4«f^ 
main  ,  &  tous  les.  propriétaires  &  lo^ 
cataires  des  msiifons  du  fauxbourg,  s'é» 
toient  réunis  avec  l-Uniyerfité  pour 
dejnander  au  parlement,  npn  feule- 
mçnt  que    le  nouveau  four  ne  fut 
pjçtint  achevé ,  mais  que  Ton  détruisît 
ceux  qui  fub.fiftoient  déjà.  L  arrêt  da 
parlement  qui  intervint,  arrêta  la  con- 
ftniârion  du  four  commencé.  Quant  à 
ce  qui  regarda   les  fours   ancienne- 
ipent  ful?nftans  ,  ce  n  eft  que  peu  à 
peu  &  par  laps  de  tems  qu'ils  ont  dit 
paru ,  pour  céder  la  place  aux  édifices 
qui  font  aâtuellenjkent  du  fauxbourg 


^SolbsToiRBDBf'UKrniLani^  . 
S.  Genhaiti  rtin  des  plus  bèaxùc  cpur^ 
jiérs  de  Paris.  Le  ooieiRie  artfct  lenoo* 
yella  les  anciennes  défénfesmix  condu* 
9«im^  de  .chahrétes  8c  de  tombereaur 
^  vêqit  diicharger  leoss  Inamondices 
fiç  gcavois  dans  le  Pré  aux  Clercs }  8c 
il  permit  à  rUniverfîcé  de  placer  des 
arriéres  ans  4i^!ip:  oà  elle  le  jugetoic 
à  proj^s  9  pour  en  d^endsA  fentrée 
auzYoimres. 

Un  anrftt'  femblable  par  nppcfft  2 
un  autre  fpur  i  tuiles  fiit  rendu  «n 
x5ifo.  ■  .  ■ 

.  Mk  eottn     La  licence  ëtoir  grande  ûcM  parmi 
*fa!£^**ies  écoliers  :  &  les  mâicres  eux-naA-î 
H^i.  cr«.  nies  font  accid^és  dans  un  réqnificcme 
P4r.  r.  /"/.dejs  'geM  du  roi  d'y  connivêt  8c  de 
'^*  ^**      Twitretenir.  Le  Jjsndit  lîûtoiit  itoir 
up  jour  (Texcès  de  toute  efpéce ,  &  il 
s'en  étoît  commis  beaucoup  au  der^^ 
nier  ,  qui  cOncouroit  en  cette  année 
1 5  54  avec  b  *  1 1  Juin.  Ceft  ce  qui 
occafionna  un  nouvel  arrêt  du  parle- 
ment ,  qui  fut;  rendu  le  14  >'pour  ré« 
primer' ce  défordre  invétéré.  L'artÊt 
rut  lu  en  pleine  aflêmblée  de  rUni- 
yeriîté  ,  imprimé  ,  &  affiché  ,  &  il 

.  *  ^ujourdhui  le  Len-  I  fSce  tombe  aa  lundi  »  on 
\lit  ne  fe  célèbre  jamais  1  remet  leLendît  an  Inndi 

SMiJuln,}rmrdelaf^  1  Aiirtnt3.1t  ^an^ojt. 
.  e  S.  Barnabe.  Si  cette  1  . 

n'empêcha  j 
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fii'empêdia  pas  que  :troi$  ans  après  la 
^fougue  incorrigible  d'une  jeuneflè  mal 
•difciplince  ne  portât  l'infolence  &  les 
violences  plus  loin  qu  elle  n'avoit  en- 
>core  fait,  &  ne  jettât  rUniverfité  dans 
.un  des  plus  fôcneux  embarras  où  elle 
ie  foit  jamais  trouvée. 

L'ctaDliflèment  du  greffe  des  infî- Greffe  toi 
ouations  eccléfiaftiques  donna  lieu  à^^^jî^^^Jf. 
-bien  des  délibérations ,  bien  des  mou-ques. 
vemens  ,  de  la  part  de  TUniverfité.   ^î/?-  ^* 
.»Elle  s'en  trouvoit  grevée  par  rapport jf'.'^^J]*  ;^ 
â  fes  gradués  ,  &  elle  fit  des  efforts  478.  47^* 
jréitéres  pour  obtenir  l'exemption ,  ou'*'**^ 
^u  moins  l'adouciflement  de  ce  joug. 
•Elle  députa  en  cour  ,  elle  implora  le 
crédit  clu  cardinal  de  Châtillon.  La 
nlerniére  réponfe  du  confeil  fut  que 
\ài  demande  -de  rUniverlîté  étoit  hon- 
nête :  mais  qu'il  falloit  obéir  à  la  loi 
idu  prince.  Seulement  l'Univerfîté  fut 
-exhortée  d'avifer  aux  moyens  de  ren- 
dre l'exécution  de  cette  loi  moins  oné- 
jreofe  à  la  pauvreté  de  fes  écoliers  & 
i  leurs  études.  Encore  ne  lui  pro- 
mit-oh  pas  d'avoir  égard  aux  moyens 
qu'elle  propoferoit. 

L'Univerfité  réuflît  mieux  dans  fes  P«vîîeg«, 

pourfuites  pour  le  maintien  de  fes ''.;;"*•  *7s 
%     .      1,/     ^      .        .1  4to» 

^oits  d  exemptions  oc  de  commutimusx 

Tome  V.  X 
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«iûfi  ^*oa 9ifà  le^vpifi  p^r  le  cùêr 
que  f  aiienda  de  ce  J^^iegaide  cm 
lecs  lau  oommcnçemeat  du  tégne 
llenri  I  h 
Dv^fiv  le     Je reiDYdte  m  m&me  eodiok  f 
^*^lf^^^^  V^Vf^é  des  âiicanes  inatîimntnt 
Fst?r*  ru  pofces  i  Té^erçice  da  dcoii:  neÂûcal 
^^4T••       le  parcjiefnln* 
JPi«î»*«>-     Le  concert ooe  j^airemar^ei 
^  47é.  4t«.l*  ckantre  de  ll^^e  de  Paris  &  1 
jcd/TWttr/ttverfité^aa  fiijec  des  petites  écd 
'^^ff^*  £siiffiâtiqiiekmealténicumen  xVci 
♦•'"••^N'ocdificm  qSje  Vak  d^^ 
Bordiéleim  On jxcé^ 'boor^ 
.|ég^  d^Autun ,  y  enleîgnait  Ide» 
£ms  les  principes  de  )a  Gfttàm 
ibusPaïuoritié  on  principal.  Le  cl; 
tre  prétendit  que  I>ipré ,  n*ayant  p 
permiQîon  de  loi  pour  tenir  ^cc 
eiifeignoic  illicitetnent.  il  le  fie  ^ 

fner  pardeyant  i'official  de  Paris , 
t  derenfe  à  ce  boudin  de  contii 
fes  leçons.  Celui -â  ayant  apjb 
comme  d'abus  au  parlement ,  le  A 
cre  ,  qui  avoir  lieu  de  fuppcfer  1 
piveruré  peu  contente  de  fon  j 
cédé  ,  lui  demanda  néantmoinls 
jonâion  dans  fa  caufe.  Il  iè  fot> 
fur  un  ftamt  porté  quelques  ani 
auparavant ,  âç  renouvelle  en  1 5 
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pa(  lequel  il  étoic  ^endu  <ie  faire 
des  leçons  public^s  dans  les  collèges 
où  il  n'y  a  point  cours  6c  exercice 
des  Arts,  c^ -à- dire  de  laPhilofo- 
phie.  Or  c'étoit  le  cas  où  fe  trouvoit 
le  collège  d'Autun ,  qui  avoit  eu  autre- 
fois cet  exercice ,  mais  qui  ne  favoit 
plus. 

La  matière  étoit  délicate  :  &  là  Fa- 
culté des  Arts ,  qui  fembloit  y  avoir 
ïe  plus  grand  intérêt  ,  fut  celle  qui 
prit  le  parti  le  moins  roide.  Elle  penfa 
que  la  queftion  devoir  être  décidée 
par  des  arbitres.  Les  trois  autres  Fa- 
cultés refuférent  nettement  1  adjonj^- 
ftion.  Elles  fuppofoient  que  Dupi^ 
étoit  maître -es -Arts  ,  ou  elles  éxir* 
geoient  qu'il  le  fût  :  &  alors  elles  ne 
pouvoient  approuver  que  l'on  entre- 
prît de  défendre  à  un  maître -es -Arts* 
d*enfeigner  dans  un  collège. 

L'affaire  n'en  fut  pas  moins  fuivre 
au  parlemenr  entre  Dapré  &  le  chan- 
tre :  &  le  7  Février  de  l'année  fui- 
,^nte  intervint  un  atrêt ,  qui  laiïïà  la 
(i^eftion  indécife  :  car  fans  infirmer 
hi  confirmer  la  fentence  de  l'ofBcia- 

Sé ,  il  mit  les  parties  hors  de  cour, 
ais  attentif  au  bien  public  ,  le  par- 
sèment prit  cette  occahon  de  faire  un 
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rcglement  propre  aux  circonftancet  ^ 
&c  il  enjoignit  au  chanrre  ?)  de  don-* 
«ner  ordre  que  hors  les  pecices  éco- 
ï>les ,  qui  font  Se  feront  deftinées  par 
i>  ledit  chantre  en  cette  ville  de  Pa- 
V  ris  j  ne  fe  tiennent  aucunes  autre* 
»  écoles  buijfonniér^s  ;  &  ce  >  pour  ob- 
»>  vîer  aux  inconvéuiens  qui  en  pour- 
«  roient  advenir ,  pour  Ja  mauvaifc  St 
»  pernicieufe  doctrine  que  Ton  pour- 
«roit  donner  aux  petits  enfans  ,  per- 
j*  vertifïant  leurs  bons  efprits.  >*  Les 
nouveaux  hérétiques  ,  potrédés  dim 
zélé  miférable  de  répandre  leurs  opi- 
^ioHj  &  de  perpétuer  leur  feAe  y  te- 
noient  des  écoles  furtives  j  dans  lef- 
qnelles  ils  prévenoient  les  efprits  de* 
enfans  ,  abufant  de  la  docilité  naoïf  | 
telle  de  cet  âge  pour  fe  faire  des  pro-  ^ 
f^Iytes  &  s'alsûrer  de?  fuccefleurs-Cej 
^^;^^^'j"yj' font  ces  écoles  que  le  parlement  ap- 
mnn,  tjjt*  pelle  buiJfonnUns  ^  parce  qu  elles  fe 
*  tenoient  fouvent  derrière  des  hu^jjons 
hors  de  la  ville  :  &:  il  le$  pr^fcric  par 
Ton  arrêt,  II  ordonna  autli  au  chantre 
de  choifir  pour  gouverner  les  petites 
écoles  »  dont  il  avoir  la  dire^ion  , 
4es  maîtres-ès-Arts  ,  autant  qu'il  fc- 
ipit  portible  5  furrout  dans  les  granJeî 
jp^aroilfes.  Cetoit  un  pbu  doncccoicof 
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Convenus  peu  auparavant ,  comme  je 
Fai  dit ,  rUmverfité  &  le  chantre. 

Au  mois  d'Oftobre  1554  une  noii-   jj-ouvell 
velle  entreprife  des  Mendians  contife  entreprife 
la  Faculté  de  Théologie ,  fut  déférée  à ^^„^^|^: 
rUniverfité  par  le  doyen  de  cette  Fa-  mit. 
culte.  L'Univerfîté  déclara  avant  tout    «*/•  t^» 
que  les  Mendians^  ne  dévoient  point  j).^47i* 
être  admis  dans  les  afTemblées  ,  ni 
aux  procédions  ,  que  préalablement 
ils  n'euffent  prêté  ferment  au  Re£feeur  : 
&  par  rapport  à  leur  nouvelle  préten- 
tion de  partager  le  tréfor  de  la  Fa^ 
culte  y  ce  font  les  termes  originaux  , 
&  d'être  infcrits  fur  le  tableau  comrtife 
régens  ,   elle  fe  montra  difpofée  i 

5 rendre  fait  &  caufe  pour  la  Faculté 
e  Théologie  >  &  à  lui  donner  ad« 
jonâ-ion. 

Ceft  apparemment  dans  le  mêmeMoîoe  pi 
cfprit,  &  pour  prévenir  les  ufurpa-^JJ^*"'»"" 
tions  des  réguliers  ,  que  le  tribunal    j^^ 
des  députés  de  l'Univerfîté  étant  in- 
ftmit  qu*un  moine  profeflbît  dans  le 
collège  de  Reims ,  fit  défenfe  au  prin- 
cipal de  ce  collège  ,  &  au  moine  pro- 
feffeurde  violer  les  loix  académiques. 
Les  moines  ne  doivent  donner  des 
leçons  que  dans  leur  cloître ,  &  à  leur^ 
jeunes  confrères. 
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VnetÊRûu     Je  ne  «lais  pas  omettre  une  "Gxmr 
ml^b^roJà  l^ûixé  de  la  proceflioa  de  TUniveratt 
et  charge,    an^nob  de  Décembre  de  cette  taxait. 
l^^'^ï*,  1^  Reâaeur  qxà  ibrtoit  de  charge  ^ 
^  ^,       navoK  {K&s  pu  ,  poer  quelque  raifon 
que  ce  puifle  être  »  la  câéorec  avant 
lâeâioa  de  fba  fiicceflenr.  Il  fit  U 
pcpceffion  &  y  préfida  le  lenrfemaîn , 
avec  la  pecminon  da  noQveau  Reâear, 
qoi  eut  la  compliûfaxice  de  fe  tenir 
eafermé  chea  lui  toat  le*  jour ,  pour 
hiSht  fbfi  prédécefleur  jouir  libre»- 
ment  des  honneucs  du  reâtorat. 
Ceft  durant  le  cours  de  cette  même 
p^îSm^  année  I5j4>^fut^téeavecbcaii- 
ét9  Jéfii».  cottpdemacnéraâàirederadmifllotL 
dèiJétbitesdaoslâ^nUedePaiis.Jevak 
traiter  a^rec  £»in  cet  évAieiiittic  »  qà 
a  eu  de  fi  grandes  fuites. 


Fin  du  cinquième  Folumc» 
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du  nombre  des  prof ejfeurs  royaux  y  28 1  • 
Béda  condamné  à  faire  amende  hon(h 
rable  j  &  exilé  j  ibid.  Placards  des  hé- 
rétiques. ProceJJîon  jfuivie  du  fupplice 
d^splus  criminels  J  xi 2^  Lç  Recleur  iih 
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y  hé  par  le  roi  à  affifier  àfon  repas ^  182^ 
Charles  de  Vdliers- Lille -Adam  j  éyê" 
qxu  de  Beauvais  ^  eji  élu  confervatewr 
apofiolique  j.iSf.  Loi  du  célibat  ob/er^ 
vée  &  maintenue  dans  la  Faculté  de 
Décret  j  ibicL  Procès  fur  le  nombre 
des  gradués  nommes  de  la  Faculté  de 
Décret  J  285.  Articles  de  règlement- 
prefcrits  par  VVniverJité  à  cette  Fa^ 
culte  J  ibid.  Les  profejfeurs  de  Rhéto- 
riqiie&  de  Grammaire  égalés  auxpro^ 
fejjeurs  de.  Philofaphie  y  ii6.  Office 
d!^ écrivain  j  287.  C^ee  de  procureur  de^ 
rUniver/ité  au  parlement  >  288.  Bré-^  ^ 
lùàire  du  cardinal  Quignon  improuvé 
far  PVmverJité  y.  289.  Projet  £unt 
conférence  fur  la  Religion  entre  Mé^ 

lanchton  &  les  doQeurs  dé  Paris  j  192V 
Ce  projet  échoua  ^  294.  Articles  de 
Mélanchton  réfutés  par  les  docteurs  de 

^jParis  J  1-9$*  Flexion  é^un.  conferva^ 
leur  apojlolique.  Procès^  Vévêque  de 

'  MeauxP emporte  J  297.  Praticiens  du 
tribunal  de  la  eonfervation  j,  ligués 
contre  le  greffier  J  305^  Réformatiôn  de 
ce  tribunal  par  le  cardinal  (PEJloute^ 
ville  J,  504,  Autres  circonjiances  di- 
ffies  de  remarque  j  ibid.  Efforts  inu^ 

utiles:  pour  introduire  P étude  du  Droit 

"  wildàns.  VVniyerfité  ^  jo^.  Difcaur&- 


49«  TABLÉ 

de  Jean  Cop  ^  J07.  ^Médecin  empiri" 
que  écarté  par  la  Faculté  de  Méit-^ 
€ine  j  ihid.  Serment  des  médecins  du 
roi  j  J  I  o.  Procès  peu  imérejjant  ^  j  1 1  • 
Troubles  à  Poccajîon  de  PéleHion  £im 
Relieur  j  ibid.  Faits  concernant  les 
exemptions  &  privilèges  de  F  Univers 
Jitéj  ibid.  Elehion  ctun  greffier^  jio* 
ProceJJion  de  rUniverJité  j  311.  Fer- 
meté de  la  Faculté  de  Théolo^e  j  pour 
maintenir  fa  difdipline  à  l* égard  des 
Mendians  ^  ibid.  AJirologue  réprimé  par 
ta  Faculté  de  Médecine  &  partUni- 
verfité  y  f2j;.  Papetiers  ^  J27.  Fin  dji 
procès  entre  la  Faculté  de  Décret  & 
les  trois  autres  j  au  fujet  des  nomi- 
nations aux  bénéfices  >  3 19.  Graduéx 
fimples  &  gradués  nommée  ^  3  î^o.  Ia 
Faculté  de  Décret  affranchit  fes  gra- 
dués de  ^obligation  de  la  maîtrife  es- 
Arts  J  332.  Elle  augmente  le  nombre 
de  fes  nominations  aux  bénéfices  j  3  3  J  • 
Reproches  contre  la  Faculté  de  Dé- 
cret 3  334.  Etoges  &  prérogatives  de 
la  Faculté  dés  Arts  ^  ibid.  Ôuingement 
dans  r ancien  ufage  des  nominations  ^ 
&  fes  fuîtes  J  3  3  5.  Procès  entre  le  pre- 
mier bedeau  de  la  Nation  de  France  _, 
&  le  greffier  de  VUniverfité  j  3}(>. 
Kôlle  pour  les  bénéfices  j  339.    Jeux 
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de  la  fête  des  Rocs  j  J40.  Cierges  de 
ta  Chandeleur  j  ibid.  Jacques  de  Govéa 
Aeclâur.  Autres  illuftres  de  ce  nom^  ibid. 
Projet  de  réformation  en  plufîeurs  ar-^ 
iicles  J  ;4i«  On  propofe  de  vendre  le 
petit  Pré. aux  Clercs  j  343.  Fête  du 
Mai  prohibée  ^  ibid.  Parcheminiers^ 
Lendit  ^545.  Procès  au  fujet  du  Len-- 
dit  J  entre  le  principal  &  les  régens 
du  collée  dcfainte  Barbe  j  }48.  Fon^ 
dation  de  ce  collège  j  549.  Antoine  de 
Mouchiy  ou  DémocharèsjRecleur^  550. 
Entrée  de  Charles  V  dans  P aris  ^  351. 
Patronage  de  PUniverfîté  laïc.  Affaire 
de  Simon  Vtgor  >  3  5 1.  Procès  entre 
le  chancelier  de  VUnîverfité  &  la  Fa^ 
euké  de  Médecine  j  au  fujet  delà  dé' 
êermination  des  lieux  de  B^ncej  3  57»^ 
Changement  dans  la  valeur  &  le  prix 
des  monnoies  j  359.  J^ente  du  petit 
Pré  aux  Clercs  j  ibid.  Chancelier  de 
Jointe  Geneviève  J  3  ^4.  Projet  d'une  col- 
lection desjiatuts  de  PUntyerfité ^  ibid. 
Lettres  du  tzms  £  études  y  3(5^5.  Trou- 
bles au  fujet  du  reSorat  ^  ibid.  Claude 
étEfpenfe  ^  Redeur  j  ibid.  Nouveaux 
troubles  J  ^66.  Le  Procureur  de  France 
préfide  la  Faculté  des  Arts  j  3^7.  t/n^ 
feul  fuppôt  dans  la  Nation  d'Allema^ 
gne  J,  ibid.  Ecoles  théologiqu^s  des  Men- 
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dians  très.nombrcufcs  j  3^7.  EleSiùn' 
d'un  profejfeur  tn  Droit.  Procès  de  la 
part  des  écoliers  j  ^62.  Trait  remat^ 
quable  j  ibid.  Dcnys  Riant  j  avocat  i» 
Wrùverjité ^  3^9.  ErtUioti  de  la  collé*' 
ff,ale  de  <S^  Nicolas  du  Louvre  ^  ibicL 
Serment  du  prévôt  de  Paris  j  370. 
Ré^ementpourla  F  acuité  des  Arts  ^  ibid. 
Tentative  pour  abréger  la  durée  in 
tours  de  Philofophie  j  375.^  Ppétention 
chimérique  du  chancelier  Spifamey^  8a 
Décret  de  la  Faculté  dcThéoloffe  y  381* 
Privilèges  y  ibid.  Lendit  ^  383.  Fifite 
des  coSéges.  Cenfeurs  j  ibid.  Obféqm 
de  FamiralChabot  j  ibid. 

§•  IhT^Rogrèsdefhérl^êenFrancei 

±  Décret  de  la  Faculté  de  Théo^ 

logie  en  ts43  j  3  8  5 .  Catalogue  des  fi- 

yres  cenfurés  par  la  Faculté  de  Théo- 

logie  J  3  87.  Règlement  qui  ordonne  que 

tous  les  nouveaux  livres  foient<éxami^ 

nés  par  des  cenfeurs  tirés^  de  PUniver- 

Jité  J  ibid.  Ramus  attaque  Arifiote  ^ 

&  cfi  condamné  aujilence  >  f^i.Affai^ 

res  des  chirurgiens  j  55)5.  La  Faculté 

de  Théologie  maintient  fes  loix  à  /*/- 

gard  des  Mendians  j  40 1 .  Election  d'un 

receveur  général  de  PUniverJité  j  403. 

Cenfurés  de  la  Faculté  de  Théologie  j, 
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^o^.^)uv0rture  du  concile  de  Trente  j 
407.  Faits  de  PUniverJîté  relatifs  an 
concile  j  408.  VUniverfité  de  Cologne 
demande  PadjonSion  de  celle  de  Paris 
contre  l'archevêque  Herman  j  409.  Pejlc 
dans  Paris.   Médecins  délégués  pour 
traiter  les  malades  j  41 1 .  Trouble  prévi 
dans  Pékàion  du  B^eSeur,  Mefures  pri- 
fes  pour  le  prévenir  ^  ibid.    Faits  de 
moindre  importance  y  414,.  Propofi- 
tion  de  vendre  le  grand  Pré  j  ibid. 
Mort  de  François  I.  Ses  obféques  j  4 1 4. 
Eloges  funèbres  de  ce  prince  par  Pierre 
Cafiellan  j  4 1 5 .  Privilèges  ^  41  tf .  Droit 
de  committimus  ,  ibid.    Exemption 
des  droits  impofés  fur  le  vin  j  417. 
ZJroit  rectoral  fo'  le  parchemin  j  419. 
Faits  médiocrcmem  intér^ejfans  j  421. 
Grand  procès  au  fujet   du  Pré  aux 
Clercs  j  42  j  •  Arrêt  du  parlement  j^i6. 
Exécution  de  f  arrêt  j  429.   Plaintes 
des  deux  parties  ^  4J0.   VUniverfité 
Xentre  en  pojfejjton  du  petit  pré  quelle 
avoit  vendu  j  452.  Obfervations  par^ 
ticuliéres  j  4i^.  L'Univerfté  revendis 
que  les  places  qui  lui  font  dues  dans  le 
chœur  de  S.  Denys  y  45  8.  Entrées  du   ^ 
rfii  &dela  reine  dans  Paris.  Le  Recleur 
fait  les  harangues  j  43  9.  Les  doyens  & 
prQÇtér.ey.rs  fe  rangent  autour  du  BxUciçt 
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pendant  qi^îl  harangue  >  44  J  »  Cas  nn^U 
que  ^  où  le  RcSeur  aujourdhià  employt  ' 
le  mïnifiérectun  orateur  ^  ^^^ .  Htmar- 
^ue  fur  le  récit  original  du  KcBtur  Ma-*  J 
r£fckal  y  44 <î,  Nécejji té  du  ferment  en*  ■ 
tre  les  mains  du  RecUur  ^  ibid,  La  ft* 
cence  des  écoliers  donne  des  foins  à  tU* 
nlvcrjité y  445?.  Argent  difirihué  par  U 
Nation  de  France  ^  à  fis  régens  j  ihid* 
Lettres  de  tzms  d'étude  j  450-  Appd  À 
du  jugement  £une  Nation  à  la  Faculté  1 
des  Arts  y&  de  cette  Facuité  à  VUni- 
verjîté  j  ibid,  Défenfe  à  tout  daSeur 
dans  une  Facuité  fupérieure  d'enfeï^ef 
les  beaux  Arts^  4H'  Guillaume  Laffiléy  m 
fyndlc  y  ibid.  Chitrpentî&r  y  KeUewr  ^ 
fufcite  un  procès  à  Ramus  ^454»  Guil- 
laume Ru':çé y  Recleur y  ^^6,  Fans  du    I 
tems  de  fou  reciorat  ,457.  Difiinction    ' 
des  charges  de  rUniverJité  y  &  de  celles 
de  la  Faculté  des  Arts  ^  4  j  8  <  Noir^ean   1 
catalogue  des  livres  cenfurés  par  îa  Fa-  ' 
xultéde  Théologie.  Robert  Etitrmc  y  ^^^. 
Légat  envoyé  en  France.  Ses  pouvoirs 
^  modifiés  y  461.  EJeclion  ttuu  fyndic  ^ 
461.  Décret  de  la  Fackké  des  Arts 
contre  Robert  Ht^c^  y  Aid.  EUtfowt 
chaffer  tçtis  les  émzngers  duroyctmne* 
Remontrances  de  fUmverfité  y  ^6^. 
Procès  entre  lesCordeUers  &  Ui^aadté 
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it  Théologie.  Arrêt  de  règlement  j  ^6^ 
Le  cardinal  d£  Châtillon  eft  élu  confer^ 
valeur  apoJioUque  ^  ^66.  Le  Rôdeur  4 
S.  Denys  y  4^9.-  Privilèges  ^  ibi(L 
Affaire  de  Ramus  j  ihid.  Prononcia^ 
tion  de  la  lettre  Q  ,  470.  Cures  des  vil- 
les murées  ^  471.  Procès  &  arrêt  fou-r 
€hant  la  régence  en  Droit ,  ibid.  Rc'^ 
quête  de  VUniverJité  aufujet  de  la  vé- 
rification  des  pouvoirs  et  un  légat  y  474. 
Effai  de  réforme  j  475^  Chapelles  de 
Savoijî  J  47  <^.  Induit  du  pape  Jules  III 
joL  la  Faculté  de  Théologie  y  ibid.  Pro^^ 
ces  entre  deux  Jacobins  y  477.  Deux 
écoliers  Efpagnols  emprifonnés  par  or-^ 
dre  du  roi  y  &  relâchés  à  la  prière  de 
PUniverJité  y  478.  Pré  aux  Clercs. 
Fours  à  tuiles  j  479.  Arrêt  contre  la 
licence  des  écoliers  y  480.  Greffe  des 
injinuations  eccléjîajiiques  j  48 1 .  Pri- 
vilèges y  ibid.  Droit  fur  le  parchemin  ^ 
482.  Petites  écoles  y  ibid.  Nouvelle  en- 
treprife  des  Mendiant  réprimée  j  48  5 . 
Moine  profeffeur  y  interdit  y  ibid.  Pro- 
ceffion  faite  par  un  Recleur  forti  de 
charge  y  48^.  Affaire  de  Vadmiffion 
des  Jéfuites  y  ibid. 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires 
du  Tome  V. 
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